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PRÉFACE
SUR CETTE EDITION

3> E S <S IT V R H S

DE rAUTEUR.
J Ë ne fongeois point du tout à publier

une Collection complette de mes Écrits ,

lorfqu'un Libraire étranger vint en 177^,
nie folliciter dans ma retraite de confen-

tir à cette entreprife & d'y concourir. Je

me refufai d'abord à fes follicitations ; &
finfiftai fortement auprès de lui fur les

confidérations qui me paroilToient les plus

propres à le détourner de fon deflein.

Comme il me promettoit une belle édi-

tion en grand format , je craignois avec

fondement , que le débit ne répondît pas

aux frais confidérables dans lefquels une

pareille entreprife Pengageroit. Je craignois

encore , que les ménagemens que je dois



PRÉFACE, V

à ma fanté , Se fur-tout à mes yeux , ne

me pemiiiïent pas de faire pour le per--

fecliomiement de mon travail, tout ce que

l'intérêt du Libraire Se celui du Public

exigeroient. Je me retraçois avec force à

moi-même les nombreufes imperfedions

de mes Écrits , & tout ce qui leur man-

quoit pour foutenir la nouvelle forme

fous laquelle on me follicitoit de les faire

paroitre. Cette forme me fembloit avoir

un air de prétention qui accroiffoit encore

ma répugnance. Je raconte fimplement le

vrai» & ce n'elt point du tout la modela

tiQ qui me dicte ceci. La modeftie eft tou-

jours trop fufpede lorfqu'elle parie devant

le Public. Elle n'auroit d'ailleurs pref-

qu'aucun mérite chez un Écrivain qui a

manié des fujets auflî difficiles & auffi

étendus que ceux dont il eil queftîoii

dans la plupart de mes Ouvrages. Qiie

dirai^je enfin ? car je me hâte d'achever

riiilioire de cette édition de mes Oeuvres:

bs de réfiiter , entraîné par les iniumce^

de l'ardent Typographe , fécondé de ce!-

a z



vj PRÉFACE,
les de quelques Amis qui ne prévoyoient

pas, comme moi, tout le travail que

Tentreprife me " préparoit , & raiïuré par

l'indulgence que le Public n'avoit ceffé dé

nie témoigner , & fur laquelle il m'avoit

accoutumé à compter beaucoup
; je cé-

dai à la demande qui m'étoit faite , & je

mis la main à l'œuvre dès l'Automne de

1775.

La tâche qui m'étoit impofée ne m'en-

gageoit pas feulement à revoir & a cor-

riger avec foin les divers Ecrits , déjà

alfez nombreux, que j'avois publiés depuis

1745 ; elle m'engageoit encore L y faire

des additions plus ou moins confidérables

,

foit en forme de notes, foit en forme de

fupplémens. D'autres Écrits , que je n'avois

jamais publiés , & qui la plupart n'étoient

que de fimpies çbauches raffemblées fans

ordre dans mon porte - feuille , entroient

aufli dans cette revifion générale, & me
préparoient un nouveau travail dont j'i-

gnprois l'étendue & le terme^
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Je ne m'étendrai pas davantage fur cette

Collection de mes Oeuvres : les Préfaces

ou les ,Avertifleniens particuliers que j'ai

placés à la tête des principaux Écrits qui la

conipofent, diront aflTez au Lecteur ce qu'il

lui importe le plus de favoir fur chacun

de ces Écrits. Je n'ai pas fait tout ce que

j'aurois defiré de faire ; mais J'ai fait au

moins tout ce que ma fanté m'a permis de

faire. Si des maux d'yeux anciens & habi-

tuels , ne m'avoient point mis dans la trifte

obligation de me fervir perpétuellement

de Lefteur & de Secrétaire, j'aurois beau-

coup plus multiplié mes leftures & mes ex*-

traits, ^ raffemblé ainfi plus de faits fiir

chaque fujet. Mais peut-être n'ai-je pas fort

à regretter de n'avoir pu confulter un

plus grand nombre d'Auteurs : mes propres

Écrits feroient devenus bientôt des ouvra«

ges de compilation , & mon efprit feroit

tombé dans cette forte de paralyfie fi com-

mune chez le Peuple nombreux des Com-
pilateurs. Il eft fi commode de compiler,

& fi pénible de méditer & de digérer ^

a4



viij F R É F A CE.

qu'il n'y a pas lieu de s'étonner, que des

Auteurs qui n'étoient pas dépourvus de

génk, fe foient plus fouvent fervi de leurs

yeux & de leur main que de leur tête.

Mais , s'il eft un Livre que je regrette

vivement de n'avoir pu confulter de nou-

veau, autant qu'il méritoit de Têtre , c'eft

le grand Livre de la Nature , dont il m'a^

voit été permis autrefois de lire & d'ex-

traire deux ou trois paragraphes. J'ai bien

fait en dernier lieu , quelques nouvelles

obfervations relatives à la Phyfique des

Plantes & à celle des Animaux ; mais com-

bien ce travail eft-il peu de chofe en com-

paraifon de ce que j'aurois tenté d'exécu-

ter fi mes yeux avoient pu féconder mon
zèle pour le perfecïioanement de i'Iiiftoire

JSfaturelle !

J'ai divifé cette CoUedion en deux par-

ties générales : j'ai placé dans la première

les Écrits d'Hiftoire Naturelle : j'ai rangé

dgas h féconde les Écrits de Philoibphie
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rpéculative. Il en étoit de mixtes , que j'ai

placés dans la claffe à laquelle ils m'ont

paru appartenir le plus diredement. La plu-

part de ces Ecrits , confidérés fous un cer-

tain point de vue , concourent aiïez à for-

mer un enfemble , dont les différentes pie-

ces font enchaînées les unes aux autres par

des rapports plus ou moins direfts , qui ne

font pas difficiles à faifir. La Phyfique &
l'Hiftoire Naturelle tiennent de plus près

qu'on ne penfe à la Métaphyfique , & même
à la Métaphyfique la plus tranfcendante.

C'eft toujours des objets de la Nature ou

des idées purement fenfibles , que l'enten-

dement déduit les notions les plus abflrai-

tes. Cette merveilleufe opération par la-

quelle il généralife de plus en plus fes idées
;

j'ai prefque dit , par laquelle il les fplri-

tuahfe de plus en plus , n'eft autre chofe

qu'un certain exercice de l'attention , aidé

du fecours des fignes arbitraires ; & l'art

d'obferver , cet art qui femble propre au

Phyficien & au Naturaiifle , n'efh encore

que l'attention elle-même , apphquée avec

Tom. L a ^
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règle à tel ou tel objet particulier. La Pliy-

fique eft donc, comme je le difois ail-

leurs > la Mère de la Métaphyfique; & l'art

d'obferver eft l'art du Métaphyficien , comme

il eft celui du Phyficien. Ç'avoit été auflî

l'étude de la Nature qui m'avoit conduit

dans ma jeuiiefle à la Métaphyfique , pour

laquelle j'avois eu d'abord la plus forte ré-

pugnance , mais qui s'étoit attiré mes re-

gards dès qu'elle avoit emprunté pour me
plaire les brillantes couleurs de la Nature ,

8c qu'elle s'étoit rendue palpable en revê-

tant un corps. C'eft donc une Métaphyfi-

que prefque toute Phyfique que celle qui

domine dans mes Écrits , ou pour parler

plus exadement , cette Métaphyfique ne

confifte gueres que dans quelques confi-

dérations philofophiques qui m'ont paru

découler de l'obfervation du rapprochement

des faits , & que j'ai jugées propres à

étendre la vue de l'efprit. En général ,

quand un Naturahfte a un peu de difpofi-

tion à réfléchir , il s'élève bientôt par la

penfée au-deffus des objets que fes yeux
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contemplent ; & il ne fauroit voyager long-

teins dans le monde corporel fans péné-

trer plus ou moins dans le monde intel-

leduel qui lui efl fi étroitement uni.

Au refte , quoique les additions que j'ai

faites dans ' cette édition , à mes Écrits

d^Hiftoire Naturelle foient affez confidéra-

bles , j'efpere qu'elles ne me feront pas

reprochées par ceux qui ont acheté les

premières éditions. Ils voudront bien con-

fidérer , que THiftoire de la Nature s'en-

richiffant chaque jour par de nouvelles dé-

couvertes , j'ai été dans l'obligation d'indi-

quer au moins les faits les plus intéreffans

qui ont été découverts depuis la publica-

tion de mes Écrits. Il étoit encore d'autres

faits plus ou moins importans , qui n'é-

toient pas parvenus à ma connoiiïance lorf-

que je compofois ces Écrits , & que j'ai

du auffi indiquer. Je devois fur-tout corri-

ger mes erreurs. Tel eft le fort des ou-

vrages deftinés à repréfenter en raccourci

quelques parties de la Nature : ils perdent
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néceflairement de leur mérite à mefure

qu'ils vieilliffent. C'efl: qu'un tableau ne re-

préfente qu'un inllant donné ; Se que le

mouvement progreffif de la fcience étant

rapide & continuel , il arrive bientôt que

le tableau n'eft plus en rapport avec l'état

aduel de la fcience, & qu'il ne peut plus

le repréfenter que d'une manière imparfaite.

Cette repréfentation ne laiiTe pas néanmoins

d'être utile
; puifqu'elle fait , en quelque

forte , partie de THiftoire de l'Efprit hu-

main , qui elt celle de toutes les vérités.

Je ne faurois terminer cette Préface , fans

apprendre au Public , que c'efl; principale-

ment aux foins vigilans & éclairés de M.

Meuron , de Neuchâtel , digne Miniitre

du S. Évangile , qu'il doit la bonne exécu-

tion de cette édition de mes Oeuvres. Son

attachement pour l'Auteur & fon zèle pour

le progrès des Sciences me répondoient

affez de l'attention foutenue qu'il donne-

wit à la correftion & à la propreté du

travail Mais il Ta portée plus loin encore
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que je n'aurois ofé l'exiger. Il agréera qu'en

lui en témoignant ici ma jufte reconnoif-

fance, je raffure de tout le cas que je fais

de fon mérite.

Non-seulement les Editeurs n'ont rien

négligé pour rendre leur édition auffi élé-

gante que correâe ; ils ont voulu encore

qu'elle fut ornée de vignettes Se de culs-

de-lampe en cuivre , & du portrait de l'Au-

teur. * J'avois été bien éloigné affurément

d'exiger d'eux ce petit luxe typographi-

que : mais ils ont prefumé que les Ama-

teurs leur fauroient gré d'avoir faifi une

occafion heureufe d'embellir leur édition.

Les beaux arts fleurilTent en Danemarck,

fous les aufpices d'un gouvernement éclairé

qui fe plaît à les encourager. Trois Artif-

ftcs Danois, qui fcjournent à Genève de-

*N. B. Le Ledeur comprendra bien que ce que î\T.

Bonnet dit ici des vignettes & de:? cu!s-de-!ampe

en cuivre , ne regarde que la belle Edin'on in-^to. que

nous avons faite de (ks Oeuvres. Nous avons cepen-

dant jugé à propos de joindre à celie-ci pour la fa-

tisfacftion du public , le portrait de l'Auteur ( }^otc

de.î Editeurf, )
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puis Tannée dernière , Se qui ne font pas

moins recommandables par leur caradere

moral que par la fupériorité de leurs ta-

lens, ont bien voulu ie prêter avec eni-

preffement aux defirs des Editeurs & enri-

chir cette Colledion de mes Oeuvres , des

excellentes produdions de leur génie. Je

leur dois en mon particulier bien de la

leconnoiffance de leur travail
;
puifque le

defir de me donner des preuves de leurs

lentimens pour l'Auteur, a été un des mo-

tifs qui les ont portés à prolonger leur

lëjour dans notre ville & à concourir avec

tant de zèle aux vues des Éditeurs *.

A Genthod près de Genève Je Ig d'Avril 1778.

"^ M. JUEL m'a peint tandis que j'étois enfoncé dans

une i
refonde méditaf-ion fur la r^.ft^cution & le perfec-

tionnement futurs des Etres vivans. On fent alfez que

ce caractère méditatif n'étoit pas facile à rendre ,• mais

ritn n'eft difficile aux grands talens que le génie infpire.

Ce que le pinceau du nouveau Vandick avoit fi fii-

périeureiv.ent exécuté , ne la pas été' avec moins de fuc-

cès par l'admirable burin de Ton ami M, Clemf.NS ; &
leur ami conimun V» UradT a mis dans les vignertes &
dans les cuis de-lam|.e de fa conipofition , cette intelli»

gence qui caradérife fes prudii<Sions.
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AU SUJET DE CETTE

N OU F E L LE E'DITIOK

E n'ai fait cà çff Ai que de très-légers

changemens à h première édition de cet ou-

vrage , qui parut à Paris au commencement

de 174^ 5 & (l^ii de voit paroitre en 1744.

Mais 5 fai cru qu'o?t verroit avec plaifir

que je jijTe à cette nouvelle édition quelques

notes , qui manquoieftt à la première. On

me faura gré fur-tout de celles qui contiens

nent divers extraits des Lettres que JL de

Reauîviur m'avoit écrites fur les hifeBes

dont je jjfoccupois. Tout ce qui ejl parti de

la plume de ce grand Naturalise , a droit

dintérejjer la curiofité du Public. Nous avons

fort à regretter que la mort de cet illufre

Obfervateur nous ait privés de la fuite de

fes excellens Mémoires fur les Infcties,

Le titre fajîueux de Traité que portent

b %



XX AVERTISSE M E N T.

ces Obfervations , n'^ejî point de moi ; il eji

du Libraire de Paris qui tavoit fubftitîié ^

fans m en prévenir ^ à- celui c/'Obfervations

d'Infedologie que portoit mo7i înanufcrit ^

^5? qui lui avoit fembîé apparemment trop

finîple. Il eft vrai , qu'à parler exa^ement ,

le titre de Traité d'Infcclologie 7femporte

pas un fyftème complet fur les Infe&es : il

n'exprime à rigueur que des recherches fAus

ou moins approfondies , fur une ou plufieurs

efpcces de ces petits Animaux ; ^ q'a été ce

que le Libraire a voulu faire entendre en

ajoutant, ou obfervations fur les Pucerons,

&c. Cependant cela ne juftifie point la li-

berté quHl avoit prife , êff je defirerois fort

qu'il eut préféré le titre modejie n^'Effai , qui

convenuit beaucoup înienx à cette petite pro-

duction de ma jemieffe. J'aurois même refti-

tué dans cette nouvelle édition le titre du

vianufcrit , fi je n'avois eu lieu de craindre

que cette rejfitution n'occafionàt de la cou-

fufi:on à regard des citations qui ont été

faites de ce Livre daprès l'imprimé de

Paris.
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J'ai dit dans ma Fréface , que la fcience

des Infectes n'ayojtt point encore reçu de

nom , favois cru pouvoir lui donner celui

rfinfectoîogie. Ce terme , pour ainji dire ,

métif 5 n'a pas plu à quelques Savans ,

parce quHl eji tiré du latin Sf du grec.

Alais j'ai eu peur ^^^'Entomologie , tout

grec , 7W choquât les oreilles françoifes. Il

ejl d'ailleurs des exemples qui pourvoient

jujiifer la petite licence qu'on m'a repro-

chée. Cétoit au Public à décider fur ce

point : il ne me paroit pas qu'il jn'ait

défapprouvé , puifque ma dénomination fe

trouve aujourd'hui confacrée dans divers

articles de /'Encyclopédie de Paris.

On m'avoit fait un autre reproche : il

concernoit mon Echelle des Etres naturels.

On auroit voulu que feuffe rendu compte

des raifons qui m'avoient déterminé à pla~

cer telle ou telle production fur un échellon

plutôt que fur un autre. Mais , de pareils

détails auroient été bien déplacés dans cette

Préface , à la fin de laquelle favois hafardé

b 3
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ifiriférer lEchelle dont il fagît. La Contem-

plation de la Nature , que fai publiée en-

viron vingt am après le Traité d'Infedolo-

git , 7n''a fottyni Voccafion de m'étendre da^

vantage fur cette admirable gradation qu'on

obferve ejitre les produciions de la Nature.

Je le répéterai ici néanmoins : nous ne faifons

qu'entrevoir cette gradation , & mon Echelle

n'cji au vrai, qu'une des manières dont on

peut l'cnvifager.

Je placerai ici un avis qui me paroit

nécejjaire à ceux qui ont acheté la pre-

mière édition de mon Livre. Il s'y étoit

gliffé diverfes fautes dans les Flanches , qui

répandent de la confiîfion ou de l'embarras

dans la lecture. Les figures ont été difiri-

huées & numérotées d'une manière qui ne

répond point au texte. Foici en peu de mots.,

torigine de ces défe&uofités. 31on manufcrit

étoit in-quarto , S? n'avoit que deux Flan"

ches pour chaque partie. Le LAbraire ayant

préféré le format in-odavo , avoit partagé

m deux ^ chaque Flifnche du înanufcrit ^ ^
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TCen avait point averti. Ainfî , la première

figure de la féconde Planche de la Fart. /,

au lieu de porter le N*. i , devoit porter

le W. 4 ;
parce qu'elle étoit la quatrième

dans la première Flanche du manuscrit. Il

en allait de même des antres f.gures. Le Li-

braire avoit remédié depuis à ce défaut , dans

les exemplaires qui lui reftcient ; en mettant

en haut de la féconde Flanche cette intitula-

tion , fuite de la Ire. Planche , &c.

Une autre négligence encore de ce Librai-

re : il avoit omis de faire graver les lettres

dejlinées à indiquer dans les Flanches , tirées

des Mémoires de M. de Reaumur , les

divcrfes parties des Pucerons dont je trai^t

tois dans le texte. Mais un Le^eur un peu

intelligent peut facilement les retrouver. On
juge bien que j'ai réparé tous ces défauts

dans l'édition que je publie aujourd'hui. J'en

ai réparé quelques autres qui ne valent pas

la peine d'être indiqués.

Je ferai ici une dernière remarque fur

K 4



XXIV AVERTISSEMENT.
les Planches de tédition de Paris : elle co?u

cerne celles de la féconde partie. Mes dejfins

originaux des Fers d'eau douce qui repro-

duifent de bouture , exprimoient par des traits

très-fins, ces petits vaiffeaux que favois dé-^

couverts aux deux cotés de la grande artère ,

^ qtii rejjembloient fi fort à de petits Fers

vivans , que favois été long^tems incertain

fur ce que je devois en penfer. Le Gra-'

vetir de Paris , qui n'avoit pas apparemment

les meilleurs yeux ^ n'avoit pas apperqu les

traits qui exprimoient ces apparences. Il ne

les a point exprimés dans la Figure F de

la Planche 1 , qui repréfente un de ces

Fers deffiné au Microfcope. Heureufement

que ma defcription , qui eft très-claire , fup"

plée au moins en partie , au défaut de la

Figure. J'ai tâché d'y fuppléer mieux en^

core par une efquiffe grofiîere (i) de queU

qties anneaux de ce Fer
:,
que fai crayonnée

moi-inème tandis qtCon réimprimoit l'ouvra-^.

(i) Cette Efquiffe efl celle quon trouvera à côté

de la Figure V , dans la Planche 1 des obfei'vation^

Ipf: 1^^ Vers d'eau, douce &Ço
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ge. J'ai cherebé inutilement de ces Fers ^

Vannée dernière iyy6:je reprendrai bientôt

cette recherche ; & Jî je réuffis à me procu^

rer un de ces Vers , parvenu à fon parfait

accroijjement , je le ferai deffiner au microf^

cope par le même Artijle qui a Jî bien exé-

cuté les dejfins de mon fécond Mémoire fur

le Taenia (i).

// y avoit d'autres défauts dans les Gra-

vures de Védition de Paris , que je ne re-

levé pas , parce qu'ils ne font pas aujfi effeiu

tiels que ceux dont je viens de parler.

(i) Journal de Phyjiquc de TAbbé Rozier , Avril

1777-



PRÉFACE.
^E n'eft que depuis le renouvellement de

la Philofophie qu'on a commencé d'obfer-

ver les Infedes avec attention & par prin-

cipes. Avant cette heureufe époque , l'é-

tude de la Nature n'étoit proprement que

celle des opinions de quelques Philofophes.

C'étoit moins par l'expérience qu'on cher,

choit à s'afTurer des faits , que par le té-

moignage des Anciens. Reconnus pour les

feuls dépofitaires des fecrets de la Nature,

on les confultoit comme des oracles , &
tout, jufqu'à leurs expreflîons Se à leurs

erreurs , étoit refpeaé.

Dans cet état des chofes , l'Hiftoire Na-

turelle ne prenoit que peu ou point d'ac-

croirtement : les Naturahftes réduits à co-

pier les Anciens , & à fe copier enfuite

les uns les autres , tranfmettoient dans leurs

écrits avec un petit nombre de vérités

,
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beaucoup de préjugés & d'erreurs. Enfin

la nouvelle Philofophie eft venue difTiper

rendiantement , & apprendre aux Phy-

ficiens à étudier la Nature dans la Nature

elle - même. Telle a été la route qu'ont

fuivie les Redi , les Malpighi , les Swam-

MERDAM , les Lewenhoeck , les Vallis-

NiERi, les Reaumur. Et quels progrès n'a

point fait Vlnjedologie (i) fous ces Obfer-

vateurs célèbres !

' Nous devons à Redi (2) d'avoir démon-

tré par un très-grand nombre d'expériences

la véritable origine des Infedes , que l'an-

cienne école 5 prévenue de mille opinions

fuperftitieufes & chimériques , attribuoit

au hafard & à la pourriture.

(i) On a donné le nom de Botanique }i cette par-

tie de la Phyfique qui traite des Plantes ; celle qui

a pour objet les Pierres a été nomaiée Lithologie
,

& 011 a appelié Conchyolo^ie , celle qui traite des co-

quillages. La fcience des InfecTies n'ayawt point encore

reçu de nom
, j'ai cru pouvoir lui donner celui d'//2-

Scciologie.

(?) Expérimenta circa generationem InfeBorum,
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Malpighi , dans fon excellente DiffeN

tation fur le Ver à foie (i) , nous a fait

cannoître Part admirable qui règne dans

la ftruclure de ces petits Animaux traités

jufquesJà d'imparfaits.

SwAMMERDAM Hous a dévoilé (2) le vrai

àe, ces prétendues métamorphofes fi chères

à l'imagination , & confacrées par les com-

paraifons les plus relevées. Il nous a ap-

pris que le Papillon exiftoit déjà fous la

forme de Chenille , & que la Chryfalide

dans laquelle celle-ci femble fe transfor-

mer , n'ed que le Papillon lui-même , re-

vêtu de certaines enveloppes qui le tiennent

comme emmaillotté.

Lewenhoeck (3), aidé de fes excellens

niicrofcopes , nous a découvert un monde

nouveau dans cette multitude innombrable

d'Animaux infiniment petits , dont pref-

(i) Bijfcrtatio epîjlolica de Bombyc.

(2) Hijloria Infecîorum c/eiieraiis.

il) 4rcerna Nutura,



PRÉFACE. xxix

que toutes les liqueurs font peuplées , &
en particulier , celle d'où dépend la confer-

vation de notre efpece.

Vallisnieri nous a donné (i) THiftoire

curieufe de divers Infedes remarquables par

leur fagacité & leur induftrie. Tels font

,

par exemple , les Teignes aquatiques , la

Mouche à fcies du Rofier , & celles de

quelques autres efpeces , dont les unes

vont dépofer leurs œufs dans le corps des

Chenilles vivantes , les autres fous Tépaiffe

peau des bêtes à cornes , d'autres dans

l'anus des Chevaux, d'autres dans le nez

des Moutons ?

Mais aucun Naturalille n'a porté Vin-.

JeBologie à un plus grand point de per-

fection , & ne l'a rendue plus digne d'ê-

tre mife au rang des Sciences , que l'il-

luftre M. de Reaumur (2) , l'ornement de

la France & de fon fiecle. Ici, que n'au-

(i) Galkrie de Minerve.

(2) Mémoires pour fervir à VHiJloîre des InfeBes,
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rois-je point à dire de tout ce que rerr

ferment les admirables Mémoires dont ce

grand Obfervateur enrichit la République

des Lettres depuis plufieurs années ?

Les Chenilles , les Papillons, les Mou-
ches , laiiTés, auparavant dans la plus grande

confufion , diitribués en Clalles & en Gen-

res
, par des méthodes également fimples

& abrégées , la itrudure de leurs parties

extérieures Se intérieures décrite avec toute

la clarté &: l'exaditude poffibles; la théorie

de leurs changemens de formes mife dans

un nouveau jour , & enrichie de découver-

tes très - curieufes ; leurs mœurs , leur gé-

nie , leurs inclinations développées avec le

plus grand art ; les fecrets de la conf-

trudion de leurs divers ouvrages dévoi-

lés : voilà en peu de mots , les principales

richeffes dont l'h^fcBologie eil redevable à

la profonde fugacité & à la patience infa-

tigable de M. de Reaumur.

Mais il eft d'autres fruits des travaux
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de ce grand homme , qui ne le cèdent

point en utilité aux précédens , & qui en

relèvent encore le mérite. Je veux parler

de l'effet que la lecture de fes Ouvrages

produit néceffairement fur l'efprit de tous

ceux qui ont le goût de la Phyfique. En

excitant leur admiration pour les merveilles

de la Nature, & en leur infpirant les plus

grandes idées de I'Être Supp^ème qui en

eft l'Auteur , elle les forme en même tems

à Vart d'obferver , art d'autant plus eftima-

ble qu'il n'eft point borné à un feul genre

de Science.

Conduit de bonne heure à faire mes

délices de cette excellente lefture , je n'ai

pu que me fentir animé du defir de deve-

nir le fpedateur de faits fi intéreflans. J'ai

donc tâché de revoir après M. de Reau-

MUR. Je l'ai fuivi , pour ainfi dire , pas à

pas. Dans un pays fi vafte , & jufqu'ici af-

fez peu fréquenté , il n'eft pas difficile de

faire de nouvelles découvertes. L'Obfer-

vateur le plus éclairé & le plus attentif
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ne fauroit appercevoir tout. On peut d'aiî-*

leurs fe trouver favorifé d^heureux hafards

qui s'étoient refufés à d'autres. Tout cçla

doit empêcher qu'on ne s'étonne que j'aie

vu, affez jeune , des particularités qui avoient

échappé à un Obfervateur auflî clairvoyant

que l'eft M. de Reaumur. Enhardi par

cette bonté qui lui eft naturelle ^ j'ai pris

la liberté de lui communiquer mes Obfer-

vations dans le plus grand détail ; & la

manière obligeante Se afFedueufe avec la-

quelle il a bien voulu les recevoir , n'a

pas peu contribué à m'exciter à pouffer

plus loin mes recherches.

C'EST donc principalement à Mr. de

Reaumur , dont je me fais gloire de me
dire l'élevé , que le public doit les Ob-

fervations que je lui oifre aujourd'hui :

elles roulent fur deux des plus importantes

découvertes de VInfectologie, La première

eft la génération des Pucerons fans accou-

plement ; la féconde 5 la multiplication de

certains Vers par . boutura. A l'égard de

cette
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cette dernière , on ne trouvera point ici

de ces étonn-ans prodiges que M. Tre:>i^

BLEY a expofés (i) avec tant de netteté

& de fagelTe dans l'admirable Hiiloire des

Polypes qu'il a publiée depuis peu. Out';e

que je n'ai pas fa fagacité ^ les Vers qui

me font tombés en partage , appartiennent

à un genre fur lequel on ne fauroit ten-

ter toutes les épreuves que cet habile Ob-

fervateur a fait fubir fi heureufement à fcs

Polypes.

Un autre avantage fort confidérable qus

M. Trembley a eu fur moi , c'eft de pof-

féder dans la perfonne d un ami , un Phy-^

ficien qui , au talent d'obferver , joinc

encore celui de deffiner & de graver dans

la plus grande perfedion. On comprend

que je veux" parler de M. Lyonet , dont

les rapides progrès dans l'art de la gra-

{i) Memoires pour fervir à PHiJIoîre dun cerne dt

Polypes d'eau douce , à bras en forme de cornes,

To'ms L ç
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vure ne font pas une des moindres mer-

Teilles que renferme lOnvrage de Mr.

Trembley. Non-feulement je n'ai eu per-

fonne dans notre ville (i) en état de gra-

ver les Planches de cet ouvrage , mais j\ii

encore manqué de deflînateur. On n'en

doit pas être furpris : pour bien rendre

un Infede , & fur-tout un Infecle du genre

de mes Vers , dont plufieurs parties font

affez difficiles à diftinguer , il faut être Ob-

fcrvateur ; autrement on ne faifit que le

gros de la Figure , & on manque le plus

intéreffant. J'ai donc été réduit à deffiner

moi-même les Figures de la féconde Par-

tie , & cela fans avoir appris le deffin.

La première Planche a été mon coup-d'ef-

fai. Je n'ai pas voulu néanmoins la faire

graver qu'après l'avoir foumife au jugement

de JM. de Reaumur , à qui j'ai fait par-

venir il y a long-tems quelques-uns de

(i) Genève.
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mes Vers. L'approbation qu'il a bien voulu

donner à ces deilins , a beaucoup diminué

la défiance où je dois être naturellement

de leur bonté.

Je reviens aux obfervations contenues

dans ce volume. Le principal but que je

me fuis propofé en les publiant , a été de

donner occafion à d'autres de les vérifier

& de les pouffer plus loin. Je ne veux

point qu'on m'en croie fur ma parole. Je

defire qu'on revoie après moi , qu'on me

reffifie même dans- tous les endroits où

je puis m'étre trompé. Je n'aurai pas de

plus grande fatisfadion que d'apprendre

que la lecture de mon Livre a produit

quelque remarque ou quelque découverte

nouvelle. Je m'eftimerois fur-tout bien ré-

compenfé de mon travail , li ceux de

mes compatriotes qui ont du goût pour

la Phyfique , vouloient , à mon exem-

ple, s'exercer fur les Infedes. Ils y feroient

c 2,
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aiïurément bien des découvertes curieufes r

les fuccès qui ont accompagné des talens

auffi foibles que les miens , le leur pro-

mettent. Je me ferai même un puiifir de

leur procurer tous les éclairciiïemens dont

ils pourront avoir befoiri pour répéter plus

facilement mes obfervations.

Au relie , quoique Mr. Trembley Se

moi ayons travaillé fur des Infectes de

genres fort différens , je ne lailTcrai pas

néanmoins de foire remarquer que nous

ne nous fouîmes communiqué aucun dé-

tail , & que fon ouvrage ne m'eft par-

venu qu'environ un mois & demi après

que le Manufcrit du mien a été envoyé à

Paris. Je n'ai pas été non plus mieux inf-

truit des expériences de M. Lyonet , ni

• de celles qu'ont tenté en France & en

Angleterre différens Obfervateurs , en par-

ticulier MM. de Reaumur & Backer. Le

Public en aura,ainfi"plus de plaifir à coni-
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parer mes obfeïvations avec celles de ces

Savans. 11 n'aura point à craindre que leur

autorité m'en ait impofé , & la vérité eu

brillera avec plus d'éclat. Si ces deux pre-

miers volumes ont le bonheur de lui plai-

re , je les ferai fuivre d'un troifieme , qui

contiendra les obfjrvatîons que j'ai faites

fur les Chenilles , les Papillons ^ les Mou-

ches (i) , & far cet Iniefle fi fameux &
fi peu connu encore , le Tw-ia ou Soli--

taire. Les occafions favorables que j'ai eues

de i'obferver , jointes aux lumières que les

nouvelles découvertes nous fom'niîTerit ,

m'ont mis en état d'éclaircir quelques

points de fon Hiftoire (2).

(i) Ces obfervations feront précédées d'introdtjiftions

qui,eaen facilitant l'intelligence, donneront en nicme

tems une idée de toui ce que M. de Reaumur a rap-

porté de plus effentiel & de plus intéreOant fur ces

înicctes. j'y joindrai des Figures pour être plus clair.

(2) J'efpere e'tablir fur-tout que cec Infecte eft uq

feuî & unique animal , & non une chaîne de Vers

,

c 3
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Nous devons affurément nous eftimer

heureux de vivre dans un fiecle qui voit

éclorre tant de merveilles , & où la bonne

Phyfîque eft fi bien cultivée. Mais , dira^

t-on , que] avantage peut-il nous revenir

de favoir qu'il eft des Inîedes qui engen-

drent fans accouplement , qu'il en eft

d'autres qui étant partagés en pîufieurs

parties , deviennent autant de touts com-

plets , femblables à celui que ces portions

réunies çompofoient avant leur répara-

tion ?

Je réponds en général à cette quef-

tion , que quand ces découvertes ne pro-*

duiroient d'autre eiTet que de nous tenir

en garde contre les règles générales ,

elles nous feroient déjà très-utiles. Nous

devons avouer aujourd'hui de bonne foi

,

que les plans particuhers que la Nature

comme Vallisnieri
, §c plufieurs autres Naturalises

l'ont prçtenduoj
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afuivis dans fon ouvrage , nous font preL

qu'entièrement inconnus. De-là il fuit que

tout ce qui a pajTé précédemment dans

notre efprit pour loi générale , doit n'être

regardé préfentement que comme le ré-

fultat d'expériences qui n'ont pu être pouf-

fées affez loin.

Mais fi. entrant dans le détail , nous

cherchons à approfondir la nature de ces

découvertes , particulièrement de celle des

Infedes qui reviennent de bouture , nous

y remarquerons d'autres ufages propres à

augmenter nos connoilTances fur plufieurs

points intéreîTans de Phyfique ou dHif-

toire naturelle. Je ne ferai que les indiquer

en peu de mots.

Le premier de ces ufages eft de per-

féaionner Se d^étendre nos idées fur l'é-

conomie animale en général. On connoit

en gros les principales parties qui enti'ent

c 4
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dans la comporition d'an animal : on fait

qu'il a un efîomac pour digérer les ali-

iiiens , un cœur , des artères Se des vei-

nes ^ pour faire circuler le fang dans tou-

tes les parties du corps ; des poumons ,

pour fervir à ia refpiration ; un cerveau

& des nerfs , pour être les organes des

fenfations ; des mufcks , pour opérer le

mouvement , &.c. Mais nous ignorions,

8c comment Feuffions - nous foupçonné ?

qifil étoit des animaux en qui toutes ces

parties avoient un principe de reproduc-

tion tel , qu'après avoir été mis en pièces ,

chacune de ces pièces végétoit par elle-

' même , & devenoit en peu de jours un

animal complet. Ceft-là ce que j'ai obfer-.

vé avec étonnement dans plufieurs des

Vers qui ont fait le fujet de mes expé-

rie; ces. Bien que la ilructure de leurs di-

vers organes diffère beaucoup de celle des

organes analogues des animaux qui nous
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font les plus familiers , elle lui répond

néanmoins pour l'effentiel , comme on le

verra en lifant mes obfervations. Mais M,

TrembleY nous a appris (i) qu'il n'y a

dans les Polypes aucune partie diitinde

,

que tout l'amnal ne confijîe que dans une

feule peau , difpofée en fonne de boyau ou-

vert par fes deux extrènûth , & dans l'é-

paiiïeur de laquelle font logés une infi-

nité de petits grains tranfparens. Une ftruç-

ture fi étrange nous démontre la grande

diverfité des modèles fur lefquels le corps

des animaux a été travaillé- 11 en eft de

plus compofés les uns que les autres , ou

de conftruits différemment , fuivant la place

que chacun doit occuper dans le fyitême.

Les Polypes font peut-être les plus finiplss

dans leur ftruclure : & quel vaite champ

cette remarque n'offre-c^elle point à nos

réflexions !

Ci) Mém. pour VHiJîoitc des Polypes , T. 1 3 page
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Le fécond ufage qui réfulte de la dé-

couverte en queftion , regarde la manière

dont les corps organilés font produits.

Pour l'expliquer , la nouvelle Philofophie

a inventé la belle théorie des germes

contenus les uns dans les autres , & qui

fe de\eloppent fucceffivement. Rien n'etl

plus propre à confirmer cette doctrine

,

& à la mettre dans un plus grand jour ,

que la découverte des Infeftes qu'on mul-

tiplie par la feclion. Comment en effet

expliquer autrement d'une manière fatisfai-

fante , tout ce qui concerne cette mer-

veilleufe multiplication ?

L'accroissement des animaux eft un

autre point de Pliyfique que la nouvelle

découverte peut beaucoup éclaircir. On

convient alfez qu'il fe fait par dévelop-

pement : mais on ne pénètre pas bien tout

ïog & fuivantcs de rédition in-gvo.
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ce qui s'y paflTe. Les obfervations réitérées

des Naturaliftes fur la reproduclioii des

Vers coupés , nous fourniront apparem-

ment les lumières qui nous manquent à

cet égard. Je crois avoir déjà commencé

à les mettre fur les voies , par les Tables

(r) que j'ai dreffées de raccroiiïement de

différens Vers , & par les remarques dont

je les ai accompagnées.

L'Anatomie moderne s'eft beaucoup

exercée fur ce grand myftere de la Na-

ture 5 la génération des animaux. Nous

(i) M. Cramer, ProfefTeur de Mathématiques &
de Phiîofophie à Genève , "de la Société Royale des

Sciences de Montpellier , &.c. me permettra de lui té-

moignei' ma jufte reconnoilfcince de l'attention qu'il

a bien voulu donner a la conitruction de ces Tables ,

& à tout ce qui concerne ces obfervations en géné-

ral. Je dois à l'amitié dont il m'honore , d'exce^lens avis

que j'ai tâché de fuivre Cet iliuftre ProfefTeur effc

non-feulement grand Mathématicien & Philofophe pro-

fond, mais il joint encore à beaucoup d'autres connoif-

funces , celle de l'Iiiftcire Naturelle
i ^ les Infedes ont

en lui un judicieux admirateur.
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pouvons préfumer que le nombre des dé-

j

couvertes curieufes dont elle l'a enrichie ,

fera fort augmenté par celles que les

Phyficiens ne manqueront pas de faire fur

!es Infeftes qu'on multiplie en les coupant

par morceaux. Les Vers de terre, en par-

ticulier, que Ton fu"t avoir les deux fexes

à la fois , devront donner lieu à bien des

obfervations (ingulieres. Ces Infeftes étant

de plus fort gros , les Médecins & les

Chirurgiens pourront y étudier mieux que

dans aucune partie de notre corps , ou

de celui des animaux , tout ce qui con-

cerne la théorie des plaies , la manière

dont elles fe cicatrifent & fe confolident

,

&c. Qui fait même fi cela ne les conduira

point à quelque découverte qui perfec-

tionnera la Médecine & la Chirurgie ?

Enfin, un cinquième ufage de la nou-

velle découverte , eft de nous montrer qu'il

y a une gradation entre toutes les par-
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ties de cet Univers ; vérité fublime :,
Se

bien digne de devenir l'objet de nos mé-

ditations ! En eifet , fi nous parcourons

les principales .productions de la Nature

,

nous croirons aiiément remarquer qu'en-

tre celles de différentes claifes , & même

entre cvllcs de différens genres, il en eft

qui femblent tenir le milieu , & former

ainfi comme autant de points de paDTage

ou de liaifons. C'eft ce qui fe voit fur-

tout dans les Poiypes. Les admirables pro-

priétés qui leur font communes avec les

Plantes , je veux dire , la multiplication

de bouture Se celle par rejetions , ifidiquent

fuffifanument qu'ils font le lien qui unit le

règne végétal à l'animal. Cette réflexion

m'a fait naître la penfée , peut-être témé-

raire , de dre.Ter une Échelle des Etres na-

turels , qu'on trouvera à la fin de cette

Préface. Je ne la produis que comme un

effai , mais propre à nous faire concevoir
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les plus grandes idées du lyftéine du Mon^

de & de la Sagesse Infinie qui en a for-

mé & combiné les différentes pièces. Ren-

dons-nous attentifs à ce beau fpedacle.

Voyons cette multitude innombrable de

corps organifés & non organifés , fe pla-

cer les uns au-deiïus des autres , fuivant

le degré de perfedion ou d'excellence qui

eft en chacun ( i ). Si la fuite ne nous

en paroît pas par-tout également conti-

nue , c'eft que nos connoiflances font en"

core très-bornées : plus elles augmente-

ront, & plus nous découvrirons d'éche-

lons ou de degrés. Elles auront atteint

leur plus grande perfeûion , lorfqu'il n'en

reftera plus à découvrir. Mais pouvons-

nous l'efpérer ici bas ? Il n'y a apparem-

(0 Si les grands Poëres de notre fiecle , vn PoPE ,

lin Voltaire , un Racine , vouloient s'exfcsr fur

un ii digne fujet , & nous donner le Temple de la Isa-

titre , je penfe que leur ouvrage ne pourroit qu'être

extrêmement utile & plaire généralement.
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ment que des Intelligences céleftes qui

puiflent jouir de cet avantage. Qiielle ra-

viffante perfpeclive pour ces Efprits bien-,

heureux que celle que leur offre l'Échelle

des Êtres propres à chaque Monde ! Et

fi , comme je le penfe , toutes ces Échel-

les , dont le nombre eft prefqu'infinî , n'en

forment qu'une feule qui réunit tous les

ordres poffibles de perfedions , il faut con-

venir qu'on ne fauroit rien concevoir de

plus grand ni de plus relevé.

Il y a donc une liaifon entre toutes

les parties de cet Univers. Le fyilême gé-

néral eft formé de l'affemblage des fyfcé-

mes particuliers , qui font commue les

différentes roues de la machine. Un In-

fecte , une Plante eft un fyftême particu-

lier , une petite roue qui en fait mouvoir

de plus grandes.

Tels font les principaux ufages qu'on
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pcnt retirer de la découverte des Ihfedes^

qui reviennent de bouture. Nous pouvons

nous pcrfuader que plus on l'approfon-

dira , & plus ces ufages s'étendront. Les

vérités deviennent plus luniineufes les unes

par les autres. Mais cela ell vrai , fur-tout

à l'égard des vérités Pliyfiques.

OBSERVATIONS
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INTRODUCTION.
Idk générale de ce qui a été obfervé jufqu'ici

de plus effcntiel fur les Fticerons.

L ne faut point avoir Riit une étude particu-

lière des lufecles pour coiiiioitre les Pticeronj,

il fuRiroit de dire ^ pour en rappeller lidce ,

que ce iont ces efpeces de Moucherons qui s'at-

taciicnt en grand nombre aux jeunes poulies

[ PL L Fig. L p. q, r. ] & aux feuilles des arbres

. Tome I. A
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& des plantes , qui les recoquilleiit [ Fig. IL a. Â.

h. ] & y occalioiient des tumeurs d'une groircur

quelquefois nionllrueufe. [ Fig. III. o ^ p ^r^u],

Les Infectes font ordinairement mieux caraclé-

rifés aux yeux de la plupart des hommes par

les dommages qu'ils caufent , qu'ils ne le fe-

loient par une defcription exacte. Je nejailfe-

jai pas cependant de donner ici un précis de

ce qu'on a obfervé de plus remarquable tou-

chant nos Pucerons : ce font des connoilTances

préliminaires qui faciliteront l'intelligence de ce

que j'ai à en rapporter.

L

I. En général ik font petits : * de bons

yeux peuvent néanmoins diftinguer, Huis lefe-

cours de la Loupe , leurs principales parties

extérieures. Leur corps [ Fig. IV- ] , a ime

•forme qui approche de celle du corps d'une

jVlouche commune ; c'eft-à-dire , qu'il >Lt gros

proportionnellement à fa longueur. Il eft porté

dur iix jambes alfez longues & déliées. Dans la

plupart des efpeces , il eft recouvert d'une forte

de duvet cotonneux , qui tranfpire au travers

de la peau , & qui acquiert quelquefois ( l )

"^ Mémoires pour fervir à l'Hiftoire des Infeiîes. Tome J,

Métn. 9.

( I ) Les Pucerons du hêtre nous en fourniflfent un exemple»
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plus d'un pouce de longueur. [Fig. VL c. c]

2. La tête eft petite , eu égard au corps j

elle eft garnie de deux antennes ( i ) [ Eig. IV. a.

a. ] qui vont toujours en diminuant depuis

leur origine jufqu'à leur extrémité. Près de

l'endroit où eft placée la bouche dans le com-

mun des Iiifecles , fe voit une trompe., t^ très-

fine , avec laquelle ceux-ci pompent le lue nour-^

licier des Plantes. Lorfque le Puceron n'eu

fait pas ufage , il la porte couchée le long de

ion ventre. Il y en a ( 2 ) qui Pont fi démefu-

rément longue , qu'il leur en pafle par der-

rière un grand bout qui a tout l'air d'une queue

( Fig. VIL ^J VIILt. ). Laftrudure de cettQ

trompe eft très - curieufe : elle eft faite de trois

pièces ou tuyaux ( Fig. VUL p. 0. t. ) , qui

Voy. M. de Rcaumur , Mém. pour fcrtnr à VHiJî. des TaC.

J'ai vu aufiî fur le Tremble Je ces Pucerons Bayhets ,

o.ont lé duvet étoit ci'une grnmle blancheur , & fort joliment

frifé.

( I ) On nomme Antennes, en fait il'Infeffles , deux efpcc:s

tle petites cornes placées fur là tête , qui différent principale-

ment des vraies cornes, en ce qu'elles font mobiles fur leur

bafe.

( 3 ) Ces Pucerons font ceux qui fe tiennent dans les

crevaffes de l'écorce des Chênes , & que décrit M. de Reaumur

,

Tont- ///. /;. ? 54 Q^ Juîv. de fes Mémoires. Ils font encore

Tem3rq'.7al)le9 par leur grofleur ^ui égale prefque celle d'une

J\louche commune.

A3
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rentrent les uns dans les autres , à - peu - près

comme ceux d'une Lunette d'approche.

3. Sur le corps., à quelque diftance de l'a-

nus 5 font pofées fur une même ligne deux ef-

peces de petites cornes ( Fig. IF. c. c. } ^ immo- i

biles , beaucoup plus courtes que les Anten-

nes , & plus groifes, & qui font fingulieres par

leur ufigc : chacune d'elles eft un tuyau par

lequel fort une liqueur miellée que les Four-

mis recherchent , & dont la Médecine fait

iifage. Ces cornes , au refte , n'ont pas été accor-

dées à toutes les efpeces de Pucerons ; & à

cet égard on pourroit les divifer en deux

ClafTes générales : la première qui feroit la plus

ncmbreufe , comprendroit les Pucerons qui font

pourvus de ces organes , la féconde , ceux qui

tn font privés. Dans ceux - ci on obferve à la

place des cornes 5 deux petits rebords ciradaires

( Fig. VIIL c. c. ) , qui ont paru à M. de

Reaumur capables des mêmes fondions.

4. Enfin , parmi les Pucerons, & , ce qui

eft plus digne de remarque , dans chaque ta-

mille de ces petits Infedles , il y en a qui n'ont

point d'aiies , & qui ne parviennent jamais k

en prendre: d'autres en ont quatre fembiables

à celles des Mouches , qu'ils portent appliquées

les imes contre les autres fur le deifus du corpç
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( Fig. V. ). Ceux-ci font dits fe métmnorphofer
,

quand ils paiTent de Fétat dlnfedes non ailés -à

celui d'Infecles ailés > ce qui arrive lorfqu'ils

ont atteint leur parfait accroilTement : mais les

uns & les autres n'y parviennent qu'après avoir

changé plufieurs fois de peau.

IL

Il y a certains Infedes qui ont beaucoup de

reffemblance avec les Pucerons , & que M. de

Reaumur a nommés par cette raifon Fan>:~>

Pucerons ( Fig. IX. X. XL p. p. XIL ^ XIII. ).

Comme eux ils fe tiennent attroupés fur les

plantes , & en pompent le fuc. Ils y font naître

de même diverfes excroiifances : mais ce qui

les dilFérencie , c'eft que leur corps cft plus ap-

p'ati que ne Peft celui des vrais Pucerons -, leurs

jambes foiit auiîî plus courtes ; & , ce qui cil

plus eiîentiel , ils parviennent tous à prendre

des ailes. Le Buis en nourrit une efpece ( i )

[ Fig. IX. ], dont les excrémens prennent la

( 1 ) On l'y trouve en Avril & en M.ii. Ces faux Puccroiis

ioiit prendre aux feaiUies de l'uis îa figure d'une calotte :

& de piuricu?3 de ces calottes fe forme une couîc creufe oui

fert de logcuient à ces petits Intecles. Rcm'>nur , To.)i. ÎII\

J^l. 29. FiZ' î. cy 2.

Le Figuier uourrit une autre efpece de faux.Pucerons qui

y paroit en Mai & tn Juin. Ceux-ci, d^.mêtfiç.f]ue les faux

Piiccrous du Buis, fe tiMnsfcnuent çn Âlo-^fiJiJfiro.os qu'on
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forme d'une longue queue, rr. s. que ces petite

înfedes traînent après eux.

I I I.

1. La plus grande diveifité qu'on obfcrve

entre les efpeces différentes de Pucerons eil:

dans la couleur : il y en a de vertes , de jaunes

,

de brunes , de noires , de blanches. Les unes

ont une couleur matte ( i ) ,; celle des autres

a une forte d'éclat (2)3 mais fbuvent cet éclat

eft dîi à un petit Ver que le Puceron nourrit

dans fon intérieur , & qui lui donne la mort (3}.

Enfin 3 quelques efpeces font joliment tache-

noiTims Saiitçurs
^
parce qu'ils fautent comme les Puces. Une

troifieme cTpecc de ces Infedtes vit iiir l'Aube-épine : je l'y ai

obiervé en Juin.

( I ) Telle eft celle des Pucerons du Sureau , du Pavot

,

àct gioîTes Feî/es de Marais , &c.

C 2 ) On voit de ces fortes de Pucerons fur le Lichnis-,

i'Abricdtier , le Laiteron, le Chêne,.&c. Il y en a qui paioifp

ient d'un beau vernis de couleur de bronze.

(?) Ce Ver provient d'une petite Mouche du genre de

celles qu'on a appellées Ichneumons , qui pique le Puceron

vivant, & dépofe d;uis fon corps un œuf, d'où fort enfuite un
petit Ver qui vit aux dépens du Puceron, & y prend fon

|)arfait accrciffement. Lorfqu'il l'a acquis , il fe fait jour ait

travers de la peau de ce dernier , & fe conftruit une petite

^oque (ians laquelle il fe change en Nym^^he ^ & enfuite en une

pftitç MQUci^e femblable à celle ^ui lui avoit' donné naifîançco
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tées 5 tantôt de brun & de blanc ( i ) , tantôt

de verd , de noir ( 2 ) , ou d'autres couleurs.

2. Les Pucerons forment une clalTe de pe-*

tits Animaux , dont la Nature a prodigieu fe-

ulent multiplié les efpeces. Leur nombre n'eil;

peut - être pas inférieur à celui des efpeces des

plantes : car fi , comme le remarque M. de

Reaumur *, il n'eft pas fur que chaque efpece

de plante ait fon efpece particulière de Puce-

rons , il efi: certain feulement qu'en général

des plantes de di£érentes efpeces ont différentes

efpeces de Pucerons , & que fouvent plufieurs

fortes de Pucerons aiment la même plante.

Non feulement il y en a qui vivent fur les

feuilles , fur les fleurs ( 3 ) & fur les tiges : il

y en a auffi qui vivent fous terre Se s'attachent

aux racines ( 4 ).

( I ) Tels font ceux île rAbfynthe.

( s ) On en voit de femblables fur l'OfeilIe.

* Tom, 3. des Mém.furlcs Infecîcs , Frêf. p. rj. i? VElii.

(îf Faris.

( 5 ) Les fleurs du Chèvre-feuille deviennent fout'ent

hideufes [par lie grand nombre de Pucerons dont elles font

couvertes.;

( 4 ) On trouve des Pucerons aux racines du Lichnis ^ da
Mille-feuille , de la Camomille , de la Langue de-Chien , de

l'Avoine, du Pied-de-veau, &c.
^

A 4
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I V.

I. Jaï dit que les Pucerons caufeiit diverfes

altérations dans les plantes : les plus remarqua-

bles font ces grolTes vejjles [ Fig. III. ] com-

munes fur les Ormes. La manière dont elles

font produites eil extrêmement âlgnc d'atten-

tion. Il n'en eft pas de ces veilles comme des

galles * qui s'élèvent fur tant cl'efpeces d'arbres

8c de plantes. Celles-ci doivent leur naiiîlmce

à une Mouche qiii a piqué quelque partie de

la plante , & y a dépofé un ou plufieurs œufs.

Autour de ces œufs il fe forme une cxcroilfance ,

une tubérofité qui grofîît journellement. Nos
vefHes font de mèine occafionécs par des pi-

quùres : mais l'Infede qui les fait , fe laiffe

renfermer lui-même dans la tumeur qu'il a ex-

citée. Là il jette les tondemens d'une petite

république. Les petits qu'il y met au jour , don-

nent à leur tour naiiHuice à d'autres. A mefure

que le nombre des Pucerons augmente , la tu-

meur acquiert plus de capacité. Les piquûres

de ces petits infecles > réitérées en tout fens »

déterminent le fuc nourricier à s'y porter plus

abondamment qu'ailleurs, & à s'y . diftribuer

â-peu-près également dans tous les points. De-là

* Foy. M^l^ighi iU Gullii^ ^ y: Mémoire- 12, Tonu ^.

dt'f TiXémoi'r es fui\ les Infeéies^
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Fausnientation de volume de la veffie & fa con-

figuration. Enfin elle s'ouvre , & on en voit

fortir des milliers de PuceronSo

2. Mais ce qu'on jugera fans doute plus

intcreiîant , c'eft qu'à la Chine , en Perfe , dans

le Levant , &c. des Pucerons travaillent utile-

ment pour les Arts : les veiîies qu'ils font naître,

& qui portent le nom de Basgendges , ou de

Baizonges *, font une des drogues employées

pour les teintures , & particulièrement pour

celles en Cramoify.

3. Au rcfte ce que j'ai dit fur la formation

des veffies des Ormes , doit s'appliquer aux

autres excroifîances ou altérations que les Pu-

cerons produifent dans les plkntes. Elles font

toutes Fefiet de cette loi du mouvement ,' que

les corps , fur-tout les jJuiâes , fe portent 014} ils

font le ::^ioins prejfés/ AuiTi ces Infectes n€ cou-

vrent-ils qu'un des côtés d'une tige ou d'une

feuille : & ce fera de ce côté que cette tige ou

cette feuille fe courbera , [ F/g. IL a. h. ] pourvu

néanmoins qu'elle ait alTez de foupleife pour fo

prêter à Pimpreiîion qui lui eft communiquée.

De même s'ils s'établiifent près des bords d'une

feuille 5 <S: ce qui eft l'ordinaire , deifouss la

^ f^oy. Suvary, DiHion. Au Commerce,
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feuille fe gonflera «Se fe recourbera dans ce fens.

S'ils s'établiirent au contraire vers le milieu , ils

y occailoneront la produclioii de diveries tu-

meurs plus ou moins larges , ou plus ou moins

élevées , luivant que les piqu lires auront été

dirigées , ou fuivant Pétat de la partie fur la-

quelle Fadion des trompes fe fera fait fentir. (i)

V.

T. L'ES Pucerons , comme tous les animaiix

qui multiplient beaucoup , ont des ennemis

occupés fans ceiTe à les détruire. J'en ai déjà

indiqué une efpece dans ce petit Ver qui fe

nourrit de leur intérieur & les fait mourir in-

fenfiblement. [III. i. ] Quantité d'autres In-

fedt€s naiifent leurs ennemis déclarés , & leur

font la plus cruelle guerre. Nous femons des

grains pour fournir à notre fubfiftance : il femble

que la Nature feme des Pucerons fur toutes

les efpeces d'arbres 8c de plantes , pour nourrir

une multitude d'Infedes différens.

2. Ces Infedes peuvent être divifés en deux

claflés : en Vers fmts jambes , & en Vers pourvus

de jambes. Ceux de la première claiTe fe tranf-

( I ) Voyez des exemple^; <le ces diverles altérations'.,

Jtmum. Tom. IH. PL XXIIL Fig. i c?* 2. PI XXIF^
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forment en Mouches à deux aïîes 5 & entre ceux

de la féconde , les uns deviennent des Mouches

il quatre ailes , les autres des Scarahés (i).

3. Les Mange-Pucerons de la première chiTe

font fur-tout remarquables par la forme de leur

tète & par leur voracité (2). La tète des Ani-

maux qui nous font les plus familiers , a une

figure confiante : celle de nos Vers en change

prefqu'à chaque inftant. On la voit s'allonger

& fe raccourcir , s'arrondir & s'applatir , fe

contourner tantôt en un fens & tantôt en un

autre , & cela avec une promptitude furprenante.

On juge que pour exécuter des mouvemens fi

prompts & fî variés , cette tête ne doit pas être

olfeufe ou écailleufe p comme l'eft celle des

( I ) On nomme Scarahê un Infecle dont les ailes font

renfermées fous des fourreaux on étuis éçailleux. Le Hanne-

ton
,
par exemple , eft un Scarahé.

( 2 ) Il y a plufieurs efpeces de ces Vers qui fe diîlinguent

fur-tout par la couleur. Les uns font entièrement verds

,

excepté fur le dos où ils ont une raie jaune ou blanche

5

d'autres font blanchâtres avec des raies ondées & jaunâtrCs ,'

d'autres font d'un jaune d'ambre, d'autres d'wn jaune citron;

d'autres enfin font tout blancs. Il y en a qui font hériffés

d ^épines. Reaim. Tom. 5. PL XXXI. Fig. 6. cff 7- Tranf-

fonnés en Mouches, ils reffçmblent sHTez par la figure, la

grandeur, & fur -tout par la ceulear , aux Guêpes ordinairç»,

fl, U. Fig. ^,



jz observations:
grands animaux & de la plupart des Infe<fles;

mais qu'elle doit è "re formée de chairs extrê-

mement flexibles 5 & cela eft ainfi. A rcxtrèmite

fe remarque une efpece de trident ou de dard

à trois pointes , avec lequel le Ver fe rend maî-

tre de fa proie. Il n'ePc peut-être dans la nature

aucun animal carnacier qui chaife avec plus d'a-

vantage. Couché fur une tige ou fur une feuille

[ PL IL Fig. L 11. ] , il eft environné de toutes

parts des Infedes dont il fe nourrit. Non feule-

ment les Pucerons ne cherchent point à fuir

,

ils font encore incapables de faire la moindre

rédftance. Dès que fon trident a touché une

de ces malheureufes victimes , il lui ell impof-

fible d'échapper i il l'élevé en l'air [ Fig. I^ II^v

& après l'avoir fait paiTer fous fes premiers

anneaux , de façon qu'elle difparoit prefqu'en-

tiérement , il en tire le fuc , & la réduit en

moins d'une minute à n'être qu'une peau feche.

Vingt à trente Pucerons fuffifent à peine pour

fouriiir à un de fes repas j & les fiens font

auffi fréquens que copieux. D'où l'on peut juger

du nombre prodigieux de Pucerons que ce Ver

détruit.

4. Les MiViye-Pncerons de la féconde CîafTe

ne le cèdent pas en voracité à ceux de la pre-
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miere , fî même ils ne les furpafîent. Les pkis

finguliers font ces Infectes que M. de Reaumur '^

a nommés Lions des Pucerons , [ Fig. IV& V.] ,

parce qu'ils ont la tète armée de deux petites

cornes femblables à celles du Formica-Leo , &
avec lefquelles ils faidlfent , percent & fucent

les Pucerons (i). Le procédé de quelques-uns

eft très-curieux. Ils fe font une efpece d'habil-

lement , & en même temps un trophée des

peaux des Pucerons qu'ils ont fucés. [ Fig. VIL

& VIIL ] On s'imagine voir Hercule revêtu

de la peau du Lion de Némée. Ces Lifedes fe

transforment en de très-jolies Mouches [Fig. F/.],

du genre des Demoifelles (2) , & qui par un int

* Mém. fur VHifi. des'Infcéîes. Mém. II.

( I _) Les Lions des Pucerons fe rangent fous trois genres."

Le pretnicr comprenil ceux qui ont de peiits mansmelons

,

fur les côtés de chacun defquels part une aigrette de poils

courts. P/. //. Fi?^. ûf. La couleur des Lions de ce genre

varie en différentes efpeces. Plufieurs font d'un canelîe rou-

geàtre 5 d'autres ont des raies citron 5 d'autres font de couleur

moyenne pnîre les précédentes: enfin il y a de ces Lions qui

différent en grandeur. Les Lions du fécond genre ne différent

de ceux du premier, qu'en ce qu'ils n'csnt point d'aigrettes

de poils fur les côtés. P/. IT. Fv^. ^. Leur couleur eft gri-

fàtre. Enfin , les Lions du troifieme genre ont le corps plus

arrondi que ne Teft eelui des deux autres. Ils font aufii plus

petits. FI. 11. Fïg. 7.

( 2 ) Voici la defcription que M. de Reaumur donne

d'une de ces Demoifelk-s, lom. Ilh p. 585-. " Cette Mou-

55 che a des ailes qui ont plus d'ampleur par rapport à la
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tir.ét naturel vont dépofer leurs œufs aux endroits

où il y a le plus de Pucerons. Ces œufs eitx-

mèmes méritent d'être vus. On les prendroit

pour de petites plantes prêtes à fleurir [ Fig. IX,

d. 0. m. 0. ]. Chacun d'eux efl porté par un long

pédicule qui eft comme la tige de la fleur , dont

Fœuf femble être le bouton. Celui-ci paroît

s'épanouir loifque le petit éclot.

^. Au lieu de dard & de cornes, les Mange-

Pucerons qui Te changent en Scarabes , ont

reçu de la Nature des dents dont ils fe fervent

aulFi avec un grand avantage. L'efpece qui

mérite le plus d'être connue , efl celle qui porte

ïe nom de Barbet hl.mc , [ %. X. '& XL ],

parce que tout fou corps cil couvert de touffes

)j grandeur du corps , que n'ont celles des Demoifelles ordî-

35 niîiresvclle les porte aulTi touf antrcmenî: quand elle eft eit

5, repos: alors elles forment un toît au deiious duquelle corps

55 eft logé. Ces ailes font délicates & minces au-delà de ce

35 qu'on peut dire i il n'eft point de gaze qui ait une tranf-

j,
parence pareille à la leur , anffi laifient-flles voir le corps

55 au-defiVis duquel elles font éievées î Sz ce corps mérite d'être

5j vu. ïl tft d'un vcid tendre ik. éclatant; quelquefois M pa-

3, roîî avoir une teinture d'or. Le corceîet eft auiîi de ce même

55 vevd i mais ce qu'elle a de plus brillant , ce font deux

3, veux gros &. faillans. Ils font de couleur d'un bronze rouge ;

55 mais il n'eft point de bronze ni de métal poli dont l'écLlfe

5, approche du lear. ,, Xa Demoifelle du Lion du fécond

genre diiFerc principalement de celle qui vient d'être décrite ,

en ce <iuc fes ailes ïout piefqu'entiérement opaq-ùcs»
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cotonneufes d'une grande blancheur , qui tranf-

pirent à travers fa peau , £: fe façonnent dans

de petites filières difpofees à deffein.

6. C'est encore de Vers mangeurs de Pu-

cerons [ F/>. Xll. ] 5 que provient ce joli petit

S carabe hérmfphérique [ Fig. XIII. ] , connu mê-

me des enfans fous les noms de Vache à Dieu.,

de Bèîe de la Vierge., &c. & qui n'épargne pas

plus ks Pucerons fous cette forme , qu'il le

fiifoitfous la première (0-

V I.

J. CEPENDANT) malgré tant d'ennemis , l'ef-

pece des Pucerons fe conferve , & même la ma-
nière dont s'opère chez eux la fécondation , eft

ce qu'ils olîrent de plus intéreflant. Nous avons

vu- ci-deifus [ I. 4. ] , que dans la même famille

de ces Infecles, il y en a d'ailés & de non-ailés.

Selon l'analogie ordinaire, les premiers devroient

tous être des mâles , & les féconds des femelles.

( I ) Il y a plufieiirs efpeces de ces Scarabés, comme il

y a pliilieurs efpeces de Vers qui prennent cette forme. Le
fond de la couleur des uns efi: brun i celui des autres eft

rouge 5 des troifiemes font jaunes j d'autres violets, &c. Sur
ces difFe'rens fonds font jettées des taches ordinairement brunes

qui font un effet agréjble. On voit de même des Vers de dif-

fe'rentes couleurs , des blanchâtres , des noirs , de« bruns & des

gris - bruns»
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C'eft ainfi que parmi les Papillons il y a plu-

fieiirs efpeGes dont les femelles font privées

d'ailes , tandis que les mâles en font pourvus :

Se pour employer un exemple plus connu , on

fiait que le Ver luifimt cQ: une femeUequi a pour

niâle un Scarabé. Mais ce qui doit paroîtreune

grande fingularité dans nos Pucerons , c'eft que

les ailés comme les non-ailés font femelles. On
n'a pu jufquici découvrir la manière dont les

uns & les autres font fécondés. Tous ibnt vi-

vipares i dès qu'ils ont atteint l^àge d'engendrer ^

ils ne femblent prefque faire ,autre chofe pen«

dant plufieurs femaines. Les petits viennent au

jour à reculons [ Fig^ XIV. n. çj? XF. ]. Quand

on les écrafe doucement , ou fait fortir de leur

corps quantité de fœtus , dont les plus gros

ibnt aifés à reconnoître pour des Pucerons , &
dont les autres reiîemblent plus à des œufs.

Ceux-ci ne feroicnt venus au jour que long-

temps après ceuxJà. Chez les quadrupèdes ,

les petits d'une même portée ont tous la même
grandeur , ou à-peu-près \ ils font tous prefque

du même âge, & paroilfent au jour à-peu-près

en même temps. Il en eft tout autrement ,

comme on voit, de nos Pucerons j & c'eft en-

core une autre fingularité qu'ils nous préfentent.

2. N'y a-t-il donc point d'accouplement parmi

les
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les Pucerons? Ce feroit-là une étrange excep-

tion à ia règle. Depuis l'Autruche jui^Jifà la

plus petite Mouche qu'on ait obfervée , nous

favons que la multiphcation fe fait conftam-

iiient par le concours des deux fexes. C'e(l-là

une loi générale , non feulement pour les vo-

latilles , mais encore pour tous , ou prefque tous

les animaux connu's. Cette confidéradon n'a

pas empêché néanmoins que quelques Natura-

liftes ^ , fans autres preuves que de finiples

apparences , n'aient mis les Pucerons au rang

des Animaux qu'on croit fe fufHre à eux-mê-

mes. D'autres ** ont cru qu'il en étoit d'eux

comme de la plupart des Mouches , c'eft-à-dire

,

qu'ils s'accouploient & faifoient des œufs, d'où.

fortoient les petits Pucerons. Des troifiemes ^-^^

qui n'ont pas ignoré qu'ils font vivipares, ont

regardé les ailés comme les auteurs de la fé-

condation. Je ne parle point de l'opinion des

Anciens , qui faifoient naître les Pucerons de la

rofée 5 ni de celle de Goedaert ^^^'^^j qui prétend

* Lerocnhoeck , CeJîo7ii^ Boicrir^uct. l^ùi. Arc. A'if, O^er,

P^allifn. T, 1. iiifol. p, ^7^. Lettres Fhilof. p. 7g,

** De la Hire , Hifl. de VAc. Royale des Sciences , An 1705.

*** 'Frkh , de VAcadémie de Berlin , Acî. Berol. Tom. 2.

Mé;n. lO.

**» Num. Ï5J. de l'Edit. de Lijler, Tom. 2. de FEdit,

franc, Exp. 22.

Tome L B
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qu'ils mûiTent d'une femence humide que les

Fourmis vont dépofer fur les plantes. De pa-

reilles opinions fe réfutent d'elles-mêmes.

3. Pour avoir là-defllis plus que des conjec-

tures , M. de Reaumur avoit propofé * une

expérience qu'il a d'abord tentée quatre à cinq

fois fans fuccès : c'eft de prendre un Puceron

à la fortie du ventre de fa mère , & de l'élever

de manière qu'il ne puiife avoir de commerce

avec aucun Infede de fon efpece. " Si un Pu-

„ ceron qui auroit été ainfi élevé feul , dit M. de

„ Retaumur , produifoit des Pucerons , ce feroit

53 ,fans accouplement , ou il fau droit qu'il fe

53 fut accouplé dans le ventre même de fa mère,,.

Animé par l'invitation de M. de Reaumur,
l'entrepris en 1740 , de tenter cette expérience

fur un Puceron du fufain.

'' Td'it. 5. p. 329. des liîim, fur les Inf.

^•^;^M*
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OBSERVATION ?'^-

Fremiere Expérience fur un Puceron cm

Ftifain , pour décider fi les Pucero?is fe

7nultiplient fans accouplem e7ît.

I L fe préfentoit divers moyens d'élever un
Puceron en foîitiide. Voici celui pour lequel je

me déterminai. Dans un pot à fleurs [ Fi^nri^

XFL] rempli de terre ordinaire , 'fenfonqai jui-

qu'auprès de fon col un phiole [Figure XVI[.]

pleine d'eau. Je fis entrer dans cette phiole le

pied d'une petite branche de fufain , [ Fiiiiire

XVIIL ] à qui je ne laiilai que cinq à fix feuilles

,

après les avoir examinées de tous côtés avecla

plus grande attention. Je polai enfuite fur une

de ces feuilles un Puceron dont la mère dé-

pourvue d'ailes venoit d'accoucher fous mes

yeux. Je couvris enfin la petite branche d'un vaie

de verre [ Figure XIX. ] , dont les bords s'ap-

pliquoient exadement contre la furface de la

terre du pot à fleurs j moyennant quoi j'étois

plus alfuré de la conduite de mon prifonnier,

que ne le fut Acrifius de cel'e de Danaé , quoi-

qu'enfermée par fon ordre dans uaie tour d'airam.
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Ce fut le 20 Mai , fur les cinq heures du foir

,

que mon Puceron fut mis , des là naillànce

,

dans la folitude que je viens de décrire. J'eus

foin dès-lors de tenir un journal exacl: de fa

vie. J'y notai jufqu'à fes moindres mouvemens j

aucune de fes démarches ne me parut indiffé-

rente. Non feulement je fobfervai tous les jours

d'heure en heure , à commencer ordinairement

dès quatre à cinq heures du matin , & ne dif-

continuant guère que vers les neuf à dix heures

du foir, mais même je l'obfervois plufieurs fois

dans la même heure , & toujours à la Loupe ,

pour rendre l'obfervation plus exade , & nrinf-

truire des adions les plus fecretes de notre petit

folitaire. Mais fî cette application continuelle

me coûta quelque peine, & me gêna un peu ^

en revanche j'eus de quoi m'applaudir de m'y

être aifujetti. La fin que je m'étois propofée

me paroifibit d'ailleurs trop importante , -pour

ne donner à cette expérience qu'une attention

ordinaire. Enfin , en étudiant avec foin un feul

Puceron, je croyois n;e mettre au fait du génie

de la plupart de ces Lifetlcs , entre lefquels à cet

égard, on n'obferve pas de différences bien confî-

dérables , comme me l'avoit appris la ledure

des excellens Mémoires de M. de Reaumur.

Entre les faits que j'obfervai , il y en eut

1
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beaucoup qui n'ont rien de remarquabl-e , &
dont je ne chargeai mon journal que pour plus

d'exadlitude. Dans la crainte de fatiguer mon

led:eur par [un récit trop détaillé , & qui n'm^

treroit pas dans le plan que je me fuis prefcrit,

je ne ralTemblerai ici que les particularités les

plus curieufes.

Mon Puceron changea de peau [ Iiltrod. I. 4. ]

quatre fois ; le vingt - troifieme fur le foir j le

vingt - fixieme à deux heures après - midi ; le

vingt-neuvième à fept heures du matin; & le

trente-neuvième fur les fept heures du foir.

Les Chryfahdes n'offrent rien de plus fm~

gtjlier , que la manière dont celles de certaines

Chenilles font tomber leur dépouille après avoir

achevé de s'*i dégager. Ceux qui ont lu les

Mémoires de M. de Reaumur , favent combien

ce grand Obfervateur a rendu , à fon ordinaire

,

ce trait intérelfuit par la manière dont il fii

raconté *. Je ne fais Ci on fe feroit attendu à

quelque chofe de femblable de la part des Puce-

rons , qui alfurément ne paroiffent pas des In-

fectes fort adroits. Celui dont j'écris rhiProire

m'a pourtant fait voir en ce genre certains pro-

cédés , qui , quoique moins frappans que ceux:

* xUém. pur rilijl. des Lif. Tom. r. Mé,n. 10.

B 3
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des Chryfalides des Chenilles épineiifes de Partie 3

ne liiiiîent pas de s'attirer Pattention.

CÉTOIT immédiatement après s'être défait

de fd vieille peau, que mon Puceron travailloit

à l'écarter. Avec Tes deux dernières jambes

,

comme avec deux bras , il l'embrairoit , il tâchoit

de la foulever pour décramponner les crochets

qui la retenoient attachée contre la feuille ou

contre la tige , fur laquelle il s'étoit dépouillé.

Il réitéroit fes eiforts en divers feus. Peu à peu

il parvenoit à faire lâcher prife à une des jambes ,

& enfuite 'à toutes les autres. Dès que la dé-

pouille n'étoit plus retenue , le Puceron Téievoit

en l'air & l'abandonnoit à elle-même. Ce travail

a quelque chofe de rude pour un Puceron

,

dont les jambes n'ont pas encore eu le temps

de s'alFermir. Plufieurs aulli s'en difpenfent.

Peut-être m'accuferoit - on de puérilité , fi

je racontois les inquiétudes que mon Puceron

me caufa à fa dernière .mue. Quoiqu'il eut tou-

jours été renfermé , de manière à ne pas donner

lieu de craindre qu'aucun Infedefe Rit gliilé

dans fa folitude , je le trijuvai alors (1 rentlé &
fi luifant 5 qu'il me parut dans l'état des Puce-

rons qui nourriifent un Ver dans leur intérieur.

[ Jatrod, m. I.] Ce qui coutribuoit encore A
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me le faire craindre , & qui augmentoit mon
chagrin , c'efl: qu'il ne paroilibit fe donner aucun

mouvement. Malheureufement je ne pouvois

robferver qu'à la lumière d'une bougie. Ayanc

enfin reconnu qu'il changeoit de peau , je me
ralTurai un peu ; mais je ne reftai pas tout-à-

fait fans inquiétude. Il étoit couché furie coté,

& il le fut bientôt fur le dos , eniorte que fon

ventre étoit entièrement en vue. Je lui voyais

remuer les jambes , qu'il avoit tenues jufques-

là appliquées fur fa poitrine à la manière des

Nymphes i il les agitoit à diverfcs reprifcs ,

comme s'il eut voulu en faire ufage pour chan-

ger de lituation ; mais foibies comme elles

rétoient aiors , ne fufant que de fortir des en-

veloppes delà vieille peau, elles ne" paroiffoienc

pas fort propres à s'acquitter de leurs fonélions.

Dans cette attitude , & fur une feuille prefque

droite , le Puceron n'étoit retenu que par la

dépouille , à laquelle l'extrémité de fon corps

tenoit encore. Il étoit donc expofé à fliire une

chute fatale , dès qu'il auroit achevé de fe dé-

pouiller. Cette crife me tenoit inquiet , Se je ne

devins tranquille que lorfque peu à peu il fs

fut mis fur fon féant.

Je ne manquai pas de venir l'obferver le len-

demain de bonne heure , fuivant ma coutume.

B 4
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La mue avoit apporté un léger changement à

fa couleur j fon corps s'étoit bien rembruni ,

à-peu-près comme il devoit l'être , c'eft-à-dire ,

comme Teft celui des Pucerons du fufain , lef~

quels tirent fur un violet foncé prcfque noir

& velouté ; mais les jambes de même que les

Antennes étoiônt marquées tranfverfalement de

blanc & de noir , au lieu qu'auparavant elles n'of-

froient que du brun. Pendant que je le confi-

dérois à la Loupe & obliquement au grand jour,

j'obfervai diftinclement fix points très - luifans

fitués fur les côtés , dans ia ligne, des petites

cornes [ Litrod. L 3 . ] , & placés chacun dans

une efpece d'enfoncement Je portai le Puceron

au foleil pour mieux voir leur fîtuation , & bien

îti'aflurer de leur nombre j mais il me parut que

loin que le foleil m'aidât , il m'étoit au contraire

un obftacle 5 la lumière étant trop fortement

réPiéchie par le corps de l'Infede , elTaqoit le

brillant des points. Je le rapportai donc où il

étoit auparavant , & je continuai à examiner

la particularité que j'avois nouvellement décou-

verte. Le premier point n'étoit pas loin de la

tète y le Gxieme étoit fort proche de la petite

corne , dans la ligne de laquelle il fe trouvoit,

ïl paroiifoit y avoir entre chaque point la lar-

geur d'un anneau. Je ne doutai pas que ces

p<iinî:s ne fuffçnt les organes dç la refpiration

,



SUR LES FVCERONt s^
f

connus fous le nom de ftigmates. Et s'ils font

placés dans la ligne des petites cornes , n'ei1:-ce

point de quoi nous faire foupqonner que celles-

ci fervent auflî en partie à la refpiration ? Nous

avons plufîeurs exemples dlnfecles qui refpi-

rent par de femblables tuyaux, & qui les ont

placés peu différemment. Une autre remarqué

qui peut fervir à appuyer cette idée , c'eft la faqon

dont eft rejettée la liqueur qui fort par ces

cornes ; elle Feft avec force , à - peu - près com-

me elle le feroit par un cha'Iumeau. A la vé-

rité ce fait pourroit ne prouver autre cîiofe

,

finon que la refpiration fert à réjedlion de cette

eau. Quoi qu'il en foit , j'obfervai une chofe

par rapport à ces cornes que je ne dois pas

omettre. Au lieu d'être élevées fur fextrèmité

du corps 5 comme elles le font à l'ordinaire ,

[Voyez PIntrod. ] elles étoient abaiifées de ma«

jiicre qu'elles débordoient par delà.

" Sur les feuilles ^îe Prunier * couvertes de

55 Pucerons, dit M. de Reaumur , on voit de

53 temps en temps prefque tous ceux d'une

53 feuille élever leur derrière en l'air & quatre

53 de leurs jambes ; ils ne font portés alors que

33 par les deux premières. Qjielqu'un des Puce-

«3 rons commence à faire ce mouvement s fcs

* JUm. pur\imjl. des hif. Tom, ju p. 2^6,
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55 voifiiis en font enfuitc un pareil , & rucecf-

55 fivement tous ceux de la feuille le font. C'eft-

5, là tout leur exercice , car ils ne changent

35 guère de place. „ Il m'avoit toujours paru

allez intéreifant de rechercher la caufe de ces

balancemens alternatifs. Mes obfervations fur

ces Infedes.^ & en particulier fur notre Puce-

ron du fulain , m'ont appris qu'ils fervent à

aider l'éjedion des excrémens, ou de la liqueur

qui en tient lieu. [ Introd. L 3. ] Car ce n'étoit

guère que lorfqu'une go-utte de cette liqueur

devoit bientôt être chalfée au dehors, que je le

voyois élever fon derrière & fes quatre der-

nières jambes , & les abaixTer alternativement ;

ce qu'il cefToit de faire dès qu'il l'avoit rendue.

/

Il crut affez rapidement j mais fes accroiife-

mens ne commencèrent à devenir fenfibles qu'a-

près la première mue. J'ai tâché d'en donner

une idée pour diaquc jour. Planche IL Fig. 23.

Mais il eft temps d'en venir à l'endroit le

plus mtéreifant de la vie de notre hermite. Déli-

vré heureufement des quatre maladies par lef-

quelles il devoit paifcr , il ctoit enÇiii arrivé au

terme où j'avois taché de l'amener par mes

foins. Il étoit devenu un Puceron pariait. Des

le premier de Juin , environ les fept heures du
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foir , je vis avec un grand contentement qu'il

étoit accouché j & dès -lors je crus lui dévoie

donner le nom de Fiicerone. Depuis ce jour

,

jufqu'au vingt - unième inclufîvemenl: , elle fit

nonante - cinq petits , tous bien vivans , & la

plupart venus au monde fous mes yeux. Voici

une table où j'ai marqué avec le plus d'exac-

titude qu'il m'a été pofiible , le jour & l'heure

de la naidance de chacun de ces Pucerons. L'é-

toile * ôÀÇ\g\\Q ceux dont la Pucerone étoit ac-

couchée dans le riiomens où je n'obfervois pas.

4-
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Comme cette partie de Phiftoire de notre

Puceron e contient les faits les plus remarqua-

bles de fa vie, je ne puis m'empêcher déparier

ici de'quelqucs particularités qui y ont rapport

,

Se qui , autant que j'en puis juger , ne font pas

indignes d'attention , quoique dans un Infede

qui oiFriroit plus de variétés que n'en offrent

les Pucerons , elles ne méritaifent peut-être pas

qu'on en fit un récita mais dans une difette on

fait ufage de ce qu'on auroit rejette dans des

temps d'abondance.

Pendant que ma Pucerone accouchoit pour

la cinquième fois , tout fon corps étoit à-peu-près

paraUele au plan de pofition ; ainfi la diftance

entre ce plan & le deifous de fon ventre n'é-

toit pas confiderable. Le petit Puceron , dont

une grande portion fortoit de moment en mo-
ment , eut bientôt atteint du bout de fon der-

rière ( I ) , la furface du pédicule de la feuille fur

lequel fe trouvoit alors la mère , tandis que fa

partie antérieure étoit encore dans le ventre de

celle-ci. Il lui relfoit donc à achever de fe déga-

ger j ce qu'ail n'-iuroit pu faire que difficilement,

pendant que les chofes en feroient demeuré :s

dans cet état. Mais la Pucerone n'eut pas plutôt

C I ) Les Pucerons viennent au jaur le derrière le premier.

Voy. rintrod.
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fcnti que fon Puceron avoit atteint le bas , quVlîe

s'éleva brurquemeut fur fes dernières jambes le

plus qu'il lui fut poffible ^ fans néanmoins leur

£iire abandonner le pédicule. Par ce moyen le

Puceron eut plus d'efpace qu'il ne lui en falloit

pour fortir librement. Mais 11 la Pucerone eût

continué à tenir ainfi fon derrière élevé , comme
'il rétoit, de plus que de la longueur du Puceron^

celui-ci n'auroit pu atteindre de l'extrémité de

fon corps ^ pas même de celle de fes dernières

jambes , le pédicule j & il auroit rifqué de tom-

ber des qu'il auroit pu fe dégager entièrement.

La Pucerone remédia encore à cet inconvénient,

en s'abaiifant peu à peu , à mefure que le petit

Puceron fe dégageoit. De cette manière il put

s'accrocher par fes dernières jambes au pédicule

dès qu'elles eurent commencé à le toucher ; &
voilà peut-être une des raifons pourquoi ces In-

fedes viennent au jour le derrière le premier.

Leurs premières jambes étant plus courtes que

les dernières , auroient été apparemment moins

propres à les empêcher de tomber , s'ils fuifent

venus -au monde comme les petits des autres

animaux.

Dans quelques accouchemens j'ai vu la Puce-

rone élever fon derrière à pluiieurs reprifes , ne

l'avant pas aflez élevé la première fois.

Une
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Une cho[c encore qui contribue beaucoup à

afliirer une heureufe fortie au Puceron, c'efl: la

courbure que ion corps prend à mefure qu'il (b

dégage. Cette courbure , dont la concavité re-

garde le deiîbus du ventre', donne une plus
grande facilité aux dernières jambes de. le cram-
ponner 5 elle les rapproche plutôt, de même que
la pointe de l'anus

, [ Pknc L Fig. IV. & V. g.]
qui peut bien entrer ici pour quelque chofe ,

étant alors enduite dé la liqueur qui baignoit
le Puceron dans la matrice i elle les^rapproViie,
dis-je, plutôt de la fbuille ou de la tige'flir ki-

queiie fe trouve la mère.

Qp-ELCLUE^ paiiibles .que paroiffent les Pu.
c,erons,1^'nefont poiirtant pas exempts d'hu-1

lYieuirdaiis certaines circpnftances. C'eft ençiore
ce ';que' ma Puceroiie 'm^'a fait: voir. Lorique
pour enlever ceux de fes petits qui ctoient au^
près d'elle

, je venois à' la toucher le moins d g.

monda du bout de l'épingle dont, je me fevois
^ ^:^^J.^^^^ ^l^e élevoit brufquement en Pair
fon derrière & fes plus longues jambes ,',qu'ellç
raiiieiioit enfLUte d'uii - mo^ip^y.ement, auilï'bru i.

que ^"ieûrpremiere^il^uaSqir D'autres fois ell^
les écartoit de fes côtés le plus qu'eilç pouvoic,
comme pour atteindre l'épingle V & les y rame.
noit<'mmte^^m\mmt. ei^ fVappant la fcuilk

Tome L Q
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de leur extrémité. Elle ne marqiio't pas moins

de colère quelquefois , lorfqu'un de fes petits

venoit à la heurter pendant qu'elle étoit tran-

quille. Elle fembloit le frapper du bout de fes

dernières jambes : mais ce qui oiTroit un fpec-

tacle plaifant, c'eft qu'elle le fervoit quelque-

fois pour cela du Puceron qu'elle n'avoit pas

encore achevé de mettre au Jour. Alors ce

n'étoit pas fimplement des coups de pied , mais

,

pour ainli dire , des coups de malfue.

Les variétés que j'ai obfervécs dans le nom-

bre de Pucerons venus au monde chaque jour ,

font une autre particularité qui me paroit digne

d'..ttention. C'étoit ordinairement lorfque la

Pucerone ne trouvoit pas un endroit propre

à lui fournir une nourriture convenable , qu'elle

{aifoit le moins de petits. Elle devenoit alors

inquiète , elle marchoit quelquefois pendant

des heures entières fans fe fixer. Enfin , avoit-

elle rencontré un endroit tel qu'il Je lui falloit ,

elle ne tardoit guère à y mettre bas. Cela ne

fembleroit-il pas indiquer que le moment de

Taccouchement étoit en quelque forte à fa dif-

pohtion ; que quoiqu'elle fut au bout de fou

terme, elle étoit, pour ainiî dire , la maîtreflej

de le prolonger ?

J\Ài déjà eu occafiou de djxe que les ex<



SUR LES PUCERONS. 3Ï

crémens des Pucerons font liquides. Tels fureut

ceux que rendic notre Puceron jufqu'environ

le treize Juin , que je remarquai qu'ils fe con-

geloient prefqu'auiii - tôt après être fbrtis. Au
lieu que certains Faux-Pucerons [ Introd. IL i. ]

traînent les leurs ea manière de longue queue^:

notre Pucerone portoit les liens amoncelés- fur

fon dos en manière de paquet (i). Elle avoit

commencé alors à perdre de Ton embonpoint ,

& à prendre la figure du petit Animal que M:
Geoffroy ^ (2) a conjeduré être ie mâle des

Pucerons.

•f
( I } La matière du duvet qu'on voit (ut le corps de H

plupart des pucerons, ne fevoit-eHe point la même qns celle

«iui eft rejettée par les cornes ? On fait que les Tucirs ont

beaucoup ik rapport avec les urines. Il paroît donc aflez

probable que h liqueur qui fort piar les cornes, laquelle

jpeut être reçartiée comme analogue aux urines , tétant' porté*

à la furface de la peau par des valffeaux difpcfe's à deiTein ,

s'y fige , comme nous la voyons fe figer après être fortie des

cornes. La forme des pores dont la peau eft comme criblée ,

lui fait pfertdre apparemment celle de longs p-oils ou de duvet.

* Ment, ile rACad. dès Se, J724.

( 2 ) C'eft une autre opinion dont je n'ai pas parlé ïorfque

j'ai indiqué celle àe^ Naturalifte<: touchant la génération des

Pucerons. Ce «qui avoit porté iM. GiOFFROY à regarder ce

petit animal comme le n:àle f\QS Pucerons, c'eft qu'après l'avoir

écrafé , il ne lui avoit trouvé ni orufs ni petits. M. de

Reaumur a très-bien prouvé, Tame III, p. 530, que ce

n'étoit réellement qu'une mère Pucerone qui s'étcit délivrée de

tou"^ fcs petits. L'olTfervation que je viens de rapporter en

efi: ujie nutre preuve,

C Z
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. Enfin , pour achever Thiftoire de notre Piu

cêrone , je n'ai plus qu'à dire qu'ayant été

obligé de m'abienter: d'auprès d'elle pendant

tout le v>iigt-cinq , jufqu'au lendemain matin

fur les, cinq heures , j'eus le chagrin à mon-

retour de ne la pas trouver où je Pavois laiiîée ,

3li: dans, les environs où je la cherchai inutile-

ment. Comme , depuis qu'elle avoit commencé

d'accoucher, je n'avois pas cru qu'il fût nécef-

faire de la tenir renfermée exactement , elle eu

avoit làns doute profité pour aller finir fes jours

ailleurs. On juge ailenient que je ne fus pas m-

feniible à cette perte. J'avois vu nratre cette

puceronej je Pavois fuivie conftammer.t peîi-

dant plus cViin mcis 5 & je me lail^ois un plniiir

de continuer à Pobferver avec le même foin juf-

cjji^Ç,^jf^j^^,mort. Je. nip.propofois en cela plus que

cettTey^datïsfadion y e'étok de ftvoir au julfe le

iiohlBre de Pucerons
;
dont elle auroit peut-être

encore accpucl^é. Il y . a apparence qiPil n'au-

roit pas été confidérabje,, .à en juger par Pex~

trème diminution de fa taille. Son ventre, qui,

lorfqù'elle n'avoit lait encore que peu de petits

,

ctoit arrondi & comme difcendu , s'étoit applati

,

8i étoit devenu de forme triangulaire. Ce qui

indique affez qu'elle avoit mis au jour tous ou

ptefque tous les Pucerons qu'elle y devoit

mettre.
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OBSERVATION IL

'Seconde ^ troijieme Expérience fur les

Pucerons du Fiffatn ,
pour décider fi les

Pucerons fe r/iultiplient fans accouplement.

NeOus vivons clans un fiecle , où en matière

d'obiervations , fur-tout lorfqu'elJes ont pour

objet des faits {înp;u]iers , on ne tait cas que

de celles qui font détaillées jufju à un certain

point , & qui ont été répétées plufieurs fois.

On ne veut pas feulement favoir le réfultat de

l'expérience ou de fobfervation ; on veut en^

core favoir comment rObfervateur sy g^i pris

pour découvrir ce qu'il rapporte , les différentes

particularités qui fe font ouértes iiir la route

,

& jufju'aux, obilacles qu'il y a rencontrés. En

m\ mr)t , on veut être aiiuré qu'il a bienvi»,

& être en état de revoir après lui. C'eil ce

qui m'a engagé à donner , à fObfervation pré-

cédente une étendue que je n'avois pas d'abord

compté lui donner. J'ai cru qu'un fait auiii

extraordinaire que la multiplication des Puce-

rons fans accouplement, ne pouvoit être trop

bien prouvé. Mas, comme je viens de le diie,

C 3
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jï ne fiiffit pas enPhyfique de s'être alîuré d'-sin.

flùt par une première vue j il faut encore , s'il

efi; pofTible , l'e rappeller à un fécond examen ,

& apporter à et fécond examen la même atten-

tion & les mêmes foins qu'au premier. Je réi-

térai donc l'année fuivante y conformément

à ces principes , l'expérience du Puceron du

fiifiin , mis à fi naiifa/ice dans la folitude , Se

élevé jurqu'à Page de nr.iturité. J'y fus encore

engagé par un autre motif beaucoup plus puif-

fant , (Se qu il m' eft glorieux d'avoir à rapporter.

Ce fut à Papprobation (i) dont PAcadÉxMie

Royale des Sciences ^ M. de Reaujviur en

particulier , honorèrent cette expérience , & \c

defir qu'ils tc;iioignerent de la voir réitérée k
plus que je le pourrois. Dan^^ cette vue j'éle\ai

en folitude deux Pucerons de la même efpece

que Je premier , qui avoit fi bien répondu à

mes fouhaits. L'un de ces Pucerons naquit le

vingt Mai à dix heures du matin > Pautre le

même jour fur les cinq heures du foir. Le pre-

mier commença à accoucher le trente du même
mois à neuf heures & demie du foir 5 & jufqu'au

quinze Juin inclulivemient , il mit au jour qua-

tre - vingt - dix petits. L'autre ne
.
commença a

"* 3IénioÎYes de M. de Keaumctr Jur les Infectes. Tome VL.

^îém, KUL HiJL de l'AcuL S7^u
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accoucher que le premier Juin à quatre heures

& demie du matin j & jufqu au dix-fept inckifi-

vement , il donna nailïauce à quarante - trois

petits feulement. Cekii-ci étoit moins gros en

naillant , & il refta toujours moins gro*s que

l'autre ; il avoit peut-être le corps moins rem^

pli de fœtus : auiîi fut-il moins fécond. Il y ci

apparence qu'ils auroient encore continué d'ac-

coucher 5 mais une fièvre- dont je fus attaque

me forqa de celTer de les foigner ^ & je foup-

^onne qu'ils périrent de faim. Voici les tables des

accouchemens de ces deux Pucerons. L'étoile'^

,

comme je l'ai déjà expliqué ( Obf. i. ) , défigne

les petits mis au jour dans un temps où il ne

m'avoit pas été permis de continuer mes ob-

fervations ', & ce figne j indique ceux qui ne

faifoient que de iiaitre , ou qui n'étoient nés

que depuis peu demomens, quand je revcnois

obferver.

c ^



TABLE IL

h

g^'i^jr-TTTiniigi) ifj-^

Ta BLE des jours ^ Jicincs auxquels font ncs

la Pucerons qu enfanta depuis le trente Mai
,

jufqu'au quinze Juin indufvtnient , celui qui avoit

été renfermé à fa naiffance , le vin^t 3Ïai à dix

i
hefires du matin.

Jonrj
~j de

Mai.

^I

j

Je

i Juin.

fl

2.

N.'iTibrc

des Pucer
nés danr.

chaque i.

pue,

1 1 pue.

I3ue,

pue.

S pue.

Ndmbre d. s l'i;ter;.ns| Nombre des î'ncer.

nés chaque mntiii,^i!és chnqiic après-j^

les heures de icurnaif- ;:iidi , & les heures

e leur nnin'iî^C;'.

O P.

à 6" h.

9

lO

I p.

I p.

'h i

9

9 î

I p.

I p.

I p.

I p.

I p.

y
-^ 9h.^i p.

1^

a 2 h. I p. y

4 I p. h

I p. I

a 5 h.

8

9

2 p.^-

ip.

I p.

I p.^

à 6\x

7
lo

II l

nmz^^jz-TXjTzzJDf^Jz

I p,-

I p.

X p.

J p.*

CZKvfCî

Dcp. I h. jui-i=

qu'à 6', abfent.p

Dep. 2 h. juf-

qu a S i ^--^-fe

a ^h. ^2p.

t^nt.sc^^h. 2 p.^j.^

)cp. 4 h. jui-f

qu'^v^, abiciit.L

à 9 11 2 p. ^1



Â jours

\
de

A Jnm

i 4-

J

w ^

^ 6.
i

^.

8.

9-

^^ombrelNoinbre des Puceron?;

lies Puccr, ncs chaque mntin , «^

liés tîanN les heures de leur naif

Nombre des Pucer
•lés chaque aprcs

midi y ck. les heures^

de leur n-^ifluiiice

6 DUC.

9 F^c

i 6 h.

1

1

4 p.

I p.

ii 6" h. 3 P-

6"! I p.

Dep. 8jur. 4'lb^•

Dcp.4jul!IO:lb.iï

à I o h. I p

à 4 h. 5 p:

6" pue
[à )N h.

9!

3 p.'^la

I p.-

I h. I p.

7 pue,

j-i 5 h. 2 p.

j
Sur les 6 i p.'

j 8 I p.^

io| I p.

la 4 h. ^ 1 p. T
4 pue. Z-
'.-

\ 6 I p.

I pue.

5 11.

7

2 p."'

I p.

I p.^

6 pue,

4 W^

a 7 h. 3 p.

9

I p.^

ip.

r pr \

ài2h.^i p.
y^

4 5 ï P-
"

a (3 h. I p.

I ]x-

op.

à I h. I
I p

3 I p.
p

Apr. 4 I p. J

Julqu'à 8 abf.p

8 I p.4

à 3 h. I P- L

Dep.4jur.7abf!!-

Apr.7li. ip-'b
^11 j^ii- iL:iii^ii:i2:sizsiiii2i:hi
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Jours
de

Juin.

Nombre
des Pucer

nés dans

chique j.

Nombre des Pucerons
nés chaque matin , &
les heures de leur naif-

mce.

Nombre des Pucer. j^

nés chaque après-

midi, & les heures

de leur naifiance. p

I 2

fî
ï3.

14.

i^

3 pue,

k 6. h, I p.*

11 I p.

12 I p.

op.

2 pue. à 9 h. I p. 7 h. p-y

pue. à <^ h. 2 p:

Dep. s h. jul-[^

qu'à 7 abfent.t

à 7 h. I p.^i

o pue, op. op.
t

^

Sofrime totale 90 Pucerons.

1

1

^Tî

—

m)—r<'» «ifeTT—Tt Eznr^îl—iui-llîjc^ïaj



TABLE III.

Rszr^szrgsr^îi^s

—

^

a

<i^-ir.z<o> -Uir

\TA B LE des jours ^ heures auxquels font ncs\

^ les Pucerons qu'enfanta depuis le premier Juin

jufqu'au dix-fept indujïvenient -, celui qui avoit\

été renfermé à fa naiffance y le vincjt Mai à cinq

heures du foir.
j

=1

L
I

Jours

^ Juin.

^

—

=!
^•

1

3-

H

Nombre
des Pucer.

nés daiu

chaque j.

S pue.

4 pue.

4 pue,

Nombre des Pucerons! Nombre des Piicer.

nés chaque matin , &jiiés chaque après-jj

les heures de leurnaif- midi , & les heurcste

lance. de leur naiflsnce.

4 h. ^ I p/

6 I p.

I T
J

T p.

à > h. 1 p. 2 p.

7 I p.

8

2 p.

I p.

ip.

n
à I h. I p
Dep. ljur.6abf.|

I p.*à S

op,

r

op.

y 4-

k

T.

H—

4 pue.

à 5 h.

lO

loi
II J

I p.-

I p.

1 p.

I D.

op.

\ pue.
a 6 h. 2 p."

Dep. 8 iuf.4abr.

à 4 11. I p.*[:

6 1 I p. h

2 pue.

pue.

à I o h. I

Dep 5JLil'7abi!j

h. I p.
*!=

Elit. (S& 7.1 p.^j op. t
iji2izzsiizzsii:rïî-:f:îczi?s2i::s';'îii:zs2czi5iii:i^
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1

U 9.

^ TO.

I î

4 12.

1
y

—

io

=1

3 pue.

pue.

r pue.

pue.

Nomlire der. Puceron"^-

ncs ch.':f]iie «i/^tm , iv"

les heures de leur naif

fance.

a 9 h.

IO

1

1

I p.

I p.

T U.

à ^ h. P-

op.

g 14.

M

3 pue.

Noml-re des Pucer. F

lidi , & les heure

c leur naitTiiicc. n

op.

op.

op.

Dep.4jllr.7abf>

/\pr. 'Th. 10

114

I p.'

I p.

ip.

o p. ^

2 pue.

pue.

4 pue.

^ i^.

I^
17. I pue.

2 pue.

op.

à 6^ h.

a 6h. ip.'^ I p.

7Ï ip.

12 I p.

à 5 h.

12

I p.

I p.

Dcp. 1 lî. juf.o

qu'à 3 I abf.[

3 n. z
I p.

.(1
Dep.i^jur.7abf.

à 7 I p.^p

op.

op.

7 h.

. . o p.
!,

R
p.^^ ^ P- k

La fièvre trî'nyant forcé d'interrompre ces Obi'ervatiojis ,p
Jje ne pus ccntiinier a donner ir.es fom:i à iKvtre Puccroijel

3qui mourut au bout de quelques jours, après avoir encore^

donné naiil'ance à <^ Pnceronsf

;;j ^nnuiit totale 49 Pucerons.
•?1 (T^
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Je devrois dire 1111 mot maintenant des Pu-

cerons mis au jour par ces deux Pucerones

& par la première : mon deiiein avoit d'abord

été de les fiûre fervir à diverfes épreuves , pro-

pres à éciaircir certaines quedîons de PHiftoire

de ces petits Animaux : mais divers accideas

furvenus, & des occupations d'un autre genre,

m'obligèrent de renvoyer ces expériences à un

autre temos. Te me bornerai donc ici à rapoorter

uu'e obiervation qu'un de ces Pucerons m'a

doJîiié occafion de faire, Se qui fera voir que

ces Infedes, quoiqu'on apparence lourds & pe-

fans (î) , font pourtant dans certaines circonf-

tances auili agiles & auffi vifs que les Infectes

qui le font le plus.

Le Puceron dont je veux parler , avoit été

mis en folitude depuis deux jours , lorfque je

le trouvai qui achevoit de changer de peau.

Ayant ôté le vafe de verre qui le couvroit, je

crus appercevoir qu'il avoit encore une de fes

dernières jambes engagée. : mais ayant ^regardç

avec plus d'attention ., je reconnus que h dé-

C I ) "Le nom de Pucerons, dit M. de Reaumur,
„ n'auroit dû être clou«é , ce fernble , qu'à des iFifeétes vifs ,

„ fautnnt avec agilité comme les Puces- Nos Pucerons font

55 cependant des înfeiles foit tranquilles i ils ne marchent

5, que r.ncmcnt ; &. leur démarche
, peur l'ordinaire , eft letit'e

Tf & pelante. „ Jléoi. far les Inf, Tom, II/, psg. 2iJ5.



45 OBSERVATIONS
pouille ne tenoit qu'à une des petites cornes

que ces Infedes ont près du derrière. A peine

eus-je obfervc pendant quelques momens , que

je vis mon petit Puceron commencer à fe tré-

mouiTer pour Riire tomber fa dépouille. Ses

mouvemens paroiiToient beaucoup plus vifs &
plus variés que ceux que s'étoient donnés eu

pareil cas les autres Pucerons que j'avois déjà

obfervés. Tantôt il agitoit a diverfes reprifes Hi

partie antérieure , & lui faifoit faire des vibra-

tions très-promptes : tantôt il i'élcvoit un 'peu

& l'abailToit enfuite. On voyoit fes dernières

ïambes faire en même temps des efîorts pour

détacher la vieille peau. Mais ce qui me donna

ïe plus de plaifir , & me furprit davantage , ce

fut de le voir pirouetter avec une agilité d'au-

tant plus admirable , qu'il étoit fur le deflous

d'une feuille, & par conféqucnt plus expofé à

tomber. Ses premières jambes paroiifoient être

le point d'appui fur lequel s'exécutoit le mou-
vement , auquel les Antennes répondoientpar

d'autres prefque continuels. Je le vis s'agiter

ainfi pendant tout le temps que je pus l'ob-

ferver 5 qui fut d'environ trois quarts d'heure;

& cela , je ne craindrai pas de le répéter , avec

toute l'agilité & la vivacité poliibles. Comme
ce petit manège me paroiifuit trcs - curieu>c ^

5'eus recours pour ie mieux voir à ujie Loiipe
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plus Forte que celle dont je m'étois fervi juC-

ques-lL Elle me montra ce que je n'avois pas

encore apperqu , que la trompe du petit Puce-

ron étoit piquée dans la feuille , & qu'il ch:r-

choit à Pen retirer. C étoit fur cette trompe ,

& non fur fes premières jambes qu'il pirouet-

toit. Enfin , il parvint à la dégager : mais il ne

put de même venir à bout de ft dépouille qu'il

continua de porter attachée à fon derrière.
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OBSERVATION III.

Autres Expériences fur le même fujet , faites

fur des Fiiccrons de plufietirs efpeces ; e7i

particulier fur ceux du Sureau , 2«f pour

' " s'ajjiirer Ji des générations de Pucerons^

élevées fucceffïvemejtt m folitude , confer-

vent la même propriété de procréer leurs

fcmblables fans lefecours de Paccouplt77ient,

Que la trompe des Pucerons ejl capable dim

cdongcînent co7ifi(léra ble.

Qu'il y a de ces Infettes qui changent de

peau feule?nent trois fois.

Que le$ petits viennent quelquefois au jour

la tète la première.

pEndant que j'obfervois les Puceroî^s du
Eufaiii, j'obfervois: auffi ceux de quelques riu-

très efpeces , teiles que celles du SiirecUi , du
Grofeiller , du Rofier [ Pknch. I. %. IV. Ç^
F. ] & du Chardon à Boiinctier que je crois

être la même , du Prunier, du Jonc , &c.
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mais divers contretemps ne me permirent pas

de pouiîer ces expériences allez loin , pour être

en état de décider que toutes ces efpeces de

Pucerons fe multiplient fans accouplement ,

comme on ne peut guère en douter. Je ne

laiilerai pas cependant de rapporter ici ce qu'elles

eurent de plus remarquable.

Après avoir élevé plulieurs Pucerons du Fu-

fain dans une parfaite folitude , & m'ètre ainfi

convaincu par mes propres yeux , qu'un Puce-

ron , à qui , depuis Pinftant de la uaiiTance ,

tout commerce avoit été interdit avec fcs iem-

blables , devenoit eu état d'engendrer j je ne

penfois pas avoir autre chofe à fùre qu'à éten-

dre cette expérience à un plus grand nombre

d'efpeces : mais un foupcoii que me communi-

qua M. Trembley , fi connu aujourd'hui par

fa belle découverte des Polypes qu'on mukiplie

de bouture , m'apprit que je devois me prépa-

rer à en faire d'autres plus propres à exercer

ma patience. Ce foupqon paroitra fingu'icr c%

formé gratuitement : il confiftoit à fuppofer

qu'un feul accouplement fert chez les Pucerons

à plufîeurs générations confécutives. Afin donc

d'en démontrer la certitude ou la faulfeté , il

s'agiifoit d'abord de tenir dans une parfaite fo-

litude un Puceron, depuis le moment de fa iiaiL

Tome L D
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fancc julqu'à ce qu'il eut accouclié d'un petit,

qui leroit coJidamiié comme la mère l'avoit été ,

à vivre folitaire. Si après être parvenu à Page

de maturité , il produilbit des Pucerons , il falloit

s'alîurer de la même manière , fi , lans s'être

accouplés , ils fcroient encore en état d'engen-

drer , & continuer ainfi ces expériences fur le

plus de générations qu'il ieroit pofFible. Telle

fut la tâche que je m'impofai. On verra par

îa fuite de ces obfervations , que je ne m'en

fuis pas tenu là.

Les Pucerons du Sureau furent les premiers

fur lefquels je commençai cette nouvelle expé-

rience 5 & ce ne fut pas fans fuccès/ Le I2

Juillet , fur les trois heures après-midi , j'en ren-

fermai un qui venoit de naître fous mes yeux.

Le 20 du même mois , à fix heures du matin ,

ilavoit déjà fait trois petits j mais j'attendis juf-

qu'au 22 vers midi, à renfermer un Puceron

de la féconde génération , parce que je ne pus

•parvenir plutôt à être préfent à la naiilance d'un

de ceux dont accoucha cette mère que j'avois

condamnée à vivre en folitude. J'ufai toujours

dans la fuite de la même précaution 3 je ne ren-

fermai que des Pucerons venus au jour fous

mes yeux. Une troilieme génération commença

le premier Août : ce fut ce jour-là qu'accoucha.
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le Puceron qui avoit été renfermé le 22 Juillet.

Le 4 du mois d'Août , environ une heure après--

midi , je mis en folitude un Puceron de cette

troifîeme génération. Le 9 du même mois, k

fix heures du foir, une quatrième génération

due à ce dernier , avoit déjà vu le jour: il avoit

donné naiiiance à quatre petits. Le même jour,

vers minuit, tout commerce avec ceux de fou

efpece fut interdit à un Puceron de la quatrième

géncratioii , né à cette heure. Le 1 8 , entre fix

& fept heures du matin , je trouvai ce deriiier

en compagnie de quatre petits qu'il avoit mis

au jour. Le lendemain je renferm d un Puceron

de la cinquième génération ; mais n'ayant eu à

lui oiïrir que des tiges du Sureau , qui , quoique

jeunes , s'étoient trop endurcies , il mourut avant

que d'être parvenu à l'âge où il eût pu donner

naiffance à une fixieme génération.

Nous avonjs vu ci-dedus [ Lntrod. L 2.] qu'il.

y a des efpeces de Pucerons dont la trompe eft

fi démefurément longue , qu'il leur en paife un
grand bout par - delà le derrière. Les trompes

ordinaires ne font pas à beaucoup près (1 lon-

gues ; elles ne paifent guère le milieu du ventre;

mais j'ai lieu de foupqonner qu'elles peuvent

s'alonger. M. de Reaumur *, en parlant dos

* Mémoires fur les hiftcies, Toin. III. p. 2%%.

D3
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accoucliemens des Pucerons du Sureau , a dit

que fur la couche de ces petits Infecles , qui

couvre immédiatement un jet de cet arbufte ,

on voit iouvent des mercs [ Flanc. I. Fig. I. q.

T. ] qui ne femblent occupées que du foin de

multiplier refpece, & ne pas fonger à prendre

de nourriture. M. de Reaumur a cru que leur

trompe n'étoit pas allez longue pour atteindre

jufqu'à récorce i mais plufieurs obfervations

m'ont convaincu qu'entre les Pucerons de cette

féconde couche , il y en a qui font paiTer leur

trompe entre les Pucerons de la couche infé-

rieure 5 & qui la font parvenir jufqu'à fécorce

dans laquelle ils la tiennent piquée. 11 feroit en

effet bien remarquable que les mères Pucerones

ne priiient aucun ahmen;: pendant des femaines

entières , & même des mois , qu'elles ne ceiTent

d'accoucher; & que les fœtus fe développalfent

néanmoins au point d'acquérir toute la gran-

deur qu'ils doivent avoir pour venir au jour.

Auili ai -je vu coullamment les Pucerones du

Fufain , & celles de quelques autres efpeces ,

tenir leur trompe fichée dans la plante , pen-

dant tout le temps que duroit leur fécondité.

J'avois même quelquefois beaucoup de peine à

leur faire lâcher prife.

Les Pucerons , comme la plupart des Infeétes

,
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ne parviennent à leur parfliit accroKTement qu'a-

près avoir changé plufîeurs fois de peau. [Introcl.

I. 4. ] On ne s'eft pas trop embarralfé jufqu'ici

de faire les obfervations propres à apprendre

quel eft le nombre de celles dont ils le défont.

M. Frich , habile Obfervateur de PAcadémie

de Berlin , a avancé , mais trop généralement

,

qu'ils fe dépouillent quatre fois. Cela peut-être

vrai de beaucoup d'efpeces j c'eif ce que j'ai

obfervé conftamment dans les Pucerons du Fli-

fain , dans ceux du Plantain , dans ceux du Gro<

feiller , dans ceux d'une très - grolfè efpece qui

vit fur le Chêne , & dont je parlerai ailleurs au

long. Mais j'en ai obfervé qui ne fubiifent que

trois fois cette rude opération. Tels font , par

exemple, ceux du Sureau. Un Puceron de cette

efpece , qui avoit été renfermé le premier Août

,

environ midi , s'étoit dépouillé pour la première

fois le 4, fur les fix heures du matin. Le 7, fur

les lix heures du foir , il avoit changé de peau

pour la féconde fois. Le 9 , fur les cinq heures

du matin , il s'étoit dépouillé pour la troifieme.

Et le même jour , environ les fix heures du foir

,

il avoit accouché de quatre petits.

J'ai déjà eu occafion de faire remarquer que

les Pucerons fortent du ventre de leur mère le

derrière le premier. [Introd. VI. i. ] Cepeudaiit

D 3
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'fin vu un petit qui fortoit du corps d'un Puce-

Tou ailé du KoCier ,[ Phmch. I. Fi^. V.] la tète

]a première & le ventre tourné en haut, & qui

ne lail^a pas de venir à bien , car dès qu'il fut

né il grimpa fur le dos de fa mère. Celle-ci en

fit d'autres fous mes yeux , qui vinrent au jour

à la manière ordinaire ; ainfî le cas que je viens

de rapporter , peut être regardé comme une

exception ( i ). Je l'ai encore revu dans une

Pucerone du Plantain , mais avec cette diiîe-

rence que le petit dont cette dernière a accou-

ché , eft forti le ventre tourné vers le bas ,

comme l'ont alors tous ces Infedes.

(0 Je fais cette remnrqne an fiijet de ce que M. de

Beaumur dit ià-delTus dnns le fixieme Volume de f;;s Mé-
moiXQS

5 p. $61.

te: r^^i-m,
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OBSERVATION IV.

Attires Expériences fur les Fitcerons du Eu--

fain ,
pour s'ajjurer que des générâtions

de Pucerons , élevées fucceifivement en

folitude 5 confervent lapropriété de procréer

leurs fer/iblables fans le fccoiirs de lac-*

cotiplement,

^L^En'étoit pasaflez, fans doute, d'avoir élevé

eu folitude quatre géiiérations de Pucerons ,

pour être en droit de rejetter la conjedure dont

jai parlé dans fobfervation précédente. Il n'en

eft pas des Phyficiens de nos jours comme de

ceux de Fantiquité. Ceux-ci, amateurs du mer-

veilleux , admcttoient les faits les plus extraor-

dinaires , fans fe mettre en peine de les bien

établir ; les preuves les plus foibles leur fuffi-

foient : mais aujourd'hui l'Obfervateur de la

Nature ne fe contente pas de faire les expé-

riences propres à lui découvrir la vérité j il en

pouife l'examen à une telle certitude, qu'elle

diiïïpe jufqu'au moindre doute. Il ne fouffre

D 4
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point que le plus léger foupqon , le plus petit

nuase en vienne aifoiblir T éclat.

Loin donc de me contenter de mes premières

expériences fur la multiplication des Pucerons,

je ne les regardai que comme de fimples ébau^

ches. J'eftimai n'avoir encore que commencé à

«claircir ce fujet intéreiranc , & je nie préparai

à le reprendre de nouveau.

Ektre les différentes efpeces de Pucerons

que j'avois*a choifir , je me déterminai pour celle

qui vit fur le Fufam. La facilité que j'avois

trouvée à en élever en folitude , à Pheureuiç

fuccès de cette tentative m'avoit en quelque

panière rendu chers ces Pucerons.

TREM1ERE GÉNÉRATION,

Le 6 Mai 1742 , fur les trois heures après-

midi , je renfermai ^ à fa nailfance un de ce^

Pucerons mis au jour fous mes yeux par une

Pucerone non-ailée.

Le 21 , * fur les trois heures après-midi , il

avoit accouché pour la première fois.

* Le Thermomètre de AL de Reaumur, placé àims mon

cabinet ^ fe tenant aux environs de 12 de^. au,'dijfiis de /{i
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SECONDE GÉNÉRATION.

Le 2^ 9 je mis en foiitude un des petits de la

Pucerone de la première génération 5 c'etoit le

fixienie s il étoit venu au jour entre onze heu-

res & midi.

Le 4 Juin^ , à pareille heure , il avoit accou-

ché de ion premier Puceron.

TROISIEME GÉNÉRATION

Le même jour , 4 Juin , je" renfermai à fa

naiiiance le fécond Puceron mis au jour fur les

deux heures après-midi , par celui de la géné-

ration précédente.

Le i^ au matin, ** je vis avec furprife quil

avoit dcja fait dix-fept Pucerons. Je dis , avec

fiirprife , parce qu'il ne paroilfoit pas avoir

encore acquis fon parfait accroiiî'ement , à eu

juger par comparaifon aux Pucerones des deux

premières générations. Les petits qu'il avoit

mis au jour , au lieu de tirer fur le noir , tiroient

fur le verd , quoiqu'ils euifent eu cependant le

temps de fe rembrunir.

* La liqueur du The-niwa:etre , demis $à6 jours, à IJ deg^

çiH dcjus de la congeUiiion.

*'*' Le TlfCr-ûiometrc depuis quelques jours au defus de i% deg.
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SiVATRIEM E GÉNÉRATION

Le même jour , i ^ du mois , entre une heure

& deux , je renfermai un petit de la quatrième

génération, qui venoit de naître fous mes yeux.

Le fl^3 au matin , je le trouvai accouche de

Ton premier Puceron. Si la petitelTe de la Puce-

rone de la troifieme génération m'avoit (urpris ,

j'eufe lieu de Fètre encore davantage de celle

de fa fille. Elle ne fenibloit pas avoir atteint la

moitié de la grolfeur qu'ont ordinairement les

Fucerones de cette efpece , lorfqu'elles commen-

cent à engendrer. De plus fi couleur étoit fi

pâle 5 qu'elle tiroit fur le verd céladon.

CINQ^UIEME GÉNÉRATION

Entre fix & fept heures du foir du même
jour 23 Juin , je renfermai le troifieme Puceron

qui venoit de naître de celui de la quatrième

génération.

Le 4 Juillet, fur les huit heures du matin, *

il avoit donné naiifance à une nouvelle géné-

ration, il avoit fait un petit. Sa taille , je dis de

la Pucerone , étoit à-peu-près comme celle de

[
*^ Lç Thermomètre depuis (luJkuYS jours , de 16 à 1% degrés.
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ia Puceroiie de la quatrième génération , prife au

même terme.

S IXIEME GÊNÉ RATION.

Le même jour 4, fur les cinq à fix heures

du foir , la Pucerone de la génération précédente

ayant accouché fous mes yeux, de fon fécond

Puceron, je le mis fur le champ en folitude 5

mais il n'y vécut qu'environ deux jours.

Je me difpofois à lui donner un fucceffeur,

lorfque je vis que la Pucerone qui Favoit mis

au monde avoit fubi le même fo':'t. Elle avoit

(été fort inquiète quelque temps avant fa mort,

courant de côté & d'autre , fans fe fixer , comme
fi elle eût manqué de nourriture. Cependant je

lui avois fervi récemmeit une petite branche

de Fufdin , dont les feuilles étoient du phis

beau verd. Je me tournai donc vers les autre»

Pucerons qu'elle avoit mis au jour , & qui

étoient au nombre de deux , mais quoiqu'ils

euifent auiîi à leur difpofition une branche très-

pleine de fucs , ils n'avoient pas laiifé de périr.
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OBSERVATION V.

Autres expériences fur le même Jnjct , faites

fur des Pucerons du Plantain,

L E S Pucerons du Fufaiu m'ayant manqué

dans )e cœur de l'été , lorfque je m'y attendois

le moins , je jettailes yeux fur ceux qui s'atta-

chent aux tiges de Plantain en fleur „ ou prêtes

à fleurir. Comme ces tiges font parfaitement

nues dans toute leur longueur , elles donnent

beaucoup de facilité à obferver nos petits ïn^

fedes. C'eft ordinairement à l'endroit où com-

mence l'épi qu'ils s'étabiiifent , quelquefois dans

î'épi même. lis commencent à paroître vers les

premiers jours de Juillet ( i ) , & ils font com-

muns jufques vers la mi-Septembre. Leur exté-

rieur eft en tout fi femblable à celui des Puce-

rons du Fufain , que je ferois fort porté à les

croire de k même efpece , & à penfer qu'après

avoir vécu pendant les mois de Mai & de Juin
fur le Fufain , ( car ce n'eft guère qu'alors qu'on

y en voit ) ils fe tranfportent fur le Plantain.

(i) J'en ai vu cette année 1744, dès les premiers jours

de Juin.
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Si cette conjedure eft vraie , 011 auroit le dé-

nouement de cette difficulté ; pourquoi les der-

nières générations des Pucerons du Fufain , que

j'ai élevées en folitude , font péries , bien

qu'elles fuifent fur des branches dont les feuil-

les étoient très-fucculentes. Ces feuilles
, quoi-

qu'eu apparence bien conditionnées
, pouvoient

n'être plus au goût de nos Pucerons. Afin de

m'éclaircn* là-delîus je me propofe de reprendre

avec plus de foiu mes expériences fur ces Puce-

rons , & d'eilayer de les faire palTer fur le Plan-

tain, quand je les verrai dégoûtés du Fufain.

Cet elTài réulîiifant , je pourrai élever de fuite

en folitude un beaucoup plus grand nombre de

générations de ces Infedes , que je ne l'ai fiit

encore. Mais en attendant que j'aie tenté cette

expérience, 8z que je m.e fois mis par-là en
état de décider , je vais train'crire ici le journal

de mes Obfervations fur les Pucerons du Plan-

tain , comme s'ils n'avoient rien de commun
avec ceux du Fufain.

PREMIERE GÉNÉRATION.
Le 18 Août 1742 *

, fur les trois heures

après-midi , je renfermai à ma manière ordinaire,

un Puceron du Plantain, dont la niere venoit

d'accoucher fous mes yeux.

-* Le Therm. à ij. i?^.
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Après avoir changé trois fois de peau , je

ne faurois dire dans quel temps , ii fe dépouilla

pour la quatrième , le 27 , fur les huit heures du

matiii 3 & vei:s les deux heures , il étoit devenu

mère.

Le 5 Septembre *, notre Pucerone avoit déjà

fait cinquante-quatre petits.

Le 1 3 , elle en avoit encore mis au jour une

douzaine , faris avoir néanmoins diminué de

groileur d'une manière fenilbie. Mais ce qui eft

plus remarquable , c'eit qu avant le milieu du

mois , elle ceila d'accoucher , quoique le Ther-

momètre fe fut tenu )ufques-là aux environs de

quinze degrés. Il elt vrai que dès le 20 , il écoit

defcendu au delTous de douze degrés > & que fur

la fin du mois , il n'étoit qu'à huit. Auili notre

Pucerone demeura-t-elle prefque toujours fans

mouvement , cramponnée contre la tige de Plan-

tain , & fa trompe piquée à l'ordinaire dans

récorce. Elle vécut ainii jufqu'environ le 10

d'Odobre , que je la trouvai moite & arrêtée

feulement par l'extrémité de fes premières jam-

bes contre la tige. Je tentai de la ranimer en

la portant dans un lieu chaud , mais ce fut inu-

tilement. Je l'aurois fans doute coiifervée plus

long-temps, & peut-être pendant tout l'hiver,.
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U j'avois pu trouver dans les mois d'Odobre &
de Novembre des tiges de Plantain condition-

nées 5 comme il convient qu'elles le foient , ou

fi j'avois connu quelque autre plante propre à

leur être fubftituée j rAbfynthe & le Fufaiii

que j'éprouvai fur la fin de Septembre , lorfque

le Plantain commenta à me manquer , Payant

été fans fuccès ( i ). Après tout , la durée de

la vie de notre Pucerone ne paroîtra pas avoic

été trop courte , dès qu'on faura qu'elle vit fes

defcendans'jufqu'à la fixieme génération , com-

me on pourra le remarquer par la fuite de ce

journal.

SECONDE GÉNÉRATION

Le 27 Aoîit , fur les fix heures du foir , je

mis en folitude le quatrième Puceron de la Pu-

cerone de la première génération, mis au jour

fous mes yeux à la même heure.

Le V Septembre , environ fur les neuf heures

du matin , il avoit accouché de fix petits.

Vers le I2 du mois il celfa de vivre, après

( 1 ) Dans la penfée que peut-être les Pucerons du Plantain,

après avoir abandonné la tige de cette plante, alloient s*étnblic

fur les racines ,
j'en tirai hors de terre un bon nombre , que

j'examinai attentivemeiît , mais w^ js ne 4écouvris pas un feul

de tes Infeit-es.
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avoir encore donné naiirance à une trentaine de

Pucerons.

TROISIEME GÉNÉRA TION.

Le 13 du même mois , le feptieme Puceron

mis au jour par la Puceroné de la génération

précédente , & renfermé à fa naiffance , le cinq ,

fur les onze heures du matin , avoit accouché

de quatre petits. Sa groifeur étoit de la moitié

plus petite que celle de la Puceroné de la pre-

mière génération , mais fa couleur étoit aufE

foncée.

Le lendemain 14 , ent-'e cinq & fix heures

du matin , il avoit fait trois petits. Environ fur

les huit heures ; il accoucha fous mes yeiix du

huitième ,
que je mis auiil-tôt en folitude.

Le 19 , il en avoit encore fait une vingtaine.

Il mourut enfuite ( i ).

QUATRIEME GÉNÉRATION.

Le 22 , le Puceron renfermé le 14 fe dépouilla

pour la dernière fois. Le 25 , v( yant qu'il n'avoit

( I ) îl eft à rcrmrquer que ce P-jceron , de même que

eekii de la féconde génération , élevé en folitude, fe tint tou-

jours à la même place depuis fa nsiffuice jufqu'au jour qu'il

commença d'acccsucher; favoir, à l'endroit où commence l'épi

,

& la tête tournée en bas. J'ai eu plufieuis autres, occafions

rie faire cette remarque.

point
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point encore fait de petits , quoiqu'il eut toute

îa grofleur , ou à-peu-près , des plus gros Puce-

rens de cette efpecc , je jugeai devoir l'attribuer

au manque de chaleur ncceiîaire , le Thermo-

mètre ne fe tenant dans ma chambre depuis

le 23 , qu'aux environs de huit à neuf degrés*

J'eifayai donc le 26 ^ de porter mon Puceron

dans une armoire pratiquée derrière une che-^

minée de cuifine , dont îa température étoit

marquée par dix-huit à vingt degrés du même
Thermomètre. Je l'y laiiîai une partie de la

matinée de ce jour 8c de celle du fuivant j &
le refte de ces deux jours , en y comprenant la

nuit , je le tins dans une chambre où le Thej-

mometre demeuroit élevé d'environ dix dégrés*

Le 28 àu matin , il avoit lait un petit.

Le .30 au matin , il en avoit mis au jour fix^

Et le premier OcT:obre , ce nombre avoit été aug-

menté de trois. Jufques-là je l'avois lailTé dans

cette chambre dont je viens de parler. Mais ce

même jour j premier Oc1;obre , je le rapportai

-

dans mon cabinet. Il n'y accoucha point 3 comme

je Tavois prévu; il n'y vécut même que quel-

ques jours. Je préfume cependant que fa mort

fut plutôt occafionée par le manque de nour-

riture que par la diminution de la chaleur.

Tome E
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CîNflUIEME GÉNÉRATION.

Le vingt-huit de Septembre , entre dix &
onze heures du matin , je renfermai , à fa naif-

fance , un petit , dont la Pucerone de la géné-

ration précédente venoit d'accoucher fous mes

yeux : c'étoit le fécond.

Afin d'accélçrer fon accroiiTement , & d'avoir

plutôt ainfi la fixieme génération , je le portai

dans l'armoire qui me tenoit lieu de ferre chaude.

L'etîét de la chaleur fur notre petit fohtaire fut

fenfible : bientôt il furpalîa fon frère aîné en

grolfèur. Mais ces heureux commencemens ne

furent pas fuivis d'une fin qui y répondit : dès

îe fécond Odobre, il avoit ceifé de vivre. Appa-

remment que la chaleur , en accélérant faccroif-

fement du petit Infecte , accéléra trop en même

temps la tranfpiration de la plante deftinée à

lui fournir la nourriture : elle fécha : les autres

Pucerons de cette génération périrent de même ,

faute d'aliment , dans le courant du mois.

Au refte , je ne dois pas négliger de rapporter

ici une expérience que je fis fur nos Pucerons

du Plantain. Ce fut à'^w renfermer cnfemble

d'ailés & de non-ailés provenus de la même mère;

favoir, trois non-ailés avec un feiil ailé, pr^s
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parmi ceux de la féconde génération, & quatre

non - ailés avec un feul ailé , pris parmi ceux

de la troiiieme. Mais je ne vis point C9ux qui

étoient pourvus d'ailes , & qu'on a regardés

com.me les mâles de l'efpece , en faire la fonc-

tion auprès des autres.

OBSERVATION VL

Autres; Expériences fur le même fi/jet , faites

fur des Fuceroiis du Plantain , & poujjées

plus loin que les précédentes.

Qatre générations confécutives de Puce-

rons du Sureau , cinq de ceux du Plantain

,

& {bi de ceux du Fufain , élevées dans

une parfaite foîitude , ne laiiTent guère lieu de

douter que la multiplication de ces Infccles

ne s'opère fans aucun accouplement préala-

ble. Je n'ai cependant pas jugé en avoir fait

aifez pour écarter toute chicane à ce fujet : en

Phyfique , on ne fauroit être trop fcrupuîeux.

J'ai voulu étendre mes expériences à une plus

î( ngue fuite de générations. J'ai même entre-

pris quelque chofe de plus : j'ai tenu un regiftre

des accoucliemens de chacune , &; cela avec h
E 2,



6% OBSEFxVATIONS
même exadituclc & les mèmeG foins que j'avois

apportés à ma première expérience. Les Puce-

rons du Plantain ont encore fourni à ces nou-

velles épreuves. Mais celles-ci ont été commen-

-cées plutôt que celles dont il a été queftioii

dans fobfervation précédente. Des le 9 de Juillet

1743 , j'ai eu en folitude la première généra-

tion 5 qui a été fuivie de neuf autres dans Pef-

pace d'environ trois mois. La féconde a été ren-

fermée le dix-huit Juillet, à fix heures & demie?»

du foir ; la troifieme , le 28 à midi -, la quatrième ,

le fix Août , à huit heures & demie du matin ; h
cinquième , le quinze , à cinq heures & trois

quarts du matin ; la fixienie , le vingt-trois , à

onze heures un quart avant midi j la feptieme ,

le trente-un, à deux heures & demie; la huitième,

le onze Septembre , à neuf heures du foir 5 la

la neuvième ,1e vingt-deux, à huit heures &
demie du matin; la dixième , le vingt-neuf, far les

fept heures du matin. J'aurois été bien plus loin

,

comme je me Pétois propofé , fi la mort préma-

turée du dernier Puceron mis en folitude ne

m'eut arrêté , ou s'il m'avoit été pofTible de le

remplacer par ini autre de la même génération :

mais la Pucerone qui l'avoit mis au jour , étoit

auiîi morte avant le temps. J'ai dit qu'elle avoit

été renfermée à fa nailfance , le vingt-deux Sep-

tembre, à huit heures «S; demie du matin. Comme



SUR LES PVCERONS, C9

tlepuis quelques jours la chaleur avoit confidé-

rablement diminue , j'avois eu foin de la tenir

dans l'armoire dont j'ai déjà fait mention , &
où elle étoit née. Là, elle avoit joui pendant

toute fa vie d'une chaleur affez égale , & telle

que celle des beaux jours d'été : aufïî étoit elle

parvenue à l'âge de maturité, environ deux jours

plutôt que celles des premières générations. Le

vingt-neuf, fur les fept heures du matin, elle

avoit accouché d'un petit. Elle fe portoit bien ,.

Se elle paroiiToit devoir donner naiifance à ,une

nombreuie poftérité : mais une expérience que

je voulus tenter , fut en partie caufe de fa mort.

Voici cette expérience , que je rapporte d'autant

plus volontiers , qu'elle me donne lieu de parler

d'u]î fait nouveau qui concerne l'hidoire de

nos Pucerons du Plantain, & dont la connoif-

flince pourra être très-utile à ceux qui fouhai-

teront de répéter ces obfervations & de lespouifer

plus loin, -

On a VU; ci-defTus que le grand obftacle que

j'ai renconté , lorfque j'ai voulu élever en fo-

litude une fuite un peu nombreuie de généra*-^

tions de nos petits ïnfedes , a été de trouve!

une plante qui put remplacer celle fur laquelle

ils avoient vécu pendant un certain temps , mais,

dont ils s'étoient enfuitc dégoûtés , ou dont il
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ne m'étoit plus poilibîe de les fournir. Cet obf-

tacle eft plus difficile à furmonter qu'on ne l'i-

magine peut-être. Il ne fuffiroit pas , pour en

venir à bout , de favoir que telles ou telles

plantes ont les mêmes qualités , le même goût

,

la même odeur, &c. M. de Rjeaumur"*^ a ob-

fervé des Pucerons de rAbfynthe qui alloient

s'établir fur des plantes infipides j ce qui lui

fait dire avec raifon ,
^' qu'il n'eft pas bien sûr

53 que tous ceux de différentes plantes foient

53 de différentes efpeces. " Il faut recourir aux

expériences , & les varier à un certain point.

Le hafard m'a épargné cette penie : je cher-

chois fur des Cardons , dans le mois de Septem-

bre de cette année 1743 , une Chenille épineufe

dont M. de Reaumur a parlé , [ ToîJte L de [es

Mém. p. 428- ] & qu'il a nourrie de Cardons

à feuilles d'Acanthe , lorfque j'apperqus des Pu-

cerons qui me parurent fort femblables à ceux

du Plantain , & qui fe tenoient fur le deifous

des feuilles de ces Cardons. Cela me fit auffi-tôt

naître la penfée que cette plante pourroit être

au goût de nos Pucerons du Plantain ; je ne

tardai pas à en faire l'eiîai -, mais le luccès

ne répondit pas à mes fouhdits. Je ne me fuis

pas rebuté néanmoins : je fuis revenu depuis à

*^ Mém. pour l'IIiJl. des H. Tom. 5. $a^. 2%6.
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îa charge , & cette féconde tentative a réuffi.

Dix à douze Pucerons de cette efpece , pris

parmi ceux de la huitième génération , fe font

fort bien accommodés des feuilles de Ceirdons

que je leur ai offertes, & pluiieurs y ont fait

des petits qui s'en font nourris de même.

Maintenaîs^t pour revenir à notre Puce-

ron.e de la neuvième génération , renfermée à

fa nailfance , après qu'elle eut donné le jour k

la dixième , je la fis paifer fur une feuille de

Cardon , afin d'y élever en foHtude le premier

Puceron dont elle y accoucheroit. Je remarquai

bientôt que ce changement de nourriture ne lui

piaifoit pas : elle ne faifoit qu'aller 8c venir fur

la feuille, fmsie fixer. Je fus attentif à la fuivre

pendant les premières heures : quoique fes in-

quiétudes continuaifent , j'efperai qu'elle ceife-

roient peu à peu, comme je Pavois vu arriver

aux autres Pucerons de cette efpece que j'avois

établis fur le Cardon. M'étant donc abfenté pen-

dant une partie de l'après-midi, je ne manquai

pas à mon retour d'aller vifiter ma Pucerone :

je la trouvai dans un état bien différent de ce-

lui où je Pavois laiifée , & qui me fit bien re-

gretter de Pavoir perdu de vue. Elle étoit mou-

rante , & rcnverfée fur fon dos : fes forces

épuifées, par une agitation prefque continuelle ^

E4
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ne lui avoient pas permis de fe relever. Heu-
reufenient il me reftoic de cette Pucerone, un
Puceron qui devint; l'objet de tous mes foins

8c de toutes mes efpérances :. mais ce petit

Infedle , qui m'étoit fi précieux , vécut à peine

im jour. J'ignore abroiumeiit la caufe de cette

prompte mort j ce que j'en pourrois dire ne

feroit que pure coiijeçlure. Tout ce que je fais

de certain, c'eft qu'elle n^a point été l'eifet de

quelque accident furvenu. Quoi qu'il en foit

néanmoins , je crois avoir fuftifamment prouvé

que la multiplication des Pucerons s'opère fans

accouplement ( i )• Mais n malgré des expé-

( I ) C'eft h foîutîon lîu problème phyfique
, propofé par le

célèbre M. Breyntius , aux Amateurs des Recherches d'Hifr

toire Naturelle, On fait qi.e cet habile Obfervateur avoit

d'abord penfé , d'après fes propres obfervations , & fur le témoi-

gnage de M. Gestoni , que l'Infedlc connu foHs le nom tfe

Graine d'EsarUits de Pologne , en latin , Cnccus tinciorius Foîom-

CHS, & que M. d^REAUMUR a ruugç parmi Ics Fro^^aU'wfcacs ^

ainli nommés ite leuï rciicmblance avec les Gaîlinfcêhs^ fe

multiplioit lacs accouplement. Mais on fait aulli qu'il eft

revt'iiu de cette opinion, après avoir fait des obfcrvatious phîs

exaftes que les premières. Ccîi lui a donné lieu de pi'opofer

le probKhîie en queilion
, que je vais tranfcrire tel qu'il fc

tTou,Vi? d~its les /Iti^s: des. Curieux cie la Nuture
, pour l'année

1731 > l'Sg^ 2 8. de l'Appendice , & dans le Ocnmerce Litti-.

Kgire poi\r la même année , iccontle femaine.

*' iJc^iii vr.'o înierim hac- occafione , dit M. BeeVNIUS.,

ji feque-rcs N^tura; MyJIis , nec injuçmdiim s nec inutile , difficile ^,

5j, qititmvjs fohitu, pyc^o'cer.s^i
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riences poufTées aufîî loin que celles dont je

rends compte aduellement , on n'eftimoit pas

que j'eulTe encore démontré la {aulfeté dufoup-

qon indiqué dans i'Obfervation ÏÏI , on feroit

toujours forcé de convenir , qu'admettre avec

moi que les Pucerons perpétuent leur efpece

abfolument fans accouplement , ou admettre

qu'un accouplement fert au moins à neuf géné-

rations confécutivcs , ce feroit admettre une

cliofe également éloignée de§ règles ordinaires ^

fi même la dernière ne Pétoit beaucoup plus.

QiPon ne croie pas cependant que je dife,ceci

pour me difpenfer de reprendre ces expérien-

ces 5 (Se de les étendre à un plus grand nombre

de générations : on fe tromperoit : mon deilein

eft au contraire , de metrre à profit les connoif-

fances que j'ai acquifes fur cette matière , &
d'y répandre plus de jour : je ne défefpere pas

„ P R O- B L E M A P H Y s I C U M.

s. An imlubitp.tè demonftrari poffit, in renim Natnra genus

55 aliquod Animalium verè /Indrogy',iui*. , id eft, quod fine

,5 adnûnicuîo Maris fui i^eneris , ova in & à fe ipro fœciiiu

,5 data parère , adeoque foliim ex & à fe ipfo geiuis fuiini

55 propas^are poiTit ?
'*

55 ... . . . Gznus Aninndium ejufmodi Anârogyniiya ,

5, ajoute M. EKhYNîUS,* licet à inuîtis iifque primi OrMnis

5, N'atura: Confultis fiatuatiir , à neuzms tcitnen quod equiJan

55 fci.pît , itu demonjlratumfuit , tU 7îon midta , eaque haud Icvia ,

^ £/ Ifojjiat oljici diibja.
"
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même de parvenir au moins à élever en fo-

litiide jiifqu'à la trentième génération de ces

petits Infedes. Et afin de rifquer moins d'être

pris au dépourvu , je me propofe d'en renfer-

mer à la fois plufieurs provenus de la même
mère j en forte que lorfque l'un viendra à man-

quer , l'expérience puilfe être continuée fur l'au-

tre ; Se d'eu ce que j'ai déjà commencé à prati-

quer.

Au refte, avant qu'on jette les yeux fur les

Tables qui fuivent , je ferai remarquer trois

dîof.^s : la première , que je n'ai pas obfervé de

diiiérence bien fenfible , eu égard à la taille ,

entre les Pucerones des dernières générations &
celles des générations précédentes : j'en excepte-

rai feulement celle de la première, dont lagrof-

feur a furpaffé allez confidérablement celle des

Pucerones des autres générations : auiîi a-t-elle

été plus féconde. La féconde chofe que j'ai à ob-

ferver effc , que les Pucerons ailés de chaquegéné-

ration ont tous produit , fans que je les aie ja-

mais vu s'accoupler les uns avec les autres , ou

avec les non-ailées. La troifieme , que leur nom-

bre a été confidérablement plus petit que celui

des Pucerons non-ailés, n'ayant jamais vu plus de

quatre à cinq de ceux - là dans la même famille.
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4 de

1 Juil

TA B LE des jours ^ /z^wrej auxquels Jbnt nés
,

depuis le dix-huit Juillet jufqu'au fept Août

indujtvement ^ les Pucerons qu'a enfantés la Pu-

cerone de la première e/énératian ^ renfermé*^ le'^

neuf Juillet ^ à une heure ap];ès-niidi.

Jours Nombr'.

des rucer

nés dans

4 pue,

Noin!)ie des Puceron^ f Nombre dts P-Jcer.;

!)és cha (lie matin , 6i:

les htures de itur naif

iaîice.

1 1 h. 2 p.

les chaque apiO-. /

r idi , & les heu jih

le leu»- na^fl-r::^-. i

-> 11.

6l

19. 3 pue 2 p. à 3 h.j I p . r

1=

à 3h.|i p. h20. 3 pue.
6 h.

l
I p.

P-ro

> pue.

4 h.

1

1

ip.j

I p.^
à 5 h. i I p.

5| ip.

22, r pue. op. à 3 h. ^ I p.

23 4 pue.

a 4 il

(1)8^

î p.-

I p.

I p.

à ^ h. 1 1 p.

J24. 2 pue, à 8 b.4 I p. à 4h.| r p.

^ 3 pue.
à 4 h. I p.

<) ^ I p.
à 4 h. I p. j

( 1 ) Celui-ci elt vci;u au jaui , la tête la première & IcH
;;|ventre tourn é vers le ba-^. ^
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de

a juii.

j^ii—^» -TTirrgr^y

—

?t t;
—

(t;^; ^n s >,
'

\> ft ist

Nombr
Jes Puccr
nés ilarif:

chaque j.

Nombre des Pucerons
nés chaque matin, &
les heures de leur uaif

Faiice,

Nombre des Pucer.p
nés chaque après-|

'

midi , &. les heures^'
de lerr naiflance.

2 6. S pue

Dep. 7 h. jul-

qu'à 9 abfeiit.

à 9 h. 2 p.*i p.

à midi| i p.

9 h. I p.

27. S pue,

a 6 hA I p.

9 I p.

10

à ^ h. ^ I p.

9 I p.

6" pue,
à 7 h, 2 p.^

8 I p.

à I 2 h. i I p

9 I V'%

29, 4 pue, à 4 h. I 2 p.^
Dep.5juf.9abf.

à 9 h. 2 p.*Ê

I 30. 6" pue.
à 4 h. J I p.

I p.7i

à 4 h. I p.

6 I p.

9 2 p.*

ysi. pue.
a 4 h. I I p.'^

7 I p.*

2 h. 1 1 p.

3| I p.

C^d'Août

6 pue. à 6 h, I p.^

à 2h.|i p.

4 2 p.*

k S l
I p.

Dep.7 j.ioabf

à 10 h. I p.*

H
2. 3 pue.

a 4 h. i I p.^

S2ZZ22

10 ^ I p
à 12 h. |i p.
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^ Jours

la Août

Nombre! Nombre des Pucerons

des Pucer. nés chaque matin , &
lies dans

haque j.

les heures de leur naïf

fanée.

Nombre des Pucer,

nés chnque après

midi, & les heure;

de leur nniGTance.

3- t-
pue, à 4 h. I

'2 Tp:

6 pue î h. I
I p.

Dep.3lj.9abl

à 9 h- 2 P -'j1

a 5 î 2 p.*M

Abf. jufq. 8 h.y

à 8 11. 2p.*ip.p

2 pue, op.

M.

R

H—
14-
:^ 19. Vers les neuf heures du matin, la Pucerone meurtte

jfans avoir accopché depuis le fept.
'

Somme totale 81 Puccroiu^

a 8 h. 2 p.

6. 4 pue.
a > 11. ^ I p'' I p.

6 ^ I p.
a 9 I p.

pue, o p. à 9 h. I p/

mr.fthy.-? ,v^-„

kOXirTUniglIIIg^SZZg EZIS^^iLlliŒIiaiIIZS^
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izn^EZizî jr-iT^^.T>
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(ih w» m
TJ B L E des jours '^ heures aux-qucis font nés.

3 depuis le viinjt'huit Juillet jufqu'au neuf Jour
indujivenient , les Pucerons qu'a enfantés la Pu-

cerone de la féconde génération , renfermée leZ

neuf Juillet , àfx heures ^ demie du foir

Jours

W de

Jiiil.

Nombre
des Piicer.

lits dans

chaque j

Nombre des Prceroir

nés chaque matin, <S:

les heures de leur naii

fan ce.

Nombre des Piiccr

nés chaque aptts

midi , & les heures

(le leur naiffimce.

28. 7 pue
à 7 11. 4 p.^

12 I p.

à 2 h. I
I p.

Dep. )h.|juf-

qu'à 7 \ abf.

à 7^ I p.* I p.W

pue. op.

30.

31

Jours

d'Août,

I.

4 pue. à 7 h. 5 I p.

4 pue,

à 9 h. I p.

II I p.

I p.II l

3 pue, op.
Dep. 7J.ioabr.

à 10 h. I ^.^]ç^

Dep.^jiil!9abf.[=

à 9 h. I p.^1-

10^ I p

à I h. I p

3 I p. fc

4 I I p. 1"

à 3h.|ip.

à 12 h. I i p.

2^ i p.



Nombre
des Piicer.

nés dans

chaque j.

:k^: TT n^^îTizsîimnmç^cî

^ Jours
jd'AOÛt.

2. 4 pue.

Nombre des Pucerons

nés chaque matin , &
les heures de leur naif-

Umce.

à6"h.| I p.-^ip,

Nombre des Pucer.P
ne's chaque après-|

midi , 8z les heure.-,^

de leur nailTlince
Î1

i 6 h.

a r I h.

I p.^g

I P
y

3.

! 6

3 pue.

Dep. 4 h. I
jui"

qu'à 7 abient.

à 7 h. 2 p.'^

2 h. il p-b

2 pue.
à 4h.|
12

I p.

I p.
P- H

3 pue,

» I

> 5

I p.
op. n

o pue op. op.

o pu^ o p. ^IlJ
pue, à 9 h. i I p. à 6" h. ^ I p.

9.

Dep.5ljuf.8ab.

4 pue. à T h.
I

2 p. à 8

10

y
ï p-'^M

I p.*

LFn accident fait

périr la Puceron e.

Somme totale 38 Pucerons.

éf

4*"

i
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lîïEZiniizzKiszziï^^îilzn: rr—U'^.yr—a'» (n >

TA BLE des jours ^ heures auxquels font nés
^

depuis le Jix Août juj'quau dix inclusivement
,

les Pucerons qu'a enfantés la Pucerone de la troi-

Jicnie génération , renfermée le vinc/tJiuit Juillet
, Z

à midi.

Jnurs Nemore
des Pucer.

nés dans

chiîque j.

6" pue.

Numbre des Puceron'.

lies chaque matin , &
les heures delcur naif-

fance.

8t ip.

Nombre des Pucer

nés chaque après-lSI

midi , & les heures

de leur naiRance.

à 5 h. ^ I p.

Dep, 6 h. juf-^

qu'à 9 l ab£p

9 l
^1 p.*É

8.

pue. à 6" h. I p. a 9 P^^

3 pue.
8li.|

9Î

I p.

I p.

6 h.

9-

TO.

I pue. a 7 I p. op.

I pue. II h ip. o p.

1

1

La Pueerone meurt.

^IL

Somme totale ij Pucerons.

'%^y>

::?/^2iiiisii:niif'; T^ninin

TABLE VIL
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Table d^s jours èf heures auxquels font nes a

Z depuis le quatorze Août jufquaa vingt-trois in-^

clu/ïvement ^ les Pucerons qu'a enfantés la Puce-\

Z rone de la quatrième génération , renfermée le f^^
du même mois , à huit heures ?f demie du matin.i

1^

k_.

Nombre des PucC".

lés chaque après-(^

n'iài , & les heures

de lerr mifT^nce.

Jours

cl'AoïU.

Nombre
despucer
nés dans

chiqué i.

Nombre des Pucerons
nés chaque mntin, &
les heures de icur naif-

fance.

R
14.

15.

2 pue.

^ pue

à I 2 h. I D

5 h.

' 4

12

I P
I p
ï p
I P

I h. I p.^

à 4 h. ^ I P-

t^.
)

pue,

i n. î I p

8| ip
I P
I p

^^4
10 :;

17.

di8.

H
19.

6" pue.

10

s h.i 2 p

8 I p

î P

à I k ï p.

à I h. ^ I p/

^ 4
'

I p.

2 pue. op à 3 h-i i p.

8 ^ T p.

^ pue

L?4-::

Tome L

i 5 ti. ^^ 2 p

7 I p* I p
à 4 h. ^ I p.

î^ii—.iiXL„:"j^ïjrziii^
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Jours
d'Août

Nombre
des Fuccr.

nés dans

chaque j.

Nombre des Pucerons.

nés chaque matin , (k

les heures de leur naiT

iancG.

Nombre des Pnccr.F
nés chaque après

|

:riidi, & les heures^
de leur naiffance. ^

20. 3 pue.

4 h. ^ I p.

6l
' I p.*

6\ I p.

op.

3 21. 3 pue.
6 h.

12

2 p.^

T p.*
op.

A 22. 3 pue.

2 pue.

i h.i I p.^

I p.
„ I

à I h.|2 p. p

5 h I
I p.

T I

à 5 h. h pue

eefle de vivre.';;

Somme, totale 36 Pucerons»

^

H

£sz3:in3sz:3r-^f'2t:3 3s:rg^^ii:;ir'g7i3XEis^



TABLE VIIL

TA BLE des Jours ^ heures auxquels Jont ncrA

Les Pucerons qu'a enfantés , depuis le vingt-trouÛ

Août jufqu'au premier Septembre inclujivement A

la Pucerone de la cinquième génération , renfermée^

le quinz^ Août, à cinq heures trois quarts du\

matin. \

.l'Août

=1

1

4 23

1

24.

2^

26.

Nombre
des Piiccr.

nés dan

ch;iqi!e i

7 pue.

pue.

pue.

Nombre des Puceron^

nés ch;^que mifn, Ik

les heures de leur naif

fonce.

7 h,

1

1

3 p.

ip.

^ h. i I p.

Nombre des .^icer.!^

nés chaque après-

j

midi , & les heures^

de !cur oaifTance
^-,P

a 1 2 h. I
I p

4? I P-

Dep. ^Ij.yabf.j;,

à 7 I p.^

9 I P-"^

H

op, h

pue.

i h. I 2 p.^

8 I p.

12 I p/

à i: h. I 3 p.*

à ^iip.*ip.;

op.

27. 4 pue. à 9 h. I p.

2 h.

9

I p.

I p.'"

ip.^

28. 4 pue.
à 6\i.\ 2 p.^

10 I p.*
2 h. ip^y

29, pue. à ii^h. ip. ' ip ^ V- V



Jours
d'Août.

:5r:r2-:f^5r:m irrrsr^irmniinrE
Nombre

des Piiccr,

nés dans

chaque j.

Nombre des Piiceronv

nés chaque matin, &
les heures d€ leur naif-

fance.

^3
Nombre des Pucer

nés chaque après-i

midi , & les heures^
de leur naifT^nce.

30. 7 pue.
à 5 h. I 4 p.*

6 l I p.

à 4 h. i I p.*

9 I p.

31. 3 pue. à 7 h. I
I p.

S h.^J p.

105
Jours
de

Sept.

I. pue.

à s h.| I p.j

La Pucerone

meurt ( i ).

op.

Somme totale 58 Pucerons.

( I ) L'ayant ouverte , j'en ai fait fortir quatre Fœtus
bien formés. Elle avoit beaucoup diminua de groffeur.

iijr3nr.-:jiiLi3i^iiz3i SEZs^Ennnr^EZUï^ji



TABLE IX.

j^mzKirTM » si^ïi a ïL—LL^jrr^rrzs.jii'nm
,nTA B L E des jours ^ heures auxquels font ncs

3 les Pucerons qu'enfanta depuis le trente-un Aoùt^

jufqu'au neuf Septembre indujivenient -, la Pucc-^

3 rone de lajixiemc génération ^ renfermée le vingtX

trois Sept, à onze heures un quart avant midi

Û

Jours
î^ld'Aoïit,

31.

Nombre
des Piicer.

nés dans

chique j.

Nombre des Pucerons
nés chaque matin , &
les heures de leur naii-

fance.

s pue op.

Nombre des Pucer.».

nés chaque après-f^

mkli , & les hcure^]^

de leur naiHTsucc.

I h.i I

I

2î

6.

10

P-

I p.

I P- y
I p.*

^ p_9
\
Jour5>

I
de

-j Sept.

il

I. pue,
à ^h.^ ip.*i p,

6 I p.

à I h. I p
Dep. s h. juf-

qu'à 7 l
abf.

7 h. I
I p.*

9 I p-*i^

9\ I P

S pue.

3. > pue.

7 h.

7

I p.

I p.

I 1141 P-

I p.

a ^ h.
I 2 p.-i

8| I p.

)iL2lZ~^n '^^Tf

î p

3 h. P-7

lîinziiEZiix^

t' 3



T^jn.'iiLiiriiKiri'rs.^iiznL Trrrrfv t> u >; t^tt-zk^
^ Jours

l'Août

H 4-

Nombre
des Piicer.

iiés dans

chaque j.

3 pue.

Nombre des Puceron^
nés chaque niatin , &
les heures de leur naif

idiice.

6 h.

7\

I p.

I p.

Nombre des Pucer
liés chaque après

midi , & les heure:

de leur naiflance.

à 3 h. i I p.

W ^ T pue,

y—
3 pue,

R 7.

n
u
R-

i

S!

pue.

Sh-l
12

ip.

ip.

^h.i I p.

I p.

op.

3 h.

4-1

8^

t p.

ip.

I p.

à 3 h. I

op. M

8.

pue.

&
3 Fœt.

ip.

1 f. (2)

7l op.

.9.

13.

r Fœt. à 5 h. ' i f. (3 op.

Vers !e.s \\\ h. -du ni. la Pue avoit çt{{c de vivre.

y.

Somme totale ^ 5 Pucerons ^ 3 Fœtus.

1 . , /H
j C I ) Toutes les parties de ce fœtus étoient reconnoifla-|

^hlcs. la Pucerone a employé pfus d'une heure à s'en délivrer.^

^11 cft tombé à terre auifi-tot après. f
(2) A neuf heures duToir, il tenoit encore au derrierel

de la Pucerone. C
(?) Le 10, à neuf heures du foir, la Pucerone portoitp

encore attaché à fon derrière, le fœtus dont elle étoit accou-

jjchée le neuf.

I
Ces d. ux derniers fe font collés à la tige de Plantain , & s'y

Jfont enfiiite delTéchés. J'attribue le dépei ifl'cment de ces deux'^

^fœtiis, à la diminuti'Hi de la chaleur. Ployez la Table des Fu-ti

[riations Au Thermomètre. I

i ri



TABLE X.

TT^ni—rr-ïf ^^ --^bv ïf^r-TTTs

TABLE der jours ^ heures auxquels font nés

depuis le onze Septembre jufqu'au vincjt-un Jn-^A

clujtvemcnt , les Pucerons qu'a enfantés la Puce-
j

rone de la Jeptieme génération , renfermée le ^
trente - un Août s à deux heures après - midi,

j

Jouis
de

Sept.

I I.

I 2.

13.

NombiL
ii«Pucer
liés dans

chaque j.

I pue

S pue

2 pue

Nombre des Pucerons 1 Nombre des Pucer

nés chique matin, & nés chaque apiès-i;:^;

les heures de leur naiT

fance.

op.

à 6^ h. I p.'^ I p.

Dep. 8 j. 1 1 îibf.

a>h.|i p.-ip,

midi , & les heures

de leur naiflance

9 h. I p. tfe

à ïh.|ip.*ip.

si I P
r-

op.

14. 3 pue

Depuis 9 h. ^

jufqu'à 3 I
ab

fent.

3 h.|2p.^

4 I I P-

i^ 3 pue

à 5 h. i I p.^

Dep. 8h.|jul

qu'à I i^abfent.

II 2 p

16. 4 pue. op.

17. I pue. a 8 h.

op.

a I h.i ip.p

3 iP'^ïp-lj
Dep.5juf.8abf.[

à 8 I p.

. . . . o p.
I

F 4



Rîc:nnE:niC5izzn:.'f:
Jour!»

Sept.3

19.

20.

3 21

Nonibifl Nombre des Pucerons
.c »J.,^.>r

,^ç5 chaque matin , S:

les heures de leur naif-

hnce.

des Pucer

ncs dans

charjne j.

o pue.

pue.

2 pue.

7 pue.

op.

à 6 hv I p.

^ h. 2 p.

à 5hJ

12

I p.

I p.

I p.

I p.

)redts riJcer.F

11CS chaque après-i

rniili , fsi. les heuresr"

de If^'T nni^1^nce.

• • -. • o p - ^

9 h- I p.

op. 1=

2 h.

3^

ip.

ip.
k

'N 2>.
i

[iiatin la Pucerone étoit morte.

Somme totale 30 Fuccrons..

3:iL.-iiiU-2î«ii_JX EII2I#ÏC:3EIZ2IIIZ3^



TABLE XL-

r^ BLE des jours ^ heures auxquels font nés
,

depuis le vinc^-deux Septembre ^jiifqu'au vincft-cinq

indujivement ^ les Pucerons qu'a enfantés la Pu-

3 cerone de la huitième génération , renfermée k't

onze , à deux heures après - midi, ( i )

b-

K irriiî^EznnmrErrs^,

Jours
de

Sept.

2Z.

23

I

3 24.

2T

Nombre
des Pucer.

nés dans

chaque j.

T pue.

o pue.

I tœtus

3 pue.

Nombre des Pucerons
nés chaque m:\tin , &
les heures de leur naif-

Prince.

à 8 h. 4 p.

8è I P-

op.

op.

à 1 1 h. I
I p.^

Nombre dts Pucer.

nés chaque après

midi , & les heures

de leur naiflance.

. op.

op.

I h. ^ I £

à 4h. i T p.^

Dep. 5 h. juf.

qu'à 6"-^ abf.

à 6" h. i I p.*

27. Sur les iept h. du matin , la Pucerone ne vivoit plus,

Sommx totale ^'Pucerons '^ 1 fcctiis.

( I ) Cette Pucerone a été tenue dans J'nrmoirc depuis

le 20 du mois jufciu'au 223 & depuis le 25 jufqu'au 27.

kjizzu:» (iïuzii^k-iiz:^: irizK^7r:zinnzjiiizziî:i<^
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OBSERVATION VIL

phferz'ations qui démontrent qu'il y a une

efpece de Puceroîts en qui la dijiinfiion

en mâles & femelles a lieu , & qui

s'accouplent.

Que les Pucerones de cette efpeoe , au lieu

de petits vivans , mettent quelquefois au

jour des Fœtus , êf civeç quelles précau-

tions.

TOUTES les obrervations précédentes ont eu

pour principal objet , de prouver qu'il n'y a

réellement aucun acccouplement parmi les Pu-

cerons , qu'ils font des efpeces d'Hermaphro-

dites du genre Je plus fingulier j des Hermaphro-

dites qui fefuffifent à eux-mêmes : & c'eft, je

crois , ce qui paroitra démontré à ceux qui li-

ront ces Obfervations. Je me perfuade donc

que plufieurs de mes Ledeurs font portés à

conclure que ce privilège eft commun à toute

la nation des Pucerons : mais rien de plus dan-

gereux en Phyfique que ces conclufions trop

générales. Voici des obfervations qui prouvent
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(ju'il y a du moins une efpece de Pucerons en

qui raccouplement a lieu , comme ii a lieu parmi

les Mouches , les Papillons , & tant d'autres

efpeces d'infedes Se d'Animaux.

A parler généralement , les Pucerons font

de bien petits Infedes , & auxquels on n'auroit

peut - être jamais pris garde , s'ils fe multi-

plioient moins. L'efpece ( i ) que je veux

faire connoitre eft extrêmement remarquable

par la grolTeur de fa taille : c'eft en quelque

forte l'Eléphant des Pucerons. J'en ai vu de

cette efpece dont le ventre étoit auffi gros que

celui d'une Mouche ordinaire , iî même il ne

i'étoit davantage. Ils vivent fur le Chêne, ils

s'attachent fur -tout aux branches qui ont

commencé à noircir. ^C'eit au moins fur de

telles branches qu'il m'eft arrivé d'en voir plus

ordinairement de raifemblés. J'en ai pourtant

( I ) Cette efpeee ne doit pas être confondue avec celle

dont parle M. de Reaumur, Tom. III. p. 554 ^ Juii\ de

ffs Jlémoires. Je. crois qu'elle en diffère principalement en ce

qye fa trompe eft moins longue que eelle de cette dernière.

Au" moins n'ai - je point vu de Pucerons de cette forte qui

en portafTent une d'une longueur aufîî démefurée. [ Voyez

rintrodud. L 2. ] Un autre endroit epcore par où il me pa-

raît que la mienne diffère de celle de M. de Reaumur ,

c'efi; qu'elle fc tient fur l'extérieur des tiges , & non- fous

l'écorce. Pour les diftingu-jr par le caraéltre le plus frnppant

,

Je nommerai la mienne la ^rojfe efpece ik Pucerons du Cbèn^

à tïpmoe courte.
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trouvé , mais en moindre quantité , fur d&

jeunes branches , & même fur les pédicules des

feuilles. L'Automne eft le temps de Tannée où

ils font plus communs , & principalement les

mois d'Odobre & de Novembre. Peu de temps

avant d'avoir atteint l'âge où ils deviennent

habiles à la génération , leur couleur eft un

brun-- foncé , terne fur le dos , mais un peu

îuifant fous le ventre. Les jambes , les anten-

nes & la trompe font d'un rouge - maron : près

du derrière , au lieu de cornes , (Introd. L 3.)

ils n'ont que deux petits tubercules arrondis.

La longueur de leur trompe eft envion les deux

tiers de celle de leur corps. Il y en a parmi eux

d'ailés & de non - ailés , comme parmi toutes les

efpcees de ces Lifedes : mais ceux-là font tou-

jours moins nombreux. Leurs ailes, qu'ils portent

perpendiculaires au plan de pofition , relfemblent

à celles des Aloiiches papillonacées (i) -, elles n'ont

qu'une demi- tranfparence. Elles font mi -parti

blanches & noires. Ils ne m'ont pas paru en

faire grand ufage : feulement je les ai vus s'en

fervir à s'élancer d'une branche à une autre

,

lorfque j'agitois celle fur laquelle ils étoient.

(i) O» noir.me Hloiiches paptllonncées celles dont les ailes

îî'ont qu'une demi - tranfparence , & tiennent beanconp de

celles des Papillons. Fdv. Jlém. pour fervir à 'CHiJî. des Inf.

Jom. J^. p. 137.
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Enfin , pour achever de rapporter ce que Pex-

térieur de nos gros Pucerons de Chêne offre

de plus remar(|uable à ia première vue , j'ajou-

terai qu'ils ont une odeur aflez forte , mais que

je ne faurois définir ni comparer. Voici main-

tenant quelques obfervations fur ce fujet , que

j'ai faites avec le fecours des verres.

J'ai fouvent confidéré les plus gros à H
loupe. Les efpeces de tubercules ou rebords

circulaires , qui ont femblé à M. de E.EAUMUR

capables des fondions eifentielles qui font pro-

propres aux cornes , (Introd. I. 3. & p. 28 f-

du Tom. III. des Mém. pour l'HiJL des Infe&es}

ne m'y ont point paru percés ; auiîi n'ai - je

jamais obfervé ces Pucerons rejetter par -là de

cette Hqueur que j'ai dit ( Voy. flntrod. ) être

leurs excrémens ^ ils la rejettent par l'anus , &
de la même manière que le faifoit le Puceron

du Fufain dont j'ai donné l'hiftoire , Obf I. ;

je veux dire, en élevant leur derrière en Pair,»

& en agitant leurs dernières jambes.

J'ai voulu m'aifurer fi l'ouverture deftinée à

laiifer fortir les petits étoit différente de l'anus ?

& c'cft ce que j'ai obfervé , lorfquo j'ai cxaminiS

à la loupe le bout de la partie poftérieure d'une

mère. J'ai vu au deffus de l'anus une ouver-

ture feçonnée en entonnoir , plus évaféc à Tèu-i
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trée qu'en dedans , & par laquelle j'ai fait fortir

plufieurs fœtus.

J'ai encore obfervé fur les côtés de ces gros

Pucerons , fîx efpeces de petits tubercules très-

applatis 5 diftribués comme ties itigmates , &
qu'on pourroit foupqonner avec raifon fervic

aux mêmes ufages.

Je n'ai pas négligé la trompe ; en la prefTant

près de fa bafe, j'ai vu fe détacher de deflus

la face fupérieure une efpece d'aiguillou d'un

maron clair. Cette obfervation qui fe rapporte

à celle que M. de ReaumUR * a faite fur la

trompe des gros Pucerons qui fe logent dans

les crevaffes & fous l'écorce des Chênes , fem-

ble nous indiquer dans l'une & dans l'autre la

même ftrudure. Une autre fois , après avoir

enlevé allez brufquement de delfus une branche

un de nos gros Pucerons qui y avoit piqué fa

trompe , je remarquai un filet brun extrême-

ment délié , qui alloit bien par de-là le boufe

de l'étui.

J'ouBLiois une remarque par rapport à cette

trompe. J'ai dit plus haut qu'elle alloit environ

jufqu'aux deux tiers du ventre dans les Puce-

* Tcm.U- ^p-^ Méuj, fur les Inf, f. 557.
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rons parvenus à l'âge de maturité : dans ceux

qui ne foJit que de naître , ou qui font encore

fort jeunes , elle atteint l'extrémité du corps.

Quoique raifemblés fur des branches prefque

mies 5 & à la hauteur des yeux , il n'eft pas

aulli aifé qu'on l'imagine peut-être , de féparer

ceux de nos Pucerons qu'on veut obferver. Il

faut pour cela écarter une armée de grolTes

Fourmis qui les environnent de toutes parts

,

8c qui envoient au vifage des gouttes d'une eau

niordicante , qui y fait la même impreifion qu'y

feroient de très-petites aiguilles. Si on s'arrête

quelque temps à confîdérer des branches de

Chêne ainfi couvertes de nos gros Puceron.s

& de Fourmis , on verra lui fpedacle alfez di-

vertiiTant. On obfervera de ces Pucerons qui

fembleront vouloir défendre l'approche de leur

derrière à celles - ci. On les verra fe balancer

alternativement à droite «Se à gauche avec viteife 5

appuyés feulement fur leurs premières jambes s

élever enfuite leur derrière fort haut , & ruer

de toutes leurs forces contre les Fourmis. On
en obfervera auffi avec plaifir fe balancer de la

même manière , pour retirer leur trompe de de-

dans l'écorce.

Dans la vue de m'inftruire avec quelque

foin de l'hiftoire de ces Pucerons ^ j'eu renfermai
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au commencement d'Octobre

j'avois fait celui du FuFain, quatre à cinq des

plus gros avec un autre de la même efpece ,

mais beaucoup plus petit & ailé. Un matin étant

venu obferver , comme à mon ordinaire , quelle

fut ma furprife de voir le petit Puceron pofé

fur une des mères dans l'attitude d'un mâle

accouplé avec fa Femelle î J'ôtai promptement

le poudrier qui les couvroit & m'empèchoit de

faire ufage de la loupe , Se m'étant approché , j'ob-

fervai avec toute l'attention que demandoit un

phénomène Ci nouveau. Les deux Pucerons pa-

roilibient bien être accouplés ; le derrière de

celui qui fembloit faire la foncT;ion de mâle étoit

courbé vers le ventre de la femelle , & l'endroit

où devoit être la partie deftinée à la féconder

,

appliqué contre l'ouverture préparée pour la

recevoir. Ils ne fe donnoient prefqu'aucun mou-

vement ; leurs tètes étoient tournées vers le bas

de la branche contre laquelle la femelle fe te-

noit cramponnée. Je fis mon pofîible pour dé-

couvrir fi leur union étoit aiiiîx intime qu'elle

le paroiifoit ; mais ayant donné un peu de mou-

vement à la branche , le petit Puceron com-

mença à changer de fkuation 5 il fe trouva bien-

tôt fur une même ligne avec la Pucerone , dont.

il fe fépara enfin entièrement.

Une gbfervation fî peu attendue me rendit

fort
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fort attentif à épier le moment où le petit Pii-^

ceron s'accoupleroit de nouveau ; & c'eft ce que

j'eus le plaifir de voir plufieurs fois le même
jour & le fuivant. Voici comme tout fe palfoit.

Lorfqu'en fe promenant le long de la branche

il venoit à rencontrer une Pucerone tranquille

,

il ne s'amufoit point à tourner autour d'elle

pour la prendre par l'endroit le plus favorab'e,

il livroit aifaut fur le champ , il grimpoit defîus

,

de quelque côté qu'elle fe préfentat , fût-ce de

celui de la tète , comme je le fuppofe ici. îl

avanqoit enfuite en marchant jufqu'environ h
milieu de la longueur du corps. Là i! faifoit un

demi tour : fa tète qui auparavant regardoit le

derrière de la fem.elle , fe trouvoit alors regarder

du côté oppofé. Mais ce n'étoit pas aifez ; on

voyoit bien clairement que fes deiirs n'étoient

pas remplis , qu'il fouhaitoit d'amener fon der-

rière vers celui de la Pucerone , duque^ il étoit

encore éloigné. Il tâchoit donc de l'en appro-

cher en reculant peu à peu. Parvenu enfin tout

auprès il courboit l'extrémité de fon corps , il

s'eiforcoit de lui faire toucher l'anus de la fe-

melle , il l'y appliquoit.

Pendant tous ces mouvemens auxquels il

falloit un temps , la Pucerone ne reftoit pas

.conftamment immobile i tantôt elle agitoit fes

lonie L G
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antennes , tantôt fes jambes *, quelquefois elle

élevoit fon derrière , comme fî elle eût voulu

rejetter de la liqueur, ou faire lâcher prife au

Puceron ; enfin elle fe mettoit à marcher : mais

foit légèreté, foit qu'il ne fe trouvât pas à fou

aife , il l'abandonnoit ordinairement après

qu'elle avoit fait quelques pas pour fe mettre

à l'abri de fes entreprifes.

Il n'étoit pas toujours également bien requ.

Souvent il lui arrivoit de s'adrefler à des Puce-

rones févercs à qui fes careffes ne plaifoient,

pas, & qui le repouifoient à grands coups de

pied. Alors il prenoit fon parti : ou il n'iniif^

toit que peu, ou il palfoit outre fans s'arrêter.

Je ne fais comment on auroit jugé à ma
place de tout ce petit manège. Pour moi je

conclus que j'avois vu au moins les préludes

de l'accouplement. Je ne doutai point que le

Puceron ailé ne fut un mâle : tout fembloit

l'indiquer; mais fur -tout fà petitelTe & fon

agiUté , jointe à l'inquiétude qui lui paroiifoit

jiaturelle. De tels caraderes ne pouvoient guère

ètredes fignes équivoques.

Mais pour avoir quelque chofe de plus dé-

cifîf, & qui me fatisfît pleinement, le petit

Pucergn dont je viens déparier étant mort, je
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fus à la quête pour m'en procurer un autre.

J'eus le bonheur de trouver une branche de

Chêne , où avec un allez bon nombre de nos

groiTes Pucerones , étoit un de ces petits Puce-

rons , tel que je le pouvois fouhaiterj je veux
dire , qui n'avoit pas encore pris des ailes , mais

qui ne paroiiîoit pas devoir beaucoup tarder à

en prendre. J'ajuftai la branche à ma manière,

& je la couvris d'un poudrier [ PL IL Fig,

XIX. ]

Depuis le 24 Odobre , que le petit Puce-

ron avoit pris des ailes , jufqu'à la fin du mois , je

ne vis rien de déciiiF. Enfin le fécond de iS^o-

vembre , fur les onze heures du matin , je fus

fatisfait. J'obfervai le petit Puceron pofé fur

une femelle dans l'attitude que j'ai décrite j je

l'examinai à la loupe avec une grande attention

& dans le jour le plus fivorable ; & je recon-

nus , à n'en pouvoir plus douter , qu'il y avoit

un accouplement dans les formes. On n'apper-

cevoit aucun intervalle entre le bout du der-

rière de l'un & le bout du derrière de l'autre ; ils

étoient bien joints. Ce que je defirois particu-

lièrement de faifir , c'étoit le moment où fe fe-

roit la féparation , afin de découvrir la partie

du mâle , ce qui arriva environ un quart-d'heure

japrès. Je vis très-diilinclement à l'extrénnté du

G z
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ventre du Puceron ailé un petit corps charnu

,

longuet & recourbé , de couleur blanchâtre , que

je ne pus prendre que pour le principal organe

de la génération.

Je réitérai le lendemain matin robfervation.

j'obfervai très - nettement que les lèvres de

l'ouverture deftinée à recevoir la partie du mâle

étoient , pendant l'accouplement , écartées fen-

fiblement Tune de l'autre 5 «Se qu'entre deux

étoit inférée celle - ci , dont on ne découvroit

^ue la racine. Mais ce que je vis de plus cette

fois , furent deux efpeces d'appendices de cou-

leur brune , dont étoit garni le derrière du

petit Puceron , & que je reconnus pour être

des crochets analogues à ceux du derrière des

Papillons mâles. Le principal organe de la géné-

ration étoit placé au miUeu.

Pendant les trois jours qui fuivirent , je ne

vis point d'accouplement. Comme il faifoit' très-

froid , & que je tenois mes Pucerons dans une

chambre ou il n'y avoit point de feu , je crus

que (i je les portois dans un poêle , je rendrois

au mâle fa première ardeur , & que lés femelles ,

parvenues à l'âge de maturité , feroient peut-être

des petits. Ce fut donc ce que j'exécutai le

ïnème jour : & dans ce jour-la même je vis quatre
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à cinq accouplemens , mais qui ne*furent pas de

longue durée.

Il ne me reftoit plus que fept femelles 5

toutes lans ailes , parmi lefquelles il n'y en avoit

qu'une qui parût être à maturité ; & les autres

,

quoique grolîes , & très - grolTes pour ce genre

d'Infedes , ne l'étoient pas , à beaucoup près

,

autant qu'elle. C'étoit à cette Pucerone , que le

petit mâle en vouloit plus volontiers. Je remar-

quai que dans l'efpace d'environ trois heures ,

il lui livra quatorze aflauts , dont à la vérité

il n'y en eut que trois qui paruirent fuivis d'un

véritable accouplement ( i ). J'obfervai avec

plaifir, que pour y exciter fans doute la Pu-

cerone , il lui frottoit à diverfes reprifes

le delFous du corps , du bout de fes plus

longues jambes. Il attaqua encore d'autres Puce-

rones , cinq à Cix fois dans le même efpace de

temps. On auroit dit qu'il ne pouvoit ceiler

d'être en adion ; que fes forces renaiifoient k

chaque inifant. Quelle différence de ce mâle Ci vif,

fi ardent , d'avec ces mâles (î froids , Ci indiiié-

rens , qui ont été donnés à la mère Abeille î

^

(i) Je prends ici pour un véritable accouplement, celui

qui duroit un certain temps , & qui ne finiffoit pas par un^

réparation brufque , mais, pour ainfi dire , ménagée par

degrés.

* jWm. pour fervh ii rHid. des. Inf. Tonu K Mém. y.

G 3



102 OBSERVATIONS
Mais que c& contrafte paroît admirable , dès

qu'on réfléchit fur cette conduite de la Nature î

Elle a voulu qu'il n'y eût chez les Abeilles

qu'une feule femelle pour un grand nombre

de mâles : fi tous euifent été auiîî ardens que

celui des grofîes Pucerones du Chêne , la

niere Abeille en auroit été incommodées Si l'or-

dre merveilleux que nous voyons régner parmi

ces Mouches , en auroit été altéré. Mais dès

qu'il lui a plu d'établir qu'il y auroit au con-

traire chez nos Pucerons , plus de femelles que

de mâles, il falloit qu'un feul de ceux-ci fût

en état de fatisfaire un certaiii nombre de celles-

là , & que le defir de perpétuer Pefpece fût en

lui un defir très-agiifant. Elle a donc donné à

la reine A^beille cette même ardeur , & aux fe-

melles de nos Pucerons une indifférence fouvent

peu éloignée de celle des Faux-bourdons ( i ).

Je n'ai encore rien dit de certains mouvemens
extraordinaires & comme convullifs , que fe

donnoit quelquefois mon petit Puceron. Il ne

prenoit guère de repos que la nuit. Pendant

le jour, il étoit prefque continuellement en ac-

tion. Souvent il ne faifoit que monter Se def-

cendre le long de la branche , firiS jamais fe

fixer. Lorfqu'il étoit parvenu au h. u ; , ou fur

(l)K!Les mâlc^ljiles Al eîlles.
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!es bords d'une feuille , il fembloit fe trémouffer

&; piétiner ^onime quelqu'un qui fouiFre : il

étaloit fes ailes y il tâchoit de fiiire paiTer par-

delTus , une de fes dernières j ambes ^ il fe doix-

noit des contorfions de tout le corps. Tantôt

il fe jettoit fur un côté, tantôt fur l'autre :

d'autres fois , il s'élevoit fur fes plus longues

jambes le plus qu'il lui étoit poiTible ; & un
moment après , il fe rabaiiroit jufqu'à toucher

la tige de fon ventre. Il fe renverfoit en arrière

,

8c s'élanqoit enfuite en avant. Quelquefois il

s'alfeyoit , pour ainfi dire , fur fon derrière , en

cramponnant fortement fes premières jambes

dans l'écorce ; de faqon que fon corps étoit

prefque perpendiculaire fur le bout de la bran-

che. A cette attitude bizarre, en fuccédoit bien-

tôt une autre : on le voyoit étendre fes dernières

jambes, & les traîner à -peu -près comme font

les chiens : tout cela, fans qu'on pût deviner

la caufe d'une agitation 11 extraordinaire. Ce-

pendant , à le voir dans un état en apparence

il violent , on auroit été porté à peiifer qu'il

alloit mourir : mais on fe défabufoit lorfqu'on

l'obfervoit s'accoupler pluficurs fois après ces

efpeces de convuiiîons , <Sc paroitre tel qu'au-

paravant.

Un jour 5 c'étoit le neuvième Novembre , je

G 4
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le vis élever foii derrière , comme pour rejetter

de la liqueur : mais je fus bien fi^rpris , lorf-

qiî'aiî lieu de cela , il fit fortir la partie defti-

née à féconder les femelles ; ce qu'il réitéra par

deux fois.

Enfin , tout le matin du onzième , & une

partie de l'apres-midi, il fut fort tranquille con^

tre fa coutume. Il refta fixé fur la tige
, juf-

ques fur les quatre heures , qu'il tomba mort.

Je le pris pour l'exarniner au microfcope ; mais

je n'y découvris rien de plus , eu égard à l'or-

gane de la génération , que ce que j'ai rapporté.

Je perdis encore ce jour -là deux Pucerones,

Après m'ètre convaincu de la manière lu

plus déciiive , que la diifinction ordinaire de

fexes a lieu chez nos gros Pucerons , & m'ètre

aiTuré par plulleurs obfervations , de la réalité

de l'accouplement , il ne me reftoit qu'à me
convaincre auiFi de fii nécelFité. J'attendois , pour

cet elFet , avec la dernière impatience , que queL

qu'une ^e mes Pucerones accouchât. J'aurois

mis aufîi-tôt le petit Puceron dans la folitude i

je l'yaurois élevé. Mais la chofe tourna autrcv

ment : je ne pus faire l'expérience que j'avois

tant fouhaitée i & en échange, je fis une obfer-

vation finguliere , à laquelle je ne m'étois point

attendu. Au lieu de Pucerons vivans , mes Pu-
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ceroiies ne mirent au jour que des fœtus , qui

reiîembloient li parfaitement à des œufs de fi-

gure ordinaire , qu'il étoit difficile de ne s'y pas

méprendre. Tout y étoit parfaitement uni. Le-

microfcope même n'y découvroit pas la moindre

inégalité, ^eur couleur étoit rougeatre : leur

groifeur moindre que celle des Pucerons dé

cette efpece pris à leur nailTance. Ils étôient col-

lés à la branche , & arrangés la plupart les uns

à côté des autres , comme le font les œufs dé

quantité dlnfedes. Je comptai , le douzième ^ une

quinzaine de ces fœtus , à la produçHiion def-

quels la groiTe Pucerone n'avoit eu aucune part,

^quoiqu'elle fût celle dont j'avois lieu d'attendre

le plutôt des petits.

Il me tardoit de faifir le moment où une

de mes Pucerones accoucheroit d'un fœtus.

J'y parvins enfin. Qiiand j'arrivai , le fœtus étoit

déjà plus d'à moitié forti. Sa direction étoit

félon la longueur de la branche , contre laquelle

il étoit appliqué par toute la portion de fou

corps qui paroiifoit à découvert. Une liqueur vif-

queufe dont il étoit enduit , le rctenoit atta-

ché à récorce. Je m'armai auffi-tôt d'une loupe ;

& m'étant placé dans la pofition la plus avanta-

geufe 5 je me préparai à fuivre cet accouchement

julqu'à la fin.
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La Pucerone fe tenoit dans une immobilité

parfaite -, fa tète regardoit vers le bas de la bran*

che, fes antennes & fa trompe étoient
| cou-

chées , les premières fur le dos , la féconde fuc

îa poitrine , & le bout de fon derrière étoit ap-

pliqué contre l'écorce. Cette dernière particu-

larité me paroît extrêmement digne d'être re-

marquée. Elle peut fervir à prouver que les In-

fedes favent varier leurs procédés fuivan t les

circonitances. J'ai dit dans ma première Obfer-

vation fur les Pucerons du Fufain , en racon-

tant ce qui fe paffoit pendant Faccouchement j^

que la mère avoit foin de tenir fon derrière

élevé au deiTus du plan de pofition , afin queê

ie petit nailfant pût avoir fufïifamment d' es-

pace pour s'avancer au-dehors , & fe crampon-»

ner enfuite avec fes plus longues jambes à la

tige. Notre Pucerone du Chêne n'avoit garde

de s'y prendre ainfi , ne mettant au jour qu'un

fœtus. Quoiqu enduit d'une efpece de glu , il

n'auroit pu être collé à la branche dans tout(^

fa longueur , Se il convenoit apparemment qu'il

le fîit , fans quoi 'il auroit été expofé à être em-

porté par le moindre accident. Elle avoit donc

grand foin de ne pas éloigner de îa tige le bout

de fon derrière ; elle l'y tenoit conftamment

appliqué. Les lèvres de l'ouverture par laquelle

fortoit le fœtus , paroiifoienc fort écartées lima
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de l'autre. On voyoit très-diftinclement fur les

côtés de celui-ci, la membrane qui leur permet-

toit de fe prêter à fon palTage. Toutes deux:

n'étoient pas précifément de la même longueur >

la fupérieure recouvroit tant foit peu plus le

fœtus que finférieure. J'étois très - attentif à

obferver il le derrière de la Pucerone ne fe don-

noit point de mouvement i ce qui me fembloiti

néceifaire pour la fbrtie de Fembryon 3 mais

quelque attention que j'apportalie , tout me
paroiifoit dans le plus parfait repos. Je ne dou-

tois pas néanmoins qu'il n'y eût des mouve-

mens dans l'intérieur, & j'étois fort difpofé à

foupconner que la membrane qui avoit permis

aux lèvres de s'écarter , fe contradoit & fe di-

iatoit intérieurement , à - peu - près comme le

fphincler qui eft à l'entrée du col de la matrice

dans les femelles des grands animaux 3 contrac-

tions & dilatations , qui , bien que je ne les

apperqulfe pas , pouvoiént opérer fur le fœtus

,

le chaiTer infenliblement hors du ventre de la

mère. Je dis infenfîblement , parce qu'il s'avan--

coit au-dehors avec tant de lenteur, qu'on ne

pouvoit s'appercevoir de quelque changement

qu'au bout de plulieurs minutes. A mefure

qu'une plus grande portion de fon corps for-

toit, les lèvres de l'ouverture tendoient mutuel-

lement à fe rapprocher , & on voyoit moins de
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la membrane ou fîihinder. Cependant comme

leur longueur n'étoit pas parfaitement égale ;

que la portion du fœtus recouverte par l'inié-

rieure , étoit tant fott peu momdre que celle

recouverte par la fupérieure , c'étoit une fuite

néceifaire que celle-là vint fe réunir à Tautre ,

avant que celle-ci eut abandonné entièrement

le bout du fœtus. C'eit auiîi ce qui arriva : la

lèvre fupérieure continua même d'être adhérente

à l'embryon , plus d'un demi-quart-d'heure après

que l'inférieure s'en fut féparée; elle fembloit

ne pouvoir s'en détacher.

Indépendamment des contrarions & des

dilatations alternatives du fphindler placé à l'ou-

verture du vagin ^ la Pucerone avoit , ce femble ,

un moyen plus prompt & plus efficace de fe

délivrer j le foetus fortant enduit d'une humeur

vifqueufe qui le colle aulîî-tôt à la branche fuc

laquelle fe trouve la mère , elle paroit n'avoir

autre chofe à faire qu'à fe pouifer* en avant,

fans avoir à craindre que le fœtus la fuive. Ce

ne fut cependant pas précifément ce moyen au-

quel notre Pucerone eut recours , il auroit pu

n'être pas affez flivorable au fœtus , fur - tout

dans ces premiers momens où la liqueur vifl

queufe n'avoit fans doute pas encore acquis le

degré de ténacité convenable. Elle préféra de
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n'ufer de fes forces , pour uinfi dire , qu'à demi.

Elle le contenta fur la fin de Faccouchement de

remuer fon derrière à plufieurs reprifes , mais

foiblement ; & encore pouiia-t-eile les ménage-

mens au point de ne les pas faire fuccéder trop

promptement 5 elle mettoit entre chacune un

petit intervalle.

Je ne celTois de l'obferver avec une bonne

loupe, quoiqu'il y eût déjà près de demi-heure

que i'avois les yeux attachés fur elle , & que

j'en fuiîe même fatigué. Enfin le moment de

l'entière délivrance arriva 5 je remarquai alors

irne fort petite goutte de la liqueur vifqueufe

qui abandonna le bout du derrière de la mère

pour fe retirer fur le fœtus.

Il eft fî important pour le fœtus que la mère

n'éloigne pas trop tôt fon derrière du plan de

poGtion , ou ne l'en éloigne pas brufquement

,

qu'une de mes Pucerones n'ayant pas eu ces

ménagemens , le fœtus fe détacha en partie de

la tige , contre laquelle il ne relia collé que par

un bout. J'en vis une autre quelque temps après

qui 5 apparemment par le même défaut de pré-

caution 3 portoit fon fœtus attaché à fon derrière.

A Poccafion de la liqueur qui enduit le fœtus

à fa loitic , u me vint une pejifée qui me pa-
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roît n'être pas deftituce de fondement , c'eft

qu'elle eft peut-être la même que celle que ces

liifedes rejettent par Panus. [ Voy. llntrod. ]

Deux qualités leur font communes , la vifcofité

Se la tranfparence ; Se je ne doute pas qu'elles

ne fe reifemblent encore par le goût. Il peut y
avoir un canal de communication de rniteitm

dans la matrice , par lequel cette liqueur paife.

Le 14 Novembre , je perdis une de mes Pu-

cerones qui mourut en accouchant d'un fœtus.

L'ayant prelîee entre mes doigts , j'en fis fortir

trois fœtus femblables à ceux que j'avois vu

naître les jours précédens. Je fis alors une re-

marque 5 c'eft que la membrane dont ils font

enveloppés , qu'on pdut regarder comme ana-

logue à celle qui enveloppe le Papillon dans l'état

de Chryfalide , eft douée d'une élafticité trè^-fen-

fible. En prelfant un de ces fœtus avec le bout

de la tige d'une épingle , je voyois fa peau céder

& fe relever aufîitôt que je ceflbis de la preifer.

Je fentis crever avec force ceux fur lefquels

j'appuyai trop.

Je ne poulTerai pas plus loïw ce journal, il

n'auroit rien qui pût mériter d'être rapporté ;

j'ajouterai feulement, qu'ayant été obligé le l^

du mois , de rapporter mes Pucerones dans mon

cabinet, je les y iaiiîiii huit jours^ pendant lef-
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quels elles refterent comme collées à la'branclie

,

engourdies fans doute par le froid. Elles étoient

alors réduites au nombre de trois , entre lef-

quelles je compte la plus grofle. Le 23 , je les

leportai dans le poêle pour éprouver Feifetque

la chaleur produiroit fur elles. Celle qui reftoit

•avec la grolfe , car il en manquoit encore une

,

commenta bientôt à fe mettre en mouvement i

l'autre ne fit qu'agiter foiblement fes antennes

,

& au bout d'environ deux heures , elle fe lailTa

tomber à terre. J'avois remarqué les jours pré^

cédens , qu'il lui étoit venu au bout du derrière

une efpece de moiiiifure de couleur blanche,

que j'obfervai encore mieux après fa mort à

i'aide de la loupe.

OBSERVATION VIIL

Obfervations fur les Fœtus que les groffes

Puceroîies du Chêne mettent au jour.

OUR ne pas interrompre le fil de rhiftofre?

de nos Pucerons du Chêne renfermés dans uns
même habitation , j'ai renvoyé à parler de quel-

ques obfervatioiis faites dans le même tçmps
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fur d'autfes Pucerons de cette efpece , que je

dccru'ai dans celle-ci & dans les fuivantes.

La première de ces obfervations regarde les

fœtus i fQW trouvai le 3 1 Odlobre une quantité

affez confidérable fur deux branches coupées à

deux diiférens Chênes. J'en comptai fur Tune

plus d'une foixantaine , & fur l'autre une quin-

zaine. Ils étoient arranges à-peu-près comme le

font les œufs de beaucoup de Papillons , leur

plus grand diamètre parallèle à la longueur de

ia branche , à -aquelle quelques - uns étoient

cependant p^us ou moins obliques. Leur couleur

étoit la même que celle des fœtus venus au

jour fous mes yeux , c^eft - à - dire , rougeâtre.

Ils fe reffembloient encore , eu égard à leur

grolleur. Le plus grand nombre de ceux de la

branche qui en écoit la mieux f)urnie , for-

moieat deux amas inégaux , peu éloignés l'un

de Pautre i le refte étoit difperfé cà & là à quel-

que dillancc : ceux de Pautre branche ne com-

pofoient qu'un feul amas. Ils étoient tous bien

enduits d'une humeur vifqueufe , aifez tenace

pour arrêter les Pucerons qui venoienc à paifer

deifus.

OBSERVATION
I
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OBSERVATION IX.

Autres Obfervations fur les Fœtus que

les grojjes Fucerones du Chêne mettejit au

jottr.

Qtie ces Fœtus font de véritables œufsi

î'ai prouvé ci-deiftis [ Obf. VIL ] que l'enve-

loppe des fœtus eft douée d'une élafticité tcts-

fenfibie ; c'eft une obfervation que j'eus depuis

occafion -de répéter fur quelques fœtus que j'a-*

vois forcés , comme les premiers , de venir au

jour 5 mais je remarquai cette fois une particu^

Jarité à laquelle je n'avois pas encore fait atten-

tion 5 c'eft que la matière que renferme leur

ijitérieur a beaucoup de rapport avec le Corps

graijfeiix ( I ) des Chenilles.

Je voulus enfuite éprouver fi la membrane

ou enveloppe de ceux qui avoient été dépofés

( I ) Le Corys graijfeux dans les Chenilles , eft cette mntiers

jaunâtre, fembbhle à la graifle qui occupe les vuiJes que les

antres parties laifTent entr'elles. J^c^. Mém. ]^our fervv- à tMifi,

des Inf, To;n. I. yag. 14^,

Tome L H
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déjà depuis un certain temps , feroit autant

fouple & élàftique , que j'avois trouvé celle des

fœtus ibrtis par la preiîioiij mais elle me parut

plus ferme , & la liqueur qu'elle renfermoit,

ctoit femblable à celle qu'on voit fortir des

Pucerons de cette cfpece lorfqu'on les écrale.,

je veux dire 5 allez claire & d'un verd foncé.

Maïs que devons-nous penfer des fœtus ,

dont accouchent quelquefois nos groifes Puce-

rones du Chêne ? Je n'ai à offrir là-deifus que

des conjedures , mais qui paroitront vraifem-

blables.

J'ai d'abord penfé qu'il falloit regarder ces

fœtus, comme des Pucerons avortés. La dif-

proportion de taille qui s'obferve entr'eux &
les Pucerons qui naiifent à terme, étoit ce qui

favorifoit le plus cette idée. Il étoit naturel de

foupqonner , que le froid n'avoit pas permis à

ces fœtus d'acquérir la grolîeur propre aux petits

iiaiifans ^ & qu'ils auroient acquife ^danSjUne

faifon plus favorable.

Cependant confiderant la forme extérieure

de ces fœtus, & les précautions avec lefquelles

ils font dépofés , je formai une autre conjedure

,

très - (inguliere à la vérité , mais qui me plut

'ÀufE-tôt. J'imaginai qu'ils étojent comme des
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fefpeces de coques, dans clracuue defqiielles ua
Puceron demeuroit renfermé jufqu'au retour

du Printemps , ou , pour parler fans figure, je

les foupqonnai de véritables œufs. Je me flatttai

de voir mon foupqon fe vérifier. Dans cette

vue , je confervai très-foigneufement les bran-

ches fur lefquelles quelques-uns de ces fœtus

avoient été dépofés ; & en particulier celle où

fe trouvoient ceux des Pucerones que j'avois

tenues renfermées avec un mâles mais aucun

ne s'anima. Ils noircirent tous , & fe deifé-

cherent.

Je n'abandonnai pas pour cela mon idée ,

je comparai nos œufs de Pucerons à ceux.d'où

fortent certaines fauifes Chenilles (i) , lef(|be!s

ont befoin de fe nourrir , de s'imbiber , pour

ainfi dire , de la vapeur infenfible que la plante

,

fur laquelle ils ont été dépofés , tranfpire. Je

ne manquai donc pas de chercher de ces œufs

ou fœtus , l'hiver fuivant oc dans le commeil-

(l) Les faiiiïes Chenilles du Grofeiîler & du Saule, roy.

le Tome V. des Jlém. de M. de Remjmvk ^ far les Infectes.

On appelle Fanjfe Chenille tout Infecfbe qui refTemble b. une

Chenille pnr la forme du corps , mais qui a plus de jambes,

ou qui les a autrement conformées que la Chenille, & fjr.i,

au lieu de fe chanj^er en Papillon, fe chaude couftamment

en Mouches à q\iatre ailes.

Hz
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cernent du printemps de 1741 ; mais toutes mes

recherches furent inutiles ; elles m'apprirent feu-

lement que nos gros Pucerons du Chêne à trompe

courte abandonnent les branches de cet arbre

,

lorfqu'elles ont commencé à le dépouiller de

leurs feuilles , ou que le froid eft devenu plus

piquant. Ils favent fans doute trouver des re-

traites fous récorce & dans des crevafTes , où

ils palfent la rude faifon.

OBSERVATION X.

Ob^rvatiom qui prouvent que les gros Fuce^

rom du Chêne , après avoir pris des ailes

,

font encore fufceptibks de quelque accroif-

fement.

\^'EsT une règle eftimce générale pour tous les

Infêdes qui fe transforment, qu'ils ne croilTent

plus après avoir fubi leur dernière métamorphofe.

On ne connoît encore que les Grenouilles qui

faflent une exception à cette règle. Après avoir

quitté l'enveloppe qiû les faifoit paroltre des



SUR LES PUCERONS. 117

Têtards , elles continuent à grofîir. Je ne lais

fî nos gros Pucerons du Chêne ne Forment point

une féconde exception : voici ce qui me porte

à \q conjedurer.

Cherchant un jour, du mois d'Odobre

1740, fur un Chêne, un d§ ces petits Puce--

rons ailés , de i'efpece dont il s'agit , & que

j'ai démontré être des mâles , ( Qbf. VU. ) j'en

attrapai un à-peu-près tel , quant à la grolfeur

,

que je le fouhaitois, mais donc le ventre étoit

pourtant plus gros à proportion que ne Pétoit

celui d'un autre petit Puceron ailé que j'avois

vu s'accoupler peu de jours auparavant. Celui-ci

différoit encore de l'autre par fa couleur qui

étoit noire. Celle du Puceron dont je parle tîroit

fur le rougeâtre. Ces diiférences aifez frappantes

me faifoient extrêmement fouhaiter d'élever ce

dernier : mais il lui arriva un accident qu'il eft

inutile que je rapporte, & qui fut caufe que je

ne pus le conferver. Pour comble d'infortune,

un autre qui avoit tous les caractères propres

aux Pucerons mâles , & que j'avois renfermé peu

de jours auparavant avec lix femelles , eut le

fort du premier. Je mis pourtant ces deux per-^

tes à profit : je leur preifai le ventre à fun 8^

à l'autre : de celui que je foiipconnois être fe-<

melle , fortit une liqueur verte ^ dans laquelle

H3
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nageoit un grand nombre de petits corps d'une

couleur plus foncée , que je ne pus prendre que

pour des fœtus ou des œufs , & da derrière de

celui que je favois être un mâle , fortit une

partie blanchâtre , façonnée comme celle que j'ai

décrite dans TOblervation VIL

Un autre Puceron du Chêne , de l'efpece des

précédens , après avoir pris des ailes , étoit aifcz

effilé & vif; je le croyois un mâle ; mais au

bout de quelques jours je le vis tellement grof-

fir , qu'il vint enfin à égaler les groifes femelles

non-ailées , & je Pobfervai enfuite accoucher.

On me dira peut-être qu'il en eft de cette

augmentation de grolTeur, comme de coîle qui

arrive aux femelles des grands animaux lorf-

qu'elles portent ; qu'elle doit être attribuée aux

fœtus , qui prenant de jour en jour plus d'ac--

croiiîenient , diftendent de plus en plus les mem-
branes de la matrice. Et j'avouerai qu'il fe peut

que ce foit là la caufe unique de cet accroiire-

m^m de yoiume.

%^
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OBSERVATION XL

Que les Fourmis fe faififfent quelquefois des

Pucerons.

I eft bien avéré que les Fourmis ne fe tienneuG

auprès des Pucerons que pour recueillir la li-

queur miellée qu'ils rejettent, & qnainii ce n'ell

point à eux-mêmes qu'elles en veulent , comme

Font prétendu Leuvenhoek & Hartsoeker*
Vivos vero hos Pedicidos\ dit M. Frisch *»

mmiqiiam Udiint , yiec atiferiint. Voici néanmoins:

une petite obfervation qui lemble diredlement

contraire à ce qu'avance ce célèbre obfervateur.

Ayant apperçu , au milieu d'une troupe do

no§ gros Pucerons du Chêne, un de ceux que-

j'ai prouvé être des m^âles , je fouhaitai l'eni"

porter dans mon cabinet. Pour cet effet , comme
il me parut avoir fa trompe fichée dans la bran-

che , je commençai par- le toucher légèrement

du bout du doigt à deux ou trois reprifes : je.

* Pag. 38 àci M'fcsl BercL an. 173-5.

H 4
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Ip déterminai ainfi à fe mettre eu mouvement

Se à changer de place , mais au moment que

3'avant;ois la main pour le prendre , une de ces

grofîes Fourmis , dont ces Pucerons font toujours

environnés, le faifît ayec fes dents, & fejetta

auffi-tôt à terre. Je me bailFai promptement

,

mais je ne pus découvrir ni la Fourmi ni le

Puceron. Je foupqonne volontiers que la Fourmi

ne fe feroit pas jettée fur celui-ci , fi ma pré-

fence ne Peut cc'hauifée , & pour ainfi dire ^ tirée

de fou naturel.

Au refte , ce petit Puceron m'oifrit une par^

ticularité qui pourroit faire douter Ci les deux

efpeces de gros Pucerons que le Chêne nourrit,

ne font pas les mêmes. Il portoit fes ailes exac-

tement parallèles au plan de pofition : or M. de

Reaumur a remarqué, [ Toni. III. p. 334. ds

fes Mémoires ] que ce port eft celui des ailes des

gros Pucerons qu'il a découverts dans des crç-

vaffcs de cet arbr^, Mais un feul exemple ne

conclut pas ; d'ailleurs aucun des Pycerons , de

l'efpece que j'ai obfervée , n'avoit une trompe

à beaucoup près auffi longue que i'eft celle des

' Fucerons de M, de Reaumur,
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OBSERVATION XII.

Obfcrvations fur des Pucerons de la greffe

Ëfpece qui vit fur le Chêne , & dont la

peau s'enlevoit après leur mott en y appli^

quant le doigt , quoique légèrement.

PArmi les Pucerones renferinées Pviifemble dans

la même habitation , il m'eft arrivé plus d'une

fois d'en voir de fixées contre la branche ,

^comnie fî elles euflent été pleines de vie : mais

quand je venois à les toucher du bout du doigt,

quelque légèrement que ce fût , la portion

de la peau fur laquelle mon doigt avoit été

appliqué , étoit emportée fur le champ j Tinté-

rieur étoit mis par-là à découvert. Il s'élevoit

au deifus de la plaie une Hqueur prefque noire ^

(dont tout le corps étoit rempU.

^'
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OBSERVATION XIIL

jQtie tEfpece de gros Pucerons^ en qui fai

démontré Paccouplement , fs multiplie ce^^

pendant fans ce fecours.

DéImontrer qu'il y a une. efpece de Puce-

rons où fe trouvent des mâles & des femelles qui

s'accouplent , c'eft donner lieu à cette queftion

,

fi cette efpece n'eft pas affujettie à la ioi géné-

rale, qui veut que la génération fe faffe par le

concours des deux fexes , & feulement par ce

concours. Il eft vrai que dès qu'on s'eft aifuré ,

par des expériences de la nature de celles que

j'ai rapportées, que plufieurs efpeces de Puce-

rons fe fufïifent à elles-mêmes , il eil naturel

d'en tirer cette conféquence , qu'il en eft de mê-

me de toutes. Cependant comme nous ne con-

iioiiTons que très-imparfaitement l'ordre qu'il a

plu à l'Auteur de la Nature de fe prefcrire dans

les fyftèmes particuliers qui compofent le fyf-

tème général du Monde , nous devons nous

défier de ce qu'indique le raifonnement , & con-

fulter l'expérience autant que nous le pouvons,

^analogie & l'induction ^ quoiqu'elles condui-
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fent alTez fouvcnt au vrai , trompent quelque-

fois : c'eft de quoi Phiftoire naturelle ne nous

fournit que trop de preuves. Conformément à

CCS principes j'ai tâché d'élever en folitude ,

depuis leur naiffance , de nos gros Pucerons du

Chêne à trompe courte , d'ailleurs M. de Reau-

MUR 5 à qui j'avois communiqué mes premières

obiervations lur ces Pucerons , ayant jugé cette

expérience nécelTaire , c'en étoit aiTez pour

lîVobliger à la tenter. Je vais en donner les prin-

cipaux détails.

ÎJ^^==:.^==^^===SSCK1^:

JOURNAL D'OBSERVATIONS

Sur les gros Pucerons du Chêne , à trompe

courte y élevés da?is une parfaite folitude.

LE 30 Août 174^, à neuf heures du matin,

j'ai mis en folitude à fa naiffance un Puceron

de cette efpece , venu au jour fous mes yeux.

Le 2 Septembre , fur les trois heures après-

midi , il s'eft dépouillé pour la première fois.

Le 5' , fur les dix heures du foir , il avait fubi

un fécond changement de peau. Ses jambes

étoient encore jaunes , de même que fes an-
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tenues , mais fou corps avoit prefque achevé

de fc rembrunir.

Le 8 5 fur les onze heures du foir , il avoit re-

jette une troifieme dépouille. Ses jambes con-

fervoient encore une teinte de jaune.

Le 12, entre fept & huit heures du foir, il

s'eft dépouillé pour la quatrième & dernière fois.

Le ï 6, il eft mort. îl avoit acquis toute la

groffeur qu'ont les Pucerons de cette forte ,

parvenus à fage de maturité. J'en ai fait fortir

des fœtus dont les yeux étoient très - diftincls.

Le 18, à une heure après-midi, j'ai renfer-

mé à fa naiiiànce un autre Puceron de cette

efpece , pour remplacer celui qui étoit mort le

l6. Et afin de ne me pas trouver dans le eus

de voir manquer de nouveau l'expérience par

la mort de ce fécond Puceron , j'en ai mis encore

deux autres en folitude , l'un le 19, l'autre le

20 , mais ce dernier n'a pas vécu , non plus

qu'un troifieme renfermé de même à fa nailfance

k 24.

^>%/
••^4^**



1 Sept.

=1 26

7 h.

du m.

27
Sur les

8 h. m

Journal dt la vk du Journal de la vie du^

Puceron^ né le i% Puceron , né le 19L

Scptenibre , a unt Septembre , à onzc^

heure après-midi . heures du matin A

^ élevé cnfolitudè. ^ élevé enjolitude.^

I L s'étoit dé-

pouillé pour la pre-

mière fois. Ses jam-

oes , les antennes

Scfa trompe croient

encore jaunes.

À

Oc T.

4 env-

7h.d.f.

5 env.

.7 h. m. Il s'eft dépouillé

oour laféconde fois.

Il ell remarquable

I L s'ét'oit dé-

3ouillé pour la pre-p

miereibis. Commejj;

i! s'étoit rembruni ,p

& que la veille à dixl^

heures du foir, il

n^avoit point en-L

core mué , il fautp

qu'il l'ait fait pen-i

dant la nuit.

Il s'eft dépouillé

la fecond(oour

fois.

y

\^jnzK^zzjL^z.^*^i[zz^.jnzji--^^iizzirii^^



I qu'il l'ait fait un
jour plus tard qu(

l'autre Puceron.

jxji:.~7xiiz:zm

R
=1 OCT.
In à 2 h

4 58 m.

1

^ à 3 h.

^38 m.

à 9 h.

12 ent.

^3 &4I1.

ip. mid.

3 23 fur

les 3 h.

ap.niid.

^ 24 fur

^les 3 h.

ap.mid.

lî^

u

Il s'eft dépouille

pour la troilleme

fois.

Il avoit com-js

mencéàfedépoui
îer pour la troific-l;;

me fois.

Il étoit entiére-js

ment hors de la!^

dépouille.

Ses jambes , Tes an-p

tenues & fa trompe|;;

confervoient en-f^

core une teinte dej;;

j'.iune & il n'avoit

pas encore com-

mencé à faire ufage

de cette dernière
j^

mais quelques mo
mens après,!! fa pi-

quée dans fécorce

Il s'eft dépouillép

pour la quatrième

fois.

Il s'eft dépouillé

pour la quatrième

fois.

R
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H

;j8 matir

11

Voyant qu'il n'a-M

voit point encorei

commencé d'accou-lj:

cher , & Pattri-I^

buant à la diminu-ls

tion de la chaleur ,p

je l'ai porté dans'-

cette armoire dont

la tem.pérature eft ii]^

l'ordinaire de 15 à

20 degrés du ther-

momètre de M. dcf^

Re AUMUR.

I L avoir mis au

jour un fœtus ,
quefe

j'ai trouvé couché

parallèlement à late

ongueur de ia^

branche , Se fur Ic-fe

quel toutes les par-i

ties extérieures du>
Pucer. fe voyoientj

en relief. J'ai remar-'^

que que quoique Ici

Puceron n'eût en-^

core accouché que
de ce fœtus, il avoit,c

cependant diminué!

de grolleur fcjill-ë

blement.
J

R



1 N o V.

II mat

124 mat

2 ^ mat.

U-

J E Fai trouvé

prefqiie mort , ou

pour parler plus

jufte , engourdi par

ie froid de la nuit,

qui avoit lait del-

ccndre le Thermo-
mètre à quatre de-

grés au deflus de la

congélation. Je l'ai

donc porté dans un

poêle pour le rani-

mer : mais la cha-

leur n'a pas produit

fur lui beaucoup

d'eifet. Je l'ai vu

feulement un peu

agiter fes antennes

& fes jambes , fans

néanmoins chan

ger de place.

I L étoit mort.

XIl avoit celfé dot

vivre.

i2^siiii5iizaEiz3:î{^Eini il

OBSERVATION
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OBS ERVATION XIV.

Attire Expérience fur le même fiijet,

Coîijeciure fur titfage de l'accouplement.

^QoïQUE l'expérience précédente ne laiffàC

guère lieu de dowter que raccouplement n'eft

pas plus néceilliire pour h multiplication de

Peipece , aux gros Pucerons du Chêne , qu'il ne

Feft à ceux du Fufain , du Plantain & du Sureau ;

cependant , comme de ceux que j'avois élevés

en foiitude , Puii n'avoit point produit , & l'au-

tre n'avoit mis au jour qu'un feul fœtus , je

me fuis cru obligé d'en venir à une féconde

épreuve qui a eu le fuccès defiré. Un Puceron

de cette efpece mis au jour fous mes yeux par

une Pucerone ailée, le 26 Juillet 1743 , entre

6 o: 7 heures du matin , & renfermé fur le

champ , avoit accouché de deux petits bien

vivans le 9 du même mois , à 10 heures du
foir. J'aurois donné ici une table ou rcpil^

tre des accouchemens de ce Puceron , s'il ne

s'ccoit évadé le 13 , après avoir encore donms

ndlfance à trois petits. J'ai fait mon poiI?ole

Tcmie L I
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pour élever aiifîî en folitude deux de ces petits :

mais quelques foins que j'aie pris , je n'ai pu en

venir à bout. Ils n'ont fait que courir , & font

enfuite tombés morts d'épuifement. Cette re-

marque doit empêcher de fe rebuter ceux qui

fouhaiteront de faire cette expérience. Un des

meilleurs moyens d'en aifurer la réufîite , eft

de couvrir le poudrier , [ Obf I. ] de fiçon que

la lumière ne puiife avoir accès dans l'intérieur.

Il eft donc à présent bien eonftaté que ces

gros Pucerons du Chêne que j'ai vus s'accou-

pler en Automne , peuvent néanmonis fe per-

pétuer fans avoir de commerce avec aucun indi-

vidu de leur efpece. Cela étant , quel fera fu-

fage de l'accouplement? Pourquoi ces Pucerons

feront-ils diftingués entr'eux de fexe ? Ici , j'a-

vouerai d'abord mon ignorance , n'ayant là-

deffus qu'une conjeclure à propofer ; c'eft que

l'accouplement f?rt peut-être à vivifier les œufs

que ces Pucerons pondent avant l'hiver, (i) A

C I ) On trouvera cette conjecbare développée dans Tarticle

^06 de mes Conjîdé'i'aticns fur les corps organifés ,
publiées à

Amftsrdara en 1752 j & Chap. VIIL de la Partie VIII. àemit

Contemplation de la Nature^ publiée auiii à" Aniftenlam en

176^. Voyez encore fur la Multiplication fans accouplement

l'Art 3^6 àes Co?Uidératiom , & le Chap. IIÏ. delà Part. IX.

de la Ccnteniplmon. ( Not. ajoutée }>ar l'Auteur à cette nouvslls

Edition, }i
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cette conjediire 011 préferem (1 Ton veut elle

de|M. de Reaumur *
3
" que F union du nù\e

„ avec lia femelle pourroit n'avoir d'autre ufags

„ que celui de donner aux mères la facilité de

„ fe délivrer des fœtus qui ne font pas à terme 5

„ afin de fe conferver elles-mêmes pour une,

„ poftérité qu'elles .feroient naître dans des

,, temps plus heureux,,. Si cependant le refpedl

que j'ai pour cet illufti-e obfervateur , me per»

mettoit de dire mon fentiment fur cette con-

jedure , j'avouerai qu'elle ne me paroît pas

alfez fondée. J'ai fait , à la vérité , une expé-

rience qui femble la confirmer , je veux parler

de celle de ces deux Pucerons du Chêne élèves

en folitude , dont l'un n'a point accouché , &
l'autre n'a accouché que d'un fœtus. Mais man-

qucron|-nous de raifons naturelles pour expli-

quer ce fait ? Le fi'oid , la conftitution actuelle

de l'Infecte , la qualité de fi nourriture , celle

de l'air 5 &c. ont pu concourir à fa produdion.

D'ailleurs puifqu'il s'agit d'oppofer expérience à

expérience , pourquoi cette grolfe Pucerone ren-

fermée avec d'autres plus jeunes & un mâle

très-ardent , [ Obf. VII. ] ne mit-elle au jour

ni Pucerons ni fœtus , tandis que celles-ci pon-

dirent piuiieurs œufs , quoiqu'elles n'euilejiC

* Tom. n. des Mrfu far rllijh des Inf. p. ççp.

l 2
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pas joui à beaucoup près aulfi fouvent de la

compagnie du mâle ? Mais je le répète, ceci

eft pour moi un myftere.

Ne me li vrerois - je point trop encore aux

conjedures , G. j'infinuois qu'il en cit peut-être

des Gallinfeùtes comme de nos Pucerons , eu

égard à la faqon de fe muitipiier ? On fait que

ces petits Infedcs , dont les efpeccs iont très-

nombreufes & pullulent prodigieufement , ont

été nommés GaUhiJecles pxc M. de ReAUMU il,
'^'

à caufe de la grande refTembiance qu'ils ont

avec les Galles des Plantes ; reiîémblaiice qui

les a fait prendre pour de telles produdions

par de grands Naturaliftes ( i ). On fait encore

que ceux qui ont le mieux connu leur nature

,

ont été partagés fur la manière dont s'opère

chez eux la fécondation , les ims ( 2) ayant

penfé qu'ils s'accouplent dans l'enfance :, les

autres ( 3 ) les ayant regardés comme des her-

rrxaphrodites de Fefpece la plus particulière ,

& tels que je crois avoir prouvé que le font

les Pucerons. Enfra , on fait que M. de Re A-UMUR

a démontré inconteftablement , qu'il y a parmi

* roy. Tom. IV. des Mémoires fur les Infecies. Méi't.prem.

(l) M. le Comte de Marfigli.

(a) MM. delà Hire & Seiiikan.

(3; ^^ Cefîoni.
i
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ces fortes d'ïnfedes , des mâles & des feaieiles.

Se qu'il les a obfeivés s'uiiu- de l'union ia plus

intime. Tout cela étant iuppole coiinu , je de-

mande (1 après des expédences feniblables à

celles qui ont fait le llijet des obfervations pré-

cédentes , on ne jugeia point que la décou-

verte que M. de ReâUMUR a faite des mâles

des Gallinfecies , n'eft pas une preuve décifive

que ce genre de petits animaux ait befoin du

concours des deux fexes pour fe multiplier.

Au moins , trouvera-t-on qu'il feroit à fouhaiter

qu'on parviit à en élever en folitude depuis le

moment de leur naiflance, Ceft une expérience

que je ne négligerai pas de tenter , & à laquelle

j'invite les curieux.

OBSERVATION XV.

Qîie parmi les mâles des gros Pucerons du.

Chêne , // y en a d'ailés ê? de non - ailés.

U'iL y ait quelques.efpeces d'Infedes , dont

les temelles font toujours dépourvues d'ailes ^

tan lis que les mâles en ont, ce n'eft plus au-

jourd'hui une chofe nouvelle pour les Natura-

Hftcs. Diverfes fortes de Papillons , les Fourmis

,

1 3
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les Vers luifans , les Gallinfccles , nos Pucerons

,

^ncc. ofFrcnt des exemples de cette fiiigularité.

Mais il doife paroître nouveau , qu'il y ait chez

ces derniers des mâles , qui , comme à l'ordi-

naire , font ailés , & d'autres qui font dépour-

vus d'ailes. Ce font les gros Pucerops du Chêne

à trompe courte , auxquels je fuis redevable de

cette découverte.

J|: cherchois au commencement d'Odobre

3742, de ces gros Pucerons , îorfque je décou-

vris luie branche de Chêne qui en étoit allez

bien fournie. Parmi ceux qui y étoient attrou-

pés , j'en remarquai deux , l'un fort gros & en

âge d'engendrer , l'autre au contraire fort petit

,

& qui fe tenoit cramponné au derrière du pre-

raier , précilément dans l'attitude d'un mâle

accouplé avec fa femelle. Tous deux étoient

t^ibioliiment dépourvus d'ailes <& fort tranquilles.

Je les obfervai atteiitivemeiit. Je crus bien re-

niarquer à l'extrémité du corps du plus petit ,

quelque chofe qui avoit l'air de l'organe de la

génération , & qui paroiiToit inféré dans le der-

rière de la femelle. Extrêmement' impatient

d'avoir ces deux Pucerons à ma difpofition , &
de pouvoir les obferver plus à mon aife,, je

voulus tâcher de les renfermer dans une boite j

mais n'ayant qu'une main de libre, *Sc étant
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obligé de tenir de l'autre la branche aflujettie-^^

à la hauteur de mes yeux , je les manquai :

aux mouvemens que j'excitai, la Pucerone fe

mit à marcher , emportant avec elle le petit

Puceron toujours cramponné à foli derrière ,

mais qui s'en détacha peu de momens après.

Une obrervation aufîî imprévue ne pouvoit

manquer de me rendre fort attentif à examiner

les autres Pucerons placés dans h voilinage. Je

les parcourus donc des yeux avec foin, mais

je ne parvins point à revoir ce que je fouhaitois.

Sur cela, me rappellant que la couleur du

petit Puceron fins ailes, que je venois de fur-

prendre accouplé , étoit un peu différente de

ceile qu'ont ordinairement les Pucerons de cette

efpece; je veux dire , qu'au lieu de tirer furie

brun, la iienne tiroit fur le verd, je cherchai

fi je n'en trouverois poiîit de cette couleur &
de même taille. J'eus le bonheur d'en attraper

iin de cette forte, que je renfermai dans une

boît€ avec quelques Pucerones de fon efpece,

& un petit maie ailé. Rendu enfuite dans mon
cabinet, je les étabUs à ma manière.

Je n'ofois me promettre que cette teritative

me procureroit la confirmation du fait linguiier

que i'avois vu. Aufîî fus-je agréablement fur-

14
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pris , lorfque le lendemain S du mois , environ

fur les deux heures , je iliiiis mon petit Puce-

ron non- aiic, dans la même pofturc que celui

dont j'ai parlé il n'y a qu'un moment. Je ne

pus alors que me favoir bon, gré de la tenta-

tive. Mais ce n'étoit pas aifez ; il falloit s'alïurer

par quelque chofe de plus pofitiF, de la réalité

de l'accouplement. J'enlevai donc fur le champ

le poudrier qui recouvroit la petite branche fur

laquelle étoient mes Pucerons , & j'obfervai

attentivement les deux qui paroifîbient accou-

plés. 11 ne me fembla pas qu'ils le fuifent effec-

tivement. Peut-être l'auroient - ils paru à un
autre moins difficile à contenter que je ne le

fuis.

J'ai beaucoup infifté dans ma première obfer-

vation touchant ces Pucerons , i'ur l'ardeur que

témoignoit le petit mâle ailé , pour -s'uîiir aux

femelles de fon elpece renfermées avec lui. Cello

de notre petit mâle non-ailé la furpafîbit encore.

La Pucerone qu'il attaquoit le plus volontiers

étoit une des plus grolfes. C'étoit aufîi une

des plus tranquilles. E!ie Avoit perdu fa trompe,

je ne lais par quel accident. Souvent il reve-

noit à la charge trois à quatre fois de fuite,

& ordinairement il ne paifoic guère auprès d'elle

qu'A ne l'agaçât. Ou le voyait grimper dcifus a
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marcher le long de fou dos , tantôt en avant

,

tantôt à reculons, jiifqu'à ce qu'il fût parvenu

à appliquer le bout de fon derrière contre celui

de la femelle. Pour lors n'ayant plus rien à de-

firer , il demeuroit tranquille , fes antennes cou-

chées en arrière , fon ventre courbé contre celui

de la Pucerone, & Pextrèmité de fes premières

jambes cramponnée fur le dos de celle-ci. Et

pour tout dire en peu de mots , les mêmes

mouvemens que j'ai vu fe donner j en pareille

circonftance aux Pucerons mâles ailés de cette

efpcce , je les ai vu fe donner à celui donc

j'écris rhiftoire.

Il étoit fi occupé de fes amours qu'il pa-

roiifoit négliger de prendre de la nourriture.

Rarement fe fixoit-il contre la branche pour en

pomper le fuc. Je ne fâche pas même l'avoir

jamais vu faire ufage de fa trompe. Je crois

pourtant qu'il ne reftoit pas abfolument fans

manger , mais que les heures de fes repas étoient

dans la nuit.

J'ai dit que j'avois renfermé avec notre petit

Puceron fans ailes, un autre petit Puceron ailé.

Qiioique celui-ci eût tous les caraderes propres

aux mâles , il s'en falloit bien néanmoins qu'il

témoignât autant d'ardeur pour la propagation
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de refpece. Je ne l'obfervai jamais aller agacer

cette grolTe Pucerone , pour laquelle l'autre mon-

troit tant d'emprcflement. Il ctoit pourtant aulîx

vif que les Pucerons mâles ailés de cette ibrte

ont coutume d'être. Il s'étoit dépouillé pour la

dernière fois le 7 du mois , & vers le milieu de

ce même mois , je le trouvai mort. La grofTe

Pucerone l'étoit déjà depuis quelques jours. Je

ne parle pas des autres femelles , parce que je

les avois fait pafTer fur une autre branche.

Le 20 5 obfervant que mon petit Puceron

lion - ailé paroiiToit fe porter mal , qu il avoit

perdu toute fou agilité , & qu'il ne fe tenoit

plus fur la branche, je me déterminai à le pren-

dre entre mes doigts , pour m'affurer par l'inf-

pec1:ion , s'il avoit les parties propres aux mâles..

Je lui prelfai donc l'extrémité du corps , & j'en

vis fortir auffi-tôt une partie blanchâtre , lon-

guette , recourbée en arc de cercle du côté du

dos , & qui fe terminoit en pointe 5 en un mot

,

une partie précifément telle que j'ai décrite

,

Obfer. VIL ( i ). Ce que celle dont je parle

me fit voir de plus , c'eft que peîidant que je

la forcois a fe tenir hors du corps , fa pointe

( I ) Foy. le Toni. IV. des Mém. peur fervïr k tHiJl. des

Inf. Mém. 4.
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s'alongeoit & fe raccourciiîoit , fe dilatoit & fe

contradoit comme le fait la tète des Vers de

la viande.

Du refte , ce petit Puceron ne montroit

aucuie apparence de fourreaux d'ailes , & fa

groifeur étoit moindre que celle du Puceron

aiié. Lorfiue ces deux Pucerons venoient à fe

rencontrer , ils fembloient s'agacer de leurs an-

tennes & de leurs premières jambes.

OBSERVATION XVI.

De la fa^oît dont les gros Pucerons du Chêne

fe dépouillent.

LiA. faqon dont les gros Pucerons du Chêne fe

dépouilleîit , & ce qui précède & fuit cette opé-

ration , méritent d'être détaillés.

Quelques heures avant la mue, le Puceron,

qui jufqucs-là avoit eu fi trompe piquée dans

i'écorce , l'en retire. De temps à autre , on le voit

agiter fon corps de même que fes plus longues

jambes, puis il cramponne rextrèmité de cclies-

ci dans I'écorce , en les étendant par de-ià fon
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derrière autant qu'il lui eft poHible; les antefi-

nés ih recourbent en avant, la peau s'ouvre iiir

je dos , la nouvelle paroîc : d'inftant en inftant/

une portion plus confidérable du Puceron ie

montre à découvert. Mais les jambes , les an-

tennes ni la trompe ne le diltinguent esicore

qu'imparfaitement , elles font ramenées fur la

poitrnie à la manière des Nymphes. A mefure

«que FLifcde fe dégage , il s'cleve fur fa partie

poftérieiu-e, en faifant décrire à l'antérieure un

arc de cercle -, enfin , lorfqu'environ les deux

tiers du corps ont paru hors de la dépouille,

toutes les parties extérieures , d'abord les an-

tennes
, puis les premières jambes , &c. com-

mencent à fe mettre en jeu. Le deilous du ven-

tre , auparavant élevé obliquement au deifus

du plan de pofition , s'en rapproche peu à peu

,

& lui devient parallèle. Les premières jambes

s'y cramponnent , & le refte du corps achevé

de fe dégager. La partie poftédeure , & l'ex-

trémité des plus longues jambes font les der-

nières qui fe mettent en liberté. L'opération

entière s'achève quelquefois en un quart-d'heure y

d'autres fois , dans un temps m'oins chaud , en

demi-heure feulement. Le Puceron fe met en-

fuite à marcher , lailfant fi dépouille crampon-

née à la tige. Il fe rembrunit infenfiblement , &
au bout de quelques heures , il commence à
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faire ufage de fa trompe. Voyez là-delTus les

journaux de l'Obfervation XIIL Je ne dois pas

au refte négliger de remarquer qu'il paroit moins

gros , mais plus long à fa fortie de la vieille

peau, qu'il ne le paroiiToit avant, & qu'il ne le

paroît enfuite.

J'observai un jour un de ces Pucerons qui

s'élevoit prefque droit fur fa dépouille , dont il

a:hevoit de fe tirer, à-peu-près comme M. de

Reaumur * Fa expliqué des Couiins.

OBSERVATION XVII

^Qife les gros Ftioerorts du Chêne ifahan^

donnent pas les branches dont les feuilles

font féchées.

Obfervatiofis fur des œufs de ces Pucerons 5

dépofés en grand noînbre fur de telles

branches.

I E N que les feuilles des branches fur Icf-

quelles nos Pucerons du Chêne fe font établis.

Viennent à lécher , ils ne les abandonnent pas

" To'ii.e IF. dei Méwaircs fier les L^fetia. du nier Mém^
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néanmoins d'abord pour fc retirer ailleurs, fai

eu dans mon cabinet , au mois de Novembre ,

inie branche dans cet état , & qui étoit bien

peuplée de ces Pucerons. Il y en avoit de tout

âge & des deux fexes, mais les mâles n'ctoient

qu'en très-petit nombre, comme à l'ordinaire.

Ce que cette branche offioit de plus remar-

cpable , étoit un amas de fœtus ou d'œufs , qui

accupoit environ un pouce & demi de fa lon-

gueur , à la vérité d'un côté feulement. Ts

avoient été dépofés fi près les uns des autres

qu'on ne pouvoit voir l'écorce. Il y avoit même
certains endroits où ils étoient empilés les uns

fur les autres. IIjî étoient rouges & plus petits

que ne le font les Pucerons à leur naiifance.

Le diamètre de la branche étoit de trois à quatre

lignes. Des dérangemens furvenus ne m'ont

pas permis de fivoir ce que devinrent ces œufs ,

Si. s'ils donnèrent des Pucerons au Printemps

fuivant.
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OBSERVATION XVIIL

Sur 'des' Fncerones du Chêne de hfpece des

précédentes , laiffces fans nourriture dans

une boite.

-/ U E L QJ2 E S Pucerones de refpece dont il

s'agît , laiiîees dans une boite fans nourriture

,

depuis le 23 Septembre jufqu'environ le 4
Octobre , y ont fait des petits bien vivans. D'au-

tres prifes quelques jours plus tard , & renfer-

mées de la même manière , ont pondu des œufs.

OBSERVATION XIX.

Expériences qui prouvent inconteftahlement

que les gros Pucerons du Chêne font à Ici

fois vivipares Sf ovipares.

j£ me prépai;ois à faire de nouvelles expérien-.'

ces , pour vérifier ma conjedure [ Obf. IX. ]

fur les œufs des gros Pucerons du Chêne , iort
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que je rcqiis une lettre daM. Tremble Y , datée

de la PLiye le 23 Août 1743 , qui m'apprenoit

qu* M. L y o N E T Tavoît déia confirmée. En
voici l'extrait " M. L Y o N E T a fait une de-

„ couverte qui vous ijUcreile fur ces gros Pu-

„ cerons du Chêne que vous avez beaucoup

«j5 obfervés , & parmi îefque!s vous avez vu des

„ mâles en Automne. Nous nous promenions

„ enfemble le mois d'Avril dernier , dans le bois

53 de Sorguliet (i),&M. Lyonet qui voit

„ tout 5 découvrit iur l'écorce d'un Chêne de

55
petits corps oblongs & brunâtres , qu'il jugea

55 d'abord être des œufs. Il les porta dans ibii

„ cabinet , d'où en effet il a vu fortir des Pu-

35 cerons.

,5 Ces Pucerons fe font fort multipliés fur

„ lui Chêne d'ici , fur lequel il y avoit des

„ œufs. M. Lyonet les vifijte de temps en

55
temps. Ils ne font point d'œufs à prcfcnt

,

„ mais des petits , & M. L Y o N E T ne àQicï-

„ père pas de les voir pondre cet Automne,

„ après les avoir vu accoucher pendant Tété."

Je ne pouvois aOTurément fouhaiter de meil-

leure confirmation de ma conjedure, que celle

(1) Campagne dans les Dunes de Hollande, appartenant

a M. le Comte deBENTiNK, chez qui M. Trembley de-

Kieure,

qu'où
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qu'on vient de voir. Le talent d'obferver que

podede M. Lyonet, & dont les Mémoires de

M. de Reaumur, Tom. VI, & la Théologie

des Infectes de Lessers ( i ) nous fourniirent

d'excellentes preuves , ne lailîe aucun lieu de

douter de la vérité des faits qu'il rapporte. Aufîî

ai-je été très-flatté de la découverte. Cependant

convaincu qu'on ne fauroit trop s'aifurer des

faits extraordinaires; & intéreiïé d'ailleurs d'une

manière particulière dans l'obfervation de M.

L Y o N E T / je n'ai rien négligé pour revoir

après lui.

Dans ce deifein, le 1 2 Novembre , je plaqai

dans cette armoire , dont j'ai déjà fait mention

plufieurs fois , une petite branche de Chêne

,

fur laquelle étoit un amas d'œufs de nos gros

Pucerons , d'environ un demi pouce de lon-

gueur , fur deux à trois lignes de largeur. Parmi

ces œufs , il y en avoit quatre dépofés depuis

une femaine feulement.

Le même jour , je renfermai dans la même
armoire , douze Pucerones de l'efpece en qu:f-

tion , efpérant que la chaleur du lieu , que j'ai

dit être à l'ordinaire de dix-huit à vingt degrés

(i) M. Lyonnet, î'a enrichie d'un grand nombre Ue

SotQs pleines trobfcrvations sûres & intéreffantes.

TohJS L K
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du Thermomètre de M. de Reaumur , les excu

teroit à pondre.

Le 23 , les œufs s'étoient defTéchés , & toutes

les Pucerones étoieiit mortes fans avoir pro-^

duit , excepté une feule qui avoit accouché d'un

fœtus aiTez gros , mais où Ton ne diftinguoit

aucune partie.

Je répétai ce même jour l'expérience fur une

vi;igtaine d'œufs pondus dans ma chambre de-

puis peu de temps ; & j'en mis autant dans

mon gouifet avec les précautions convenables.

Mais après avoir perfévéré pendant un mois

,

]q vis que les œufs , loin d'avoir produit^

n'avoient fait que fe deffécher.

Le 29 , je fus chercher fur les Chênes , de

ces œufs finguliers , pour tenter de nouvelles

expériences. J'en trouvai trois amas fur trois

hranches différentes , chacun defquels occupoit

en longueur , une étendue d'environ un pouce

Se demi à deux pouces , fur trois à quatre lignes

en largeur. J6 vis encore un Puceron qui fe

tenoit appliqué contre une de ces branches,

mais il étoit fort petit.

Ayant examiné les œufs à la loupe , j'y

remarquai des taches xioixes & blanches eu



SUR LÉS PUCEROXS, i^f

faqoîi de marbrure. Tous étoient au refte bien

enduits de cette humeur vifqueufe qui les coile

à l'éecorce.

Le 30 , je fis entrer dans une petite bou-.^

teille^ un morceau d'une de ces branches cou-

vertes d'œufs. Je portai cette petite bouteille

dans mon goulFet pendant plus d'un mois-»

ayant foin de la tenir la nuit fous mon chevet j

mais ayant remarqué que les œufs s'étoient tous

applatis , je ne pouifai pas plus loin fexpérience.

J'avois renfermé les deux autres branches,

ainfi qu'une troificme très-chargée d'œufs , dans

des poudriers que j'avois lailfés dans mon ca-

binet à la camDa<4ne : ce mois de Mai dernier,

j'ai eu enfin la fati«facflion d'obferver de petits

Pucerons qui étoient éclos de ces œufs. Ils

étoient morts faute de nouri-iture -, mais on ne

laiifoit pas de les reconnoitre , & examinés à

la loupe , on leur voyoit toutes les parties pro-

pres à ces Infectes. Je ferai feulement remar-

quer qu'ils étoient *.plus petits fenfibîement ,

que ne le font les Pucerons de cette efpece ,

qui fortent du ventre de leur mère , vivàns , 8c

que leur nombre étoit confidérablement inférieur

à celui des œufs.

Nous avons donc dans nos Puceroris m\

K2 '
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genre dlnfedes ,

qui à la propriété de fe multi-

plier fans accouplement , joint encore celle

d'être à la fois vivipare & ovipare. Comme le

g^rand & le petit ne changent rien à la nature

des chofes , cette dernière merveille n'eft pas

moins admirable , que celle qu'otfriroit une

efpece de cliat ou d'autre quadrupède , qui tantôt

feroit des petits vivans , & tantôt pondroit des

ccufs d'où fortiroient de pareils petits. Redi a

propofé une queftion qui eft précifément l'in-

verfe de celle qui vient d'être décidée , & que

M. de R E A U M u R a difcutée alfez au long :

[ Tom. IF de [es Mémoires , pag. 404 ^ fuiv. ]

C'cft de favoir ,
"

fi quelques-unes des efpeces de

55 Mouches qui pondent des œufs, ne peuvent

.3 pas, en certaines circonftances , mettre au jour

35 des petits vivans? " M. de Reaumur con-

vient ,
" que la chofe n'eft pas abfolument im-

,3
poiTible , mais que pour que cela arrivât , il

.5 faudroit que bien des circonftances , chacune

^5 très-finguliere , fe trouvaffent réunies. " Pour

nioi , après la découverte des Pucerons , à la fois

vivipares & ovipares , je ne ferai nullement fur-

pris , fi j'apprens qu'on a obfervé une efpece

de Mouche ovipare , qui tantôt po^id comme à

l'ordinaire des œufs , & qui tantôt accouche de

petits viv;\ns. Je me fens même un grand peu-
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chant à prédire qu'on en découvrira de telles.

C'est un fentiment aiîez généralement reçu

des Phydciens , que les petits Animaux vivi-

pares font d'abord r* t fermés dans des œufs :

la découverte à laquelle . -s gros Pucerons du
Chêne a donné Ueu , ne le confirme-1- elle pas ?

Une autre particularité fur laquelle cette dé-

couverte répand beaucoup de jour , c'eft la ma-»

niere dont les Pucerons fe confervent pendant

l'hiver. On a cru qu'ils fe retiroient fous l'é-

corce & dans les crevaifes des arbres : ne fe

conferveroient-ils pas plutôt dans les œiiis que

les femelles pondent en Automne , [ Obf IX. ]

Ces œufs , pour être rendus féconds , ont-ils

befoin de l'adion du mâle [Obf XIV. ] ? C'eft

encore une queftion importante qu'il refte k

éclaircir. On y parviendra fans doute , en élevant

en folitude une fuite de générations des gros

Pucerons du Chêne , & en mettant à part les

œufs pondus par les femelles des dernierea

générations.

On pourroit encore demander Ci les Puce-

rons , qui viennent d'œufs , font en tout fem-

bîables à ceux que les mères mettent au jour

vivans ? fi , par exemple , ils fe dépouillent au-

tant de fois ? s'ils parviennent à la même groC*

K3
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feur & dans le même temps ? s'il y en a qm
prennent des ailes ^ & d'autres qui en demeu-

rent dépourvus, &o.

OBSERVATION XX.

j^w(? fo Pucerons potirraient fournir dç

belles couleurs.

LObservateuïi de la Nature doit fe propo

fer deux buts dans Tes recherches ; le premier ,

de perfedionner fes fcntimens d'amour & de

refpecl pour la Divinité , par une connoir-

fance plus approfondie de fes merveilleux ouvra-

ges y le fécond , de contribuer au bien de la

fociété par des découvertes utiles. L'illuftre M.
de Reaumur, à qui PHiftoire Naturelle & celle

des Arts font fi redevables , a travaillé conf-

tamment , & travaille encore dans ces deux vues :

£: Il celles qu'il nous propofe en grand nombre

ne nous ont pas encore valu tout ce que nous

avions lieu à'cw attendre , c'eit que le nombrq.

des Phyllciens tels que lui eft très-petit. Elevé

,

pour ainfi dire , à fon école , j e cherche auffi

à rendre les Infectes utiles , & j'ai à propoier
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en ce genre fur les Pucerons une idée qui me

paroit mériter extrêmement d'être fuivie. Il

s'aE^it d'éprouver (1 pluGeurs ne donneroient

pas de belles couleurs durables. Ceux que

j'ai écrafés me portent à le croire, On dit

que les peintres manquent de beau verd j ne le

trouveroient-ils point dans les Pucerons ? La

facilité avec laquelle ces Infedes fe multiplient

,

& le nombre prodigieux de leurs efpeces , fem-^

blent au moins nous y indiquer quelque uti-

lité confidérable.

Au refte Pidée de faire fervir les Pucerons

aux teintures ne m'eft pas particulière. Le P.

PlUxMIER , Botanifte célèbre , y avoit djéja penfé

,

comme on peut le voir dans fa réponfe à M-
FRiDERic RiCHTER , Dodeur Médecin , fur la

Cochenille , inférée dans Tarticle CLX. des

Mémoires de Trévoux ,
pour Tannée 1703 ,

mois de Septembre, pag. i6"82 & 3. En voici

î'extrait.

" Il eft certain que la connoiffiuice de plu-

35 fleurs beaux fecrets de divers Arts & de

33 diverfes Sciences i rie nous eft venue que par

55 quelque accident , tel que celui de l'Araignée

„ qui tombant écrafée dans un verre plein d'eau

„ la teignit en bleu. Il y a quelques années

35 qu'herborifint dans la prairie de notre Couvent:

K4
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„ de Grenoble , j'arrachai une plante de la-.'

35 naifie commune. Tmtacetwn vulgare : C. B.

„ Pm. 132. L'ayant arrachée j'appercus mes

„ mains & mes doigts tout enfanglantés ; j'en

„ fus furpris , fur-tout n'ayant requ aucune

„ piqûre , & je le fus encore davantage , lorf-

„ qu'ayant vifité la plante , j'apperqus le dos

„ des feuilles entièrement couvert d'un nombre

„ infini de petits Infedes rouges comme du

„ fang , & tous remplis d'un fuc rouge de

„ même. Ih étoient Ci tendres , que je les écra-^

35 fois très-facilement , pour peu que je les pref-

„ falTe avec les doigts. J'en écrafai plufieurs

„ fur la même feuille de papier où je deffinai

95 la plante de Tanaifie. La couleur en eft en-

,5 çore fort belle. „
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OBSERVATION XXI.

Sur un moyen très -commode £<? très -sur

d:élever des Pucerons en folitude.

L:E fiipplément que M. de Reaumur a donné

à riiiftoire des Pucerons dans le tome fîxiems

de fcs Mémoires , a déjà fourni wne idée des

difFérens moyens qui peuveat être employés

;avec fuccès pour élever des Pucerons en foli-

tude. Il y en a un autre auquel j'ai eu re-

cours depuis , qui me paroit encore & plus

commode & plus fur. Ce moyen eit celui-ci.

Je prends un poudrier [ P/. //. Fig. XX. que

je remplis à moitié d'eau. J'applique fur fou

ouverture un difque de carton , [ Fig. XXL ] ,

percé dans fon milieu d'un trou proportionné

au diamètre de la branche qui doit fournir la

nourriture au Puceron. Je couvre enfuite cette

branche d'un autre poudrier , de faqon que l'ou-

verture s'applique le plus exadement qu'il q{\

pofîible fur le carton [ Fig. XXIL ] mais pour

qu'il ne refte abfolument aucun vuide, je garnis

tout le tour de fable fec. Cela fait . je u'ai point

à craindre (ju'aucun Pucergn ^ ou qu'aucun au-
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trc Infecte , fi petit qu'il foit , piiiiTe s'intro-

duire dans la folitude. Mais ce qui fait à mon
fens le principal mérite de cet expédient , c'eft

que s'il prend fantaifie au Puceron de quitter

ia hranche fur laquelle il s'étoit fixé , il peut

enfuite la regagner , après quelques tours de

promenades fur le carton ou autour du pou-

drier. On ne rifq\je point ainfi de le perdre ,

comme il arrive quelquefois en faifant ufage

des autres moyens qu'indique M. de Reaumur.
Enfin il faut ici moins d'appareil , comme je

l'ai déjà infînué. Pour mieux diftinguer le petit

animal , on peut employer des cartons d'une

couleur très-diifdrente de la fienne.



l'r^ F L -É" fl^^i- Variations du Thermomètre ( i ) ,

C depuis le 9 û?e Juillet 174? jjufqu'au 2j de Sep-

tembre inchifivement ^
pour Jervir à VObferva-

2 fio/z F/.

Jours DEGRÉS
du mois DU Matin.

DEGRES
DE l'APRBS-MIDI

Juillet.

9.

Heures.

12

Degrés Heures.

à. 3 h.

10

Degrés.

I3î

:^ 10.

a 4ii.|

9

12

10

18

à 3 h. 17

10 13 î

II.

à 4h.|

9
12 i8i

à 3 h.

10

19

14

;: 12,

a. 4 h.

9

12

1

1

18

19

a 10 14

13.

à 4h.^

9

12

9

17

ï8

à 3 h.

9

18^

( i) Ce Thermomètre, qui eft celui de M. deREAUMUR,
j

^
a été tenu à l'air extérieur : mais la température du cabinet, (J

doù les expériences rapportées dans rObfervation VI , ont

été faites, ae difFere que de quelques degrés de celle iiiu

sjiiehors.
\
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30.

fc 31.

DEGRÉS
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DE l'après-midi.

heures.

à 4. h. 5

9

12

Degrés.

21

4h.i

9

12

2î

23

[

hieurei.

à 3 h.

9

a 3 h.

9|

Degrés

2]

15

21 i'^

l5l-

R

doiif.

3.

S 4.

5.

4h.J

9

12

14

23

23

3 h.

10

à 4h.|

9

12

14

20

21

à 4 h. 5

9

12

13

20

21

à 9 h.

à 4h.|
12

JO

19

3 h.

loi

5.

à 9 h.

9l
12

17

19

3 h.

9i

24

18

• •!=

• -Y

—

r

I

— 1=

17 ^

14
^

20



1 Jours

^du mois



il
Jours
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PI
du moi5

«

y

=!

Jr,«r.

21

D E G R É S

DU MATIN-
Ihurci.

à 6- h.

12

a > h. -I

9

Î'Z

DEGRES 1.

DE L'APRÈS-MIDI.r
Degrés. Heures.

14 à 3 h.

16' 9

18 k . .

23

4-

2^

lo^

a 5 b. I

9

12

9

12

15.3

17

12

i4|

iZ_
^2^

18

a 5 n.
^

4j
Î2

13

18

17

a 3 11.

3 il.

a 3 h.

9

2 6r.

27.

9

12

12;

14^

a > h.

9

I 2

12 J

3 il

9

14^ à 3 11.

i4i| 9
T <:

a£szis:iiizii^';5i:ziz5r:ijsjc;

lJe§re^^A

19 F

I4|k

IK

9 J I 3 1;^

•• * k

19

15

18

"h

2

^3^y

. .V

.y

'^'ÎCZIÎ^ISJ
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Août.

28.

29.

io.

31

S 3-

Septembre.

2.

H 4.

ri

DEGRÉS
DU MATIN

D E G R É S F
DE L'APRÈS MIDI 1^

Heures.

à 9 h.

12

12

9

12

5-î

9

12

12

5h.i

9

12

à 5li.^

9

12

à 6" h.

9

12

17

10

19

13

18

I I

i8i

19.

1

1

19

20

12

17

12 5

75

Heures.

à 3 h.

9

3 h.

3 h.

9

3 h.

9

3 h.

à 3 h.

9

3h.i
8i

à 3 h.

Degrés p

19

15

20. w

18 I

14 i

iT^

ij^s;::i3:Tr"T^.7i—ix??r-TgXL::::<3:s:: isez^qz

12 w

liE
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. p
Degrés- U

^
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t 8.
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9
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9
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I

8|
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5 h.

à 5 h.
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9

12

Degrés.

8

i^

18

à 3 h.

3

481

17 M

1

1

17

14
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3 h.

i4i

10
3

I^

I^

10

I I

i8|

3 h.

9

19

14

a 3 h.

9

i^i
12

à 12 h.| 14 y

9 12 y

à 4 h.

9

X4|

13

à 9 h. I 3 I ;=

H

-^

KE:ra3cnac3ï*zaE: -ttsi—rr^n

—
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1 cp t br

k

—
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h

n

r
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9
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9\
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à 6\\.

9
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a ^ il.

9
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14!

8

8
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h

Heures.
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3

9

à 9 h.
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9
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9

5

1

1
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9 10 i
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9

à 3 h.

9
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13 1:

à 3 h. 5 17 ry

I^

u 8h.| 14

16 J

^7|
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ïo t
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8

12 -!p

8JU
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^dii mois

S'epteinbre,

21
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9

12
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1 1 î
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3 h.

9

22.
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12

5â
12

à 3 h.

9\ 8;;

23

à 6h.l+

12

lO

I I

à 3 11.

9

9

12

loi

I2|

à 3 h,

9

2^

à 6 h.

9

12 13

à 3 h.

9

2 6". 9

9 î a 3 h.

T2

I I

14

12

12

9\

14

9t

14 fe

27.
à 6" h.

8 I

74
9^

a 8 il. 10 ^

-^,.f^
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OBSERVATIONS
^ tf ij

ou E L Q_U E s ESPECES

DE VERS
D' E A U DOUCE,

Qui, coupés par morceaux, deviennent autant

d'Animaux complets.

SECONDE PARTIE.

INTRODUCTION.
Hiftoire abrégée de la nouvelle Découverte.

JLi'HisTOiRE naturelle fi féconde en faits fin-

guliers , n'avoit rien offert encore de plus ex-

traordinaire que cette propriété commune à di-

L4
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vers Iiifedles qu'on a coupés par morceaux ,

de devenir autant d'animaux complets , & capa-

bles de toutes les fondions de l'Infede entier. M.
Trembley , mon parent , qui fait aduellement

jli réfjiieuce à la Haye en Hollande , &; dont

rhabileté dans Part d'obferver eft: au-delTus de

mes éloges , eft , comme on fait , le premier

auteur de cette découyerte. Ce Rjt fur la fin

de Janvier 1741 , qu'il me l'annonqa en ces

termes, " Je ne fais prefqus 11 je dois appeller

53 Plante ou Animal l'objet qui m'occupe le plus

33 à préfent. Je l'étudié depuis le mois de Juin :

23 il m'a fouqii des caraderes affez marqués de

3, Plante & d'Animal. C'eif un petit Etre aqua-

„ tique. Dès qu'on le voit pour la première

p fois , on s'écrie que c'eft une petite plante.

33 Mai^ fi c'eft une plante , elle eft fenGtive &
33 ambulante , & fi c'eft un Animal , il peut

„ venir de bouture comme plufieurs Plantes.

53 J'en ai coupé en trois parties : il eft revenu

jj;,
à chacune ce qui lui manquoit pour être telle

.3 que cet Ette avant d'être partagé ', chacunq

33 a marché , & fiit jufqu'ici tous les mouve-

33 mens que j'ai vu faire à l'Animal complet.
"

Dans une autre lettre en date du 24 Mars ,

AJ^ Trembley en m'envoyant un deilin dq
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foii petit Etre aquatique , nfenftigiioit comment

je devois m'y prendre pour m'en procurer.

Il n'en falloit pas tant pour piquer l)eaucoup

ma curiodté : impatient de ia f icisFaire , je me

mis donc en campagne , ma^s fans fucc^s. Au

défaut de la produdion excraoïdinaire qui faifoit

l'objet de mes recherches , j'attrana] une forte

de Ver long , fort agile & fans jambes , fur

lequel il me vint en penfée de tenter ce genre

d'épreuve. Je crus que fi la tentative que je mé-

ditois réufîîilbit fur ce Ver, bien reconnu pour

Animal , j'aurois démontré qu'il y a réellement

des Animaux qui peuvent être multipliés , pour

ainfi dire , de bo^iture , ce qui confirmeroit la

belle découverte , encore naifFante , de M.
Trembley. L'expérience réufîît eiïectivement :

mon Ver partagé en deux me donna bientôt

autant d-i\nimaux complets. Je ne manquai pas^

de les fuivre tous les jours bien régulièrement

,

avec tout le foin & toute l'attention qu'ils mé-

ritoient. J'eus le plaifir de voir , en quelque

façon, fe former fous mes yeux la tète & la queue :

je vis les vifceres fe prolonger dans l'un o^c Fau-

tre Ver , & ces nouveaux organes s'acquitter

de leurs fonctions , de la même manière que

les anciens. Je ne doutai plus après cela que

l'Etre aquatique de M. Trembley , malgré £i
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reiîcmblance avec une Plante , ne fût bien un
Animal. En effet , il m'avoit écrit depuis alTez

peu de temps , que c'en étoit véritablement un ,

auquel M. de Reaumur avoit donné le nom
de Polype.

Mon deflein n'eft pas de donner ici un pré-

cis des découvertes de M. Trembley : c'eft ce

qui a été parfaitement exécuté par M. de Reau-
IsiVR , dans la belle préface qu'il a mife à la

tète du fixieme volume de fes mémoires fur les

ïnfccles. Je me bornerai donc au récit de mes

propres obfervations , & je commencerai par

îa defcription du Ver qui en a fait le principal

objet. Quelque fimple que paroifTe fa ftrudure

au premier coup-d'œil , dès qu'on vient à l'exa-

xiiiner de plus près , on y découvre des parties

aufîi propres à s'attirer l'attention , que celles

des Animaux que nous jugeons les plus parfaits-
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OBSERVATION L

Defcription de la première Efpece de Ver

qui a fait k fujet de ces Obfervations.

L E Ver [PL L fig. L IL IIL IV. ] dont il eft

queftion , eft d'un brun rougeâtre , plus foiicé

dans le milieu du corps que vers les extrémités.

L'extrémité poftérieure tire pour l'ordinaire fur

le jaunâtre. La longueur de ce Ver eft d'envi-»

ron quinze à feize lignes , quelquefois elle va à

plus de deux pouces. Il eft gros comme une.

chanterelle de violon , ou même plus. Son corps

eft formé d'une fuite d'anneaiix membraneux ,

qui vont toujours en diminuant à mefure qu'ils

approchent des extrémités. Ces anneaux font

garnis chacun dans leur partie inférieure de

quatre à fîx efpeces à'épines [ Pi. L Fig. V. c. c. c,

^c. ] blanchâtres , qui fuppléent au défaut de»

jambes. Outre ces épines , l'extérieur de ce Ver

offre encore quelque chofe d'aifez remarquable >

& qu'on obferve avec plaifir au microfcope :

ce font les Miifcles qui fervent au mouvement

4es anneaux , & qui forment une infinité de

lignes circulaires , ou d,e plis parallèles les uns
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aiix autres , dont l'éclat de la peau augmente

beaucoup ie relief.

La teu n^3. point, comme celle des grands

Animaux , de figure conftante. L'Infedle l'alonge ,

la raccourcit , la dilate Cv la contracte à fon gré.

Qiielqucfois elle montre de chaque côté deux

petites é'évatioîis [ P/. /. F^.^ V. a. a.], qu'on

diroit devoir être la place de deux yeux : ce

qui eft au-delà fe termine en pointe pour don-

ner pius de facilité au Ver de percer le limon

dans lequel il fe tient ordinairement. A l'çndroit

où la tête a le plus de diamètre , entre les deux

élévations dont je viens de parler , cli; placée la

Bouche , b. Lorfque l'Infede l'ouvre , l'ouver-

ture qui fe diflingue nettement , paroit circu-

laire , & garnie tout autour d'un mufcle affez

épais [ Fig. VIL k, ]. C'efl en partie ce mufcle

qui 5 en s'appliquant exadement par toute fa

circonférence fur un plan uni & perpendicu-

laire à rhorizon , permet à PInfede de s'y pro-

mener d'un endroit à l'autre. Plus d'une fois il

m'eft arrivé de voir s'élever au-delTus de la bou-

che [ PL I. ] comme une efpece de velîie [ Fig.

VL h. ] qiji étoit alternativement poupe au-

dehors , & retirée en-dedans. Vue de cpté , elle

^voit quelque air d'un mamelon [ Fig. VIII. I. ].

Çerpit-ce là la langue de notre Infecte , ou du
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moins une partie équivalente ? Je le croirois

volontiers.

A l'autre extrémité du corps eft une ouver-

ture oblongue [ F/> X n. Fig. XIV. q, ] , dont le

grand diamètre eft, parallèle à la longueur de

TAîiimal , & qui donne paiÏÏige aux cxcrémens.

[ Fie. I. ÎL &c. e. ç. e. ^c. ]

'Mais rien n'attire plus Pattention , dans cette

efpece de Ver , que la grande Arters [ i^> V,

f.f.f. a C. C. Z<^c, ] Ce yaiiTeau que le célèbre

Malpighi a cru devoir regard-^r comme une

chaîne de cœurs , & qui dans les Chenilies ,

ainfi que dans quantité d'autres ïn{cc'!?s , eft

étendu en ligne droite tout du long du dos,

eft ici plus ou moins replié dans différentes

portions de fon étendue. Souvent ce n'eft d'un

bout à l'autre que plis & replis. Dans ces routes

tortueufes ferpente îa liqueur analogue au £mg,

D'inftant en inftant on voit une goutte de cette

liqueur qui part de l'extrémité de la queue

,

enfile tous ces zigzags , Se va fe perdre eniia

dans le cerveau. On la fuit aifément dans la

plus grande partie de fon cours , par les mou-

vemens alternatifs de contrxl^on & de dilata-

tion qui s'ercitent fuccelfivement d'anneau en

anneau : ilfemble que chaque portion de FAr^

tere comprife days la langueur d'un de ces
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anneaux , foit elle-même un véritable cœur (i),

qui poufle à celui qui le fuit, la goutte de li-

queur qu'il a reçue de celui qui le précède.

On ne peut fe lalTer d'admirer le fpedacle qu'of-*

frent ces mouvemens continuels de Syfiole & de

Dyaftole : mais pour en bien jouir il faut fixer

fes regards fur le milieu du corps. Ceft-là que

l'Artère a le plus de diamètre (2). Tout s'y palfe

beaucoup plus viliblemeiit que vers les deux ex-

(i) C'a été , en effet , la penfée de malpigHI , comme

je Tai déjà infinué, & comme oh peut le voir dans fa Dif-

fertation fur le Ver à foie. Cependant , quoique cette multi-

plicité de cœurs ait quelque chofe de plus merveilleux

qu'une fimple artère tendue tout du long du corps , je pen-

cherois nc'anmoins plus volontiers à croire qu'il n'y a dans

nos Vers , non plus que dans les Chenilles, qu'un feul

vaifleaii deftiné à poutTer la liqueur analogue au fang. Mais

comme ces Vers font à proportion beaucoup plus longs qua

les Chenilles qui le font le plus , & que le fang auroit eii

par conféquent plus de peine à y circuler , à mefure qu'il fe

feroit éloigné du principe de fon motivement , fi la grande

artère eût été faite pfécifénient fur le même modèle que celle

des Chenilles, j'imagine que h Nature a placé à chaque jonc-

tion d'anneaux une efpece de valvule , qui , par la manière

dont elle ior.e , aille à chafler le fang avec plus de force. Je
penfe qu'il en eft à peu près ici comme des j'nfertions ten-

dineufes des mufcles droits de l'Abdomen
, ou des valvules

du Canal Thorachique^ Crtte ftruclure, quuique plus fimpls

que ne l'a voulu malpigki , n'çn efl pas , ce me femble»

moins admirable.

(a) Ce diamètre eft d'environ un quart ou un cinquième

de la largeur de l'anneau. [ Noi, ajout, par r/hf,à cette nouv. E.lh
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îrémités. Du côté de la tète , fur une longueur:

d'environ une ligne , Fartere ne paroit prefqus

plus que comme un fil , qu'on a peine à diC

tinguer j & qui diminue continuellement jufques

près de la bouche où elle celTe abfokiment d'être

vifible. Mais ce qu'on ne doit pas négliger de

remarquer , c'eft la rapidité avec laquelle le cours

du fang s'accélère à cet endroit. Il femble être

comme dardé dans le cerveau. Du côté de h
queue , dans une étendue de plulieurs lignes ^

il ne paroît plus que ce foit le même jeu. Ces

contradlions 8c ces dilatations alternatives , (1

aifées à obferver dans le milieu du corps ^ fe

confondent ici , de manière à ne pouvoir être

diftinguées. On ne voit à la place que des es-

pèces d'ondulations , ou comme des couches de

nuages qui fe faccedent les unes aux autres

avec beaucoup de régularité, [i]

[i] Les anneaux étant beaucoup plus ferrés les ims près

ties autres vers la partie poftérieure du corps , les niouve-

mens de fyftole & de dyaftole , qui fe font dans chaque por-

tion de l'artère comprife dans la longueur d'un de ees an-

neaux , ne fauroient être apperçus diftinélement , & de-!à

provient fans doute cette apparence de couches d€ nuages

qui vQîit de la queue vers la tête. J'ajouterai ici que les

bords de la grrmde artère, confidérée dans le milieu du corps

de rïijl'e(fte, fe montrent fous l'afpccl de deux lignes brunes

bien terminées j & qu'à chaque fyftole on voit diftiniftemcnt

les deux lignes brnnes aller à la rencontre l'une de l'antre,

fe rapprocher. ainfi de plus en plus & fe toucher prcfque :
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A la jondiou des anneniix, on remarque de

petits vaiiieaux à plufieurs branches [ PL L Fig.

J\ d. d. d. i^c. ] , qui paroiiibnt être des produc-

tions de ]a grande Artère. Cependant comine je

n'ai pu leur découvrir de fyflole & de dyaftole

,

on pourroit foupeonner avec vraifenlblance que

ce font des ramiHcations de veines , qui rap-

portent le ùng au principal tronc des veines

couché apparemment ie long du ventre.

Tout du long , & immédiatement aii-delTous

de la maitreile Artère [ PL L Fif. V. D, D. D.

^c. J 5 cft étendu le càJial des hitefiins , moins

vifible par lui-même que par les matières ter-

reufes dont il eft ordinairement rempli. Il eft

pourvu , comme le font les inteftins des grands

Animaux , des diiïérens ordres de fibres muf-

culeules , qui, par Pélafticité (i) dont elles f6nt

douces , chaflcnt peu à peu vers VAniis le réfidu

des alimens. Si on ne les découvre pas à Tœil

,

on en juge au moins par leur elFet. On obferve

Tefpace compris entre les deux L'gncs giî les deux bords de

Tartere eft fort tranfparent. [ Aidit.faite par VAut. à cette N. E.

(t) Je ne connni-fiois pas alors V Irritahilité qui a joué

depuis uu fi grand rôle en Piiyriologie , & j'dttrlbuois à VE-

lajîicîté ce qui ne lui nppartenoit point- On fait aujourd\hui

que le mouvement Pénjlaltiqne ou vermfculaire des inteftins

dépend de l'irritabilité exquife dont ils font doués , & qui

ti7i rien de commun avec i'ébfticité. [ Note ajout, far VAut,

ù cetts nouv, Edit,

diftincl;ement
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(jiftindcment comment les excrémens font poiil^is

de place en place jufqu'à Pouverture préparée

pour les laJiTer ibitir : la tranfparence de la peau

le permet. Qiielquefois néanmoins , à roceoiloii

des divers mouvemens que fe donne Tlnfede ,

on les voit rétrograder : d'autres fois ils r<3mblent

couler , être entrainés rapidement vers i'Anus.

Dans certains momens ou TAnuiial fé vuide ,

on pourra obferver vers Pextrémité de la queue

comme un mouvement de joiirniiîlentent extraor-

dinaire 5 à peu près comme fi Teau , qui envi-

ronne immédiatement le Ver, proEtoit de Pou-

vertiire que lui offre PAnus pour fe gliifer dans

Pincérieur. Et ce qu'on jugera rendre la corn-

paraifon d'autant plus jufte , c'cd: qu'on remar-

quera alors que les excrémens qui s'avanqoient

à ]a iuite des premiers rejettes , feront forcés de

rétrograder dans les inteftins , fans pouvoir pen-

dant quelques minutes reprendre leur cours.

Un autre fpec1:acle aifiz intéreilant qu'offre

quelquefois Pintérieur de cette efpece d'InfecT:e ,

eft celui de bulles d'air rangées à la file dans

Peftomac & les inteftins. Mais au lieu que les

pciifons ont à leur commandement Pair qu'ils

ont renfermé dans une velîîe , & s'en fervent

pour s'élever ou s'enfoncer , notre Ver en eft

au contraire m?itrifé : des qu'il lui cft arrive

Tovis l M,
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iVcn avaler iiiic certaine quantité , il ne lui cil

plus polîible , malgré les efforts qu'il ne ceire

de faire , de gagner le fond de l'eau , il faut

qu'il rcilie à la furface jufqu'à ce qu'il ait achevé

de le rendrr'. J'ai vu de ces bulles altcrnative-

juent chaiîées vers l'anus, & repouifécs vers la

tète ,
pendant plufieurs minutes.

Telles font , en gros , les principales parti-

cuiarités que les yeux nuds ou armés d'unJMi-

crofcopc découvrent dans la ftrudure de cet In-

fecle. Cette ftrudure, une fois connue jiifqu'à

un certain point, on en admirera davantage la

merveille de la reproduction de tant d'organes.

OBSERVATION IL

Sur un Fer partagé transverfalement en

deux parties par le Viiilieu du corps.

j'Ai dit que j'avois partagé ww pareil Ver eii

deux parties. Je fis cette opération le 3 de Juin

1741. Immédiatement après je mis les deux

moitiés dans une efpece de talTe de verre , de

trois à quatre pouces de diamètre fur un pouce

ou environ de profondeur. Je ne les perdis pref-

que pas de vue : je remarquai que la première

icmtié 5 celle où tenoit la tète , fe mouvoit

00mm e à Fordi nuire. Mais ce qui me parut bien
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autrement remarquable , c'eft que l'autre moitié

qui Ji'avoit point de tête , fe mouvoit prefque

comme fi elle eii avoit eu une. Elle alloit en

avant en s'appuyant fur l'extrémité antérieure

de fon corps 3 elle avan(;oit même avec alfez de

vîteife. On voy'oit que ce n'étoit point un mou-

vement fins diredion , un mouvement produit

par une caufe telle que celle qui fait mouvoir

la queue d'un Lézard après qu'elle a été fépa-

rée du tronc , mais un mouvement très-volon-

taire. On l'oblérvoit fe détourner à la rencon-

tre de quelque obftacle , s'arrêter , puis fe

remettre à ramper. Lorfque les deux moitiés

venoient à fe rencontrer , c'étoit comme fi elles

îi'euiîént jamais forme un même Infedle : elles

ne paroiiibient ni fe chercher , ni fe fuir. Cha-

cune tiroit de foji côté 3 ou fî elles alioient de

compagnie vers le même endroit , la première

dévancoit ordinairement la féconde. Mais celle-

ci Jie montroit jamais mieux une ibrte de vo-

lonté , que lorfque je Texpofois au foleil : elle

hâtoit alors confiderablement fa marche.

Deux jours s'etant écoulés , je crus devoir

mettre dans la talfe un peu de terre & de len-

tille aquatique. La première moitié ne tarda pas

à s'y enfoncer : mais la féconde fe contenta de

fe cacher entre les menues racines de lalentijle,
.

M :?
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Dans ce temps-là j'obfervai au bout 'intérieur

de cette moitié , une efpece de petit renflement

une forte de bourlet analogue à celui qui vient

à une branche d'arbre dont on a enlevé cir-

euiairement une portion d'écorce : je ne le dif-*

tinguai pas fi bien à l'extrémité poltérieurc de

l'autre moitié. Ce bourlet fenibloit lui donner

plus de facilité pour ramper ^ elle ne paroiifoit

plus craindre autant le frottement.

Le lendemain j'appercus à la coupe de chaque

moitié un petit accroitTcment recojinoilfable par

la diiférence de couleur, qui étoit là beaucoup

-

plus claire que dans le refte du corps. Les jours

fuivans tout devint plus feniible. En6n au bout

d'environ une femaine , chaque moitié fut un

Ver complet. La tète qui avoit poulie à la fé-

conde , étoit précifénlent telle , quant à la forme ,-

que celle delà première, & capable des mêmes-

fondions > & la n<3iiveHe queue de ccUe-ci , en

tout femblable à celle de la féconde moitié \ le

cœur 5 l'eftomac , les inteifins , &c. s'etoient pro-

longés dans l'une & dans Fautre y de nouveaux

anneaux avoient pouifé à la fuite des anciens.

En un mot , tout ce qu€ le premier Ver faifoit

avant que d'avoir été partagé , nos deux Vers

qui en étoient provenus, le faifoient pareille-

ment ; même agilité , mêmes inclinations , même

fàqon de vivre , de fe nourrir.
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J'avois foin demefiirerde temps à raitre leur

accroifTement , avec autant de précifioii qu'il

m'étoit pofîible. Au temps de Popératioii ils

avoient chacun environ un pouce j le 2Z da

mois ils en avoient près de deux.

Je continuois à les fuivre , Se )€ me promet?

tois bien de pouiFer rexpénence aufli loin qu il

fe pourroit ; mais ils trouvèrent au bout de

quelques jours , à mon grand étonnement ,. Iç

moyen de nVéchapper (i).

(i) J'ai eu lieu depuis de foupçonner qu'a^^ant quitté le

fond de l'eau , & s'c'tant mis à ramper le long des parois de

là taffe , en- dehors , ils s'y étoient defféchés , comme je l'ai

vu arriver plus d'une fois. Il croît contre Its parois inté-

rieures du vafe une efpece de moufTe aquatique qui donue
plus de facilité h l'Iufecls pour y rani^ier. Afin de prévenir

cet inconvénient il eft bon de changer quelquefois de voie.

Je m'étois hlté d'en\oyer à Mr. de Reaumur , les détails

de cette première expérience. J'étois hien fur qu'ils ne iui

feroient pas indifférens. On aimera, f^iia doute, à trouver

ici la réponfe de cet illuftre Naturalifte. Elle fera un hoti

fupplément à Thiftoire très-abrégie que j'ai donnée [Ohf. /.}

de la découverte des Animaux qu'on multiplie en les cou-

pant par niprceauxj

A Favis ce je. iVAoùt 174 T.

" Je \rous remercie , Monfieur, de ce que vous avez féja

3^ vérifié une prédidion que j'avois faite à l'Académie &
5, qu'on pou voit lui faire fans fe donner pour prophète. Par?

35 tout j'ai trouvé des Faits qui prouvent que l'Auteur de la

j, Nature a multiplié fes Production^ les plus fingulit res

,

5". <ju'il ne s'efl; pas borné è nous donner des exen^^les unj-

M 3
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5, ques lie quelques unes. Dès qu'on s'eft convaincu qu'il eft

35 très-réel ,
qu'un Polype coupé en deux devient deux Poly-

,*, pes , on a dû conclure que cette étrange prérogative avoit

5, été accordée à d'autres Animaux , & peut-être à beaucoup

5, d'autres. Je foiipqonne que ces orties de Mer qui refTem-

35 blcnt aux Polypes Par leurs cornes & par la lenteur de leur

35 marche , peuvent l'avoir. Je me rappelle des oblervations

,5 qui paroiffent prouver que des Etoiles de Mer l'ont auflï.

„ Enfin , vos oljCervations très-curieuses , faites avec toute

35 rintcUigence & l'attention qu'on peut dEfircr, prouvent

5, inconteftablement qu'il y a une efpece d' Infectes d'un gen-

35 re très- différent de cefui des Polypts , qui peut être rrsu ti-

55 pliée par la voie la plus fùre pour détruire les individijs

35 des aiitres Efpeces. J'ai lu ^os obfervations en entier à

3, l'Académie , & elles lui ont fait un extrême p'aîfir II en

35 fera fait une mention convenable dans l'Hilbire de cette

35 année Quand vous ne me l'euiliez pas promis par

35 votre lettre , je m'en ferois bien douté
,
que vous vous

53 étiez propofé de ne pas épargner les Infeftes de differens

35 Genres qui peuvent paroître mériter d'être coupés. Le fuc-

35 ces de vos expériences fur un Ver lon^ , invite à faire

35 des épreuves fur tous les Infeftes de fo.me vermiculaire

35 qni n'ont point de métamorphofes à fubir , & je m'atteas

55 à apprendre de tous bien des Faits finguliers de quelques-

35 uns des petits Animaux de çQs fortes de Genres. ?> [ ^ote

fïjout. ^ar Vâuto k cette ncuvelle Edition^

,%^
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OBSERVATION II I.

Sur des Fers partagés en z. 3. 4. 8- 10,

14. & 2 6. parties.

LlE fuccès de l'Expérience dont je viens de

donner un précis , & l'extrême envie que j'avois

de poulîer plus loin ces recherches , ne me laii-

ferent pas long-temps tranquille. Je cherchai

bien-tôt à me procurer d'autres Vers pareils

au premier , & j'eus le bonheur d'y réulîir.

Je commençai d'abord par répéter ma première

Expérience. Le fuccès ne fe démentit point.

Un de ces Vers partagé ( i ) traniverfaiemeiit

par le milieu du corps , me donna en pett de

jours deux Vers complets.

J'eflayai enfuite de pouiTer la divifîon plus

loin , & de partager de ces Infedes en trois , en

quatre, eh huit, en dix , en quatorze portions ^

& toutes , ou'prefque toutes reproduiflrent tète

Se queue.

Enfin j'ai été jufqu'à couper un même Ver

(i) Ils font trop effilés pour pouvoir être partagés longi-

fciidinaîement.

M 4
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en vingt-fix portions , donc la plupart ant repris 5

6c dont pluiieurs font devenues des animaux

complets.

^^^^:^ ^ ^.^^^1^^.

OBSERVATION IV.

^ejnarques générales fur ce qui a rapport

à la reprodvMon êf à taccroiffcment des

extrémités de ces Fers.

f^ariétés qu'on y obferve.

[

%^'EsT ordinairement deux à trois jours après

l'opération , en Eté , mais feulement au bout

fi'enyiron dix à douze en hiver , que j'ai vi;

des mpitics de mes Vers commencer à fe com-

plctter, Dans de p:us petites portions , dans des

douzièmes , des quinzièmes , des vingt-quatriè-

mes , la reprodudion ne fe fait pas à beaucoup

près il promptement , comme on le ve^ra ailleurs.

La tète eft h l'ordinaire celle qui fe développe

la première. Elle s'alonge continuellement pen-

<3ant u"ie femaine Se plus , jufqu'à ce qii'elle

ait atteint la longueur d'environ une ligne (x) s

(0 Je "c veux pas dire par-là , que la tête propremenfc

|infi nommée , c'eft-à-dire , ce^te partie qui conîpienil 1:?
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ou une ligne & demie [ Fi£. I. IL ^c. ah.']i

alors elle celTe de croître, il n'en eft pas de

même de la queue : après avoir bien-tôt fur-

paiFé la tète en longueur, elle ne difcontinue

point de s'étendre. Ce font de jour en jour de

nouveaux progrès 5 enforte que j'ignore encore

jufqu'où cela peut précifément aller. Il me fuf-

fira de remarquer poyr le préfent , que des por«

tions de ces Vers qui immédiatement après l'o-

pération n'avoient gueres que deux à trois lignes ,

le font trouvées en moins de ùx mois avoir en-

viron deux pouces. Mais ce qu'on jugera appar

remment plus remarquiible , c'eft que de fem-

blables portions aient fait, en temps égal, au-

tant de progrès que d'autres quatre à cinq fois

auffi longues. J'ai comparé , par exemple , les

diiférentes crues de la première moitié d'un Ver

de cette efpece , long d'environ deux pouces

& partagé le ï8 Juillet , avec celles de quelques-

'unes des portions d'un autre Ver de la même
efpece & également long , coupé le même jour

cerveau , la bouche, &c. ait la longueur d'une lignée à un^

ligne & demie j il s'en faut de beauco«p. Miis je donne

ici le nom de tête , non-feulement à cette partie à qui on

r,e fauroit le refuf^r , ^lais encore à un affemblage d'anneaux

( Fig. I- IL Effc. a &. ) qui poufl'ent conilamment à h fui-

te , & qui pris cnfemble font une longueur d'environ une

ligne. Ce fera là, fi Ion veut , la partie antérieure de l'In-

fcAe. Pour abre'g«r j'ai cru pouvoir négliger, cette çUilinc-

tion, & qu'Urne fiiffifoit d'en avertir.



1^6 OBSERVATIONS
en huit parties , & j'ai été furpris de trouver

de 1 art & d'autre à peu près les mêmes quan-
tités d'accroiirement. '

Mais fi au lieu de faire cette comparaifon en^

tre les portions de différens Vers , on la fait

entre celles du même Ver, on remarquera des

variétés auxquelles on ne s'étoit pas attendu.

On verra de ces portions qui auront acquis

douze à quinze lignes de longueur, tandis que

d'autres en auront à peine quatre à cinq.

J'ai fait mon poiîibie pour trouver au milieu

de ces variétés quelque point fixe , quelque règle

qui ne fut pas démciitie par l'expérience : & en

générai i] m'a parii que ce font les portions les

plus voifincs de la queue , qui dans le même
temps font le moins de progrès. On doit fur-

tout mettre de ce nombre la dernière. A l'égard

de celle qui garde la tète , quoiqu'elle foit fou-

vent la portion qui , en temps égal , reproduit

une plus longue queue , cela n'eft pourtant pas

fî confiant qu'on puiife le regarderTonime prin-

cipe. Mes obfervations m'en ont fourni plus d'une

preuve. Ce n'eft pas une règle que toutes les

portions intermédiaires qui ont repris une tète,

parviennent aulîi à reprendre une queue : j'ai

encore des exemples du contraire. Ce qu'il y a

feulement de certain , c'eft que l'état du Ver .^
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le nombre des divifions , & diveiTes autres cir-

coiiftances paroilîent influer extrêmement fur

toutes ces irrégularités.

OBSERVATION V.

Qjie la reprodu&ion de ces Fers de bots-

titre , peut aller co?nme celle des Fiantes

à rinfinL

u,Ne branche de Saule , de Peuplier , &c.

coupée & plantée en terre , y prend racine &
devient bientôt un arbre , dont la moindre bran-

che peut à fon tour en donner un autre , &
ainfi à l'infini. Il en eft de même de nos Vers i

fi l'on partage ceux qui doivent leur origine à

la fedUon , ils fe reproduiront comme à l'ordi-

naire. J'ai eu des quinzièmes , des vingt-qua-

trièmes, des vingt-feiemes , à qui rien ne man-

quoit , & qui étoient provenus de moitiés , de

quarts. On peut juger par-là à quel point il eft

poflîble de multiplier ainfi ces fortes d'Infedes.

Pour nous en faire une idée , fuppofons qu'on

en ait partagé un , long de deux pouces , feu-

lement en huit par tiss» Chacune de ces parties
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pourra aifément au bout de raiinée être parca^

gce elle-même en autant de portion^. On aura

donc au bout de deux ans Toixante-quatre Ver^

pareils au premier. A la fin de ia troifieme année

cinq cent douze. A la fin de la quatrième ,

quatre mille quatre-ving-feize. A la cincjuieme

,

trente-deux mille fcpt-ccnt foixante huit.

Nous avons mis les cliofes affez bas : que fe^-

roit-cefi au lieu de fuppofer un Ver partagé feu-

lement en huit , nous le fuppolion^ partagé en

douze , qui n'ell pourtant qu'un nombre médio-

cre ? Au bout de cinq ans on en auroit deux

cent quarante - huit mille huit cent trente

deux , fur la fin de la fixieme année , deii^

jniilions neuf cent quatre-vingt cinq mille neuf

cent quatre-vingt quatre &c.

OBSERVATION VI,

(S/zr des Fers trouvés mutilés. Conment il

leur arriv'e de Ce partager.

c ETTE merveilleufe propriété de le repro-

duire après avoir été mis en pièces , n'a-t-elle

été accordée à ces Infec1:es que pour fati^fàirç
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notre curioGté , & ne s'opere-t-elie pas aiiffi de

foi-mème dans les miireaiix où ils naiifent , loin

de la vue des curieux , ^ pour la confeLvatioii

de cette efpcce finguliere d"^Animaux ? Ceft-là

un £iit aufTi certain qu'il eft remarquable : j'ai

trouvé de nos Vers , dont les uns n'avoient point-

encore de tète, & dont d'autres avoient com-

mencé à en reprendre une : mais il y a plus

,

j'en ai tiré de Teau dans le même état qtie ceux

à qui on a coupé la tète & la queue , ou qui

ont été partagés en î)lus de deux parties
:^
tous-

ces Vers ont enfuite achevé de fe completter

fous mes J^eux. Seroit-ce là » la manière natu-

relle dont ces Vers ccniervent leur eipece ? Ou

ceux que j'ai trouvés parta^gés , Favoient-ils été

par qudqu-e caufe accidentelle ? Je n'avois pas

eipéré que mes obfervations me fourniroient

de quoi ni'éclaircir là-deiTus : mais des Vers de

cette efpece que je confervois entiers , s étant

partagés commo d'eux-mêmes dans mes tafTes ,

m'ont appris que c'eR fouvent par accident que

cela leur arrive. Cet accident provient ordinai-

rement de ce qu'ils fe font enfoncés trop avant

dans la terre , ou de es que la terre dans la-

quelle ils fe font enfoncés , rcfifte trop. Il con-

vcnoit donc que ces Inrec1:cs , dont le corps eft

caiïànt , & qui font deftniés à vivre dans la

boue ,
puifeut fe reproduire de la manière que
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je l'ai démontré. Une autre raifon encore a pu

l'exiger : ces Vers font apparemment fujets à

être mangés , foit en tout , (oit en partie , par

d'autres animaux, à la nourriture dcfquels ils

ont été deftinés. Enfin j'ajouterai qu'ils font

attaqués quelquefois d'une maladie aflez fmgu-

Ijere, dont je parlerai ailleurs plus au long ,

qui leur emporte fouvent une partie du corps ,

qu'ils ne manquent pas de recouvrer enfuite

,

comme la recouvrent ceux à qui on Fa coupée. (i)

(i) Dans une lettre du 50 Novembre I74î » Mr. ^q

Reaumur me difoit fa 4)onfée fur la caiife finale «ics admi-

rables reproduftions dont il eft queftion dans cet ouvrage.

„ Si nous voulions deviner les fins de la Nature , m'écri-

,, voit-il , nous pourrions fdupqonner que les Animaux qui

„ doivent fervir de pâture abondante à d'autres, mais qui ne

„ font ordinairement mangés qu'en partie , ont dans la

„ partie reftante de quoi reproduire h partie qui a été man-

,, gée. Des vers rouges «]iii doivent vous être connus , qui

„ tiennent leur partie antérieure enfoncée dans la vafe cou-

,, verte d'eau , & dont la prirtie pollérieure fait des ofcilla-

,, tions continuelles dans l'eau , ces Vers, dis-je , qui fe

5, trouvent dans l'eau en fi grande quantité , qu'ils la font

5, paroître rouge , ont leur partie poftérieHre bien plus ex-

,, pofée que l'autre à être coupée par des Animaux voraces ;

„ auffi cette partie poftéricure fe reproduit- elle avec une

„ très-grande fiCîlité, êc la reproduction de leur partie ex-

„ -tértcure eft exceffivement lente. J'ai eu , comme vous ,

,, le plaifir de tirer de l'eau & de la boue foit de ces Vers

„ rouges, foit de vos Vers grifâtres qui étoient dans le cas de

„ ceux qui réparent des parties qu'ils ont perdues. Les Ani-

„ maux dont le corps eft trop caflriut avoient encore bcfoin

„ que cette foiuce de reprodus^^ion leur fût accordée , comme
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OBSERVATION VIL

Que la portion du Ver comprime entre les

deux fe&ions ne s'étend point.

N £iit par luie Expérience curieufe *
, que

Jes os des animaux , lorfqu'ils fe font offifiés

jufqu'à un certain points ne croiiTent plus que

dans leurs extrémités s le corps de l'os n'eft plus

fiifceptible d-cxtenfion. Plufieurs obfervations

m'ont convaincu qu'il en eft - aintî chez nos

Vers : le Tronçon , la portion que la fedion a

donnée , ne prend aucun accroiiienient. Il n'y

a que les parties qui repoulTent" aux extrémités

,

qui en foient fufceptibles ( i ).

J'ai remarqué auili qu'il faut à Ces parties un

temps confidérable pour acquérir la couleur du

tronçon. J'ai des huitièmes &»des dixièmes de

deux ans, dans lefquels celui-ci eft encore très-

reconnoiiTdble par fa couleur.

„ elle Ta été aiix EcreviiTcs par rapport à leurs jambes, "

[ Note ajoutée par V Auteur à cette Jiouvelle Edition.

* La Stat. des Veget. de M. Haies h de la trad. de M. de Euffon

Fag. 287.

(i) Ici il fe préfente une qucftion qui m' a été fjite : quand la

queue renaît & acquiert tn ponce de longueur , comment fe foit
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Cet accroifiement? A la feftion il fe forme un petit bouiietqti!

itevient bien-tôt im anneau: mnis où fe forme l'anus? Cet

anneau reftcit-il toujours l'anneau de l'extrémité, de forte

que le nouvel anneau qui naît après celiii-là , fe forme entre

le dernier anneau de la fetflion , & l'anneau qui a précédé

immédiatement celui dont il s'agit dans fa naiflancc, ou bien

îe nouvel ahneau fe forriic-til en-dehors de l'anneau dernier

formé ? On préfume fans doute que la chofe fe pafie de la

première d# ces deux manières , & cela eft' vrai. De-Ià il

n'ait une autre queftion : lorfquc l'Animal , fans avoir été

cout)é , croît par l'addition de nouveaux anneauîî , oii fe pla-

cent ces nouveaux anneaux ? Eft ce indiftindement par-tout

ou dans quelque partie fini^uliere ? ou frai augmentation fe

fait-elle par l'addition de nouveaux anneaux , ou feulement

par l'expanfion des anciens ? Pour déeii'er cette nueftion ,

il fnudroit avoir élevé un de ces Vers depuis fa naifTance juf-

qu'à fon parfait accroiiTement , & avoir c-ompté le nombre

de fes anneaux dans ces deux âges ,• mais c'eft une expé-

rience qu'il ne m'a pas encore été permis de faite. Je ne

ferois pourtant pas élôigîié de penfer que l'accroiiTjment

dans le Ver entier, fe fnit & par l'addition , ou plus ejtac-

tement
,

par le développement de nouveaux anneaux , &
par l'extenfion des anciens. On peut fe repréfenter le corps

de ces Vers fous l'image d'un refibrt à boudin. Les anneaux

d'abord extrêmement ferrés les uns près des autres , s'éloi-

gnent peu à peu , & augmentent ainfi les dimenfions de

rinfccle •-, bien entendu que ce font ceux de la partie pofté-

rieure qui font le plus fufceptibles d'e5:tenfioii , & qui le

demeurent plus long-tems , conformément à ce que j'ai re-

marque ci-deffus. Ohferz'4 Vil.

^^

OBSERVATION
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OBSERVATION VIIL

Quelles différences réftdtent du plus ' ou du

moins de chaleur pour la reproduction ^
l'accroijjhnent des portions de ces Fers.

Expériences à ce fujet.

L \ chaleur & 1^ froid qui influent d'une ma-

nière Çi marquée fur la vie & Paccroiiiement des

corps organrfés , n'ont fans doute pas moins

d'influence fur nos Vers , & en particulier fur

leur reproduclion. Mais il ne fuffifoit pas de

le foupqonner , il falloit faire !a-deifus des expé-

riences , qui , en démontrant la vérité de ce

foupcon , apprident en même temps quelles font

les dirxcrences qui réfu-tent de ces deux états

oppofés.

Ce fut pour y parvenir, 8c aufli pour effayer

<3e pouifer la divifion pi us loin que je n'avais

«ncore fait , que je partageai fur la Eii de Janvier

Ï742 , deux de mes Vers , Fun en vin-t-qu irre

,

8c l'autre en vingt -fix parties, ce'îui-là étoit

provenu de la première portion d'uii par^i' Ver

coupé en quatre 3 en Juillet 1741 ; celui-ci étoit

Tome L N
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venu d'une des intermédiaires ; chacun avoit

environ deux pouces de longueur.

Après la mi-Mars feulement,* les portions

fuivantes de la première divifiou en vingt-quatre ,

n voient commence à fe completter , favoir , la

iixicme, la huitième, la neuvième , la onzième,

la treizième & la feizieme.

Le 3 Avril , la huitième , la neuvième , la

onzième & la feizieme , avoient repris une tète

d'environ une demi-ligne , & bien formée j mais-

la queue étoit plus courte.

Le II , la quatrième, la cinquième, la fep-

tieme , la neuvième , la dixième , la onzième ,

]a quatorzième & la feizieme étoient encore

pleines de vie > mais avant le 27 , toutes avoient

péri.

A l'égard des portions du Ver partagé en

vingt-fix , environ la mi-Mars , celles qui fuivent

,

jlivoir , la féconde , la troilieme , la quatrième ,

la fixieme , la huitième , la dixième, la feizieme

Se la dix-feptieme , avoient commencé à repren-

dre ce qui leur manquoit pour être des animaux

parfaits.

* Le Thermomètre de M. de Reaumur , placé dans via

chixmhre , Je tenant ordinaire'tnent aux cnviro?}S de 4 degrés nu-

ilejfus de la CongelatiQ7î.
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Le 3 Avril, quelques-unes, comme la qua-

trième , ia huitième & la dix-feptieme avoieiit

pris une tète de la longueur d'environ une demi-

ligne.

Le 17 ,1a huitième & la dix-feptieme étoient

les feules qui donnaifent encore des figues de

•vie. Elles ne parolifoient pas cependant avoir

pris de nourriture s la tranfparence de leur in-

térieur l'indiquoit.

Après avoir donné le réFultat des deux ex-

périences précédentes , - faites dans des mois

d'hiver 5 je vais maintenant donner celui d'une

troifieme faite en Eté , fui" l'autre portion întcr-

rnéûiaire de ce Ver coupé en quatre , & parta-

gée elle-même en vingt-fix , le 3 de Juillet.

Le 13 *
, latroifieme, la quatrième , la cin-

quième , la fixiemc , la neuvième , la dixième »

la onzième & la douzième avoient achevé ne

reproduire une tète & une queue , mais le 26

feulement , la feptieme , la vingtième & la vingt-

deuxième approchoient de l'état d'animaux

parfaits.

Ce jour - là quelques-unes , Ifivoir la tioi-

* Le Thermometre'dc M. de Reaumur placé dam \na chum-

hve , Je tenant oyàindirement aux envirom de i s àcg. uu-dejjhi

de la Congélation,

N 2
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fieme , la quatrième & la cinquième avoiend

pouiTé une queue d'une ligne à une ligne Si

demie.

La féconde , la quinzième , la feizieme & la

dix-huitieme paroilToient dès \e i6 avoir achevé

.

ou prefque achevé de fe compîetter.

Les autres périrent fans s'être complettées J

& la plupart avant le quinze.

Nous voyons donc par ces expériences ;

combien PEté eft plus favorable que Fhiver à la

multiplication de nos Infedes par bouture ,

comme il étoit naturel de le préfamer. Il elt

vrai néanmoins , que beaucoup d'autres circont

tances peuvent influer ici , auxquelles nous ne fai-

fons pas attention. Il peut arriver, par exemple,

qu'on faife la feclion en des endroits du corps

de ranimai , plus ou moins dangereux. Le Ver

fur lequel on tente l'expérience , peut être plus

ou moins en écat de la fupporter
, qu'un autre

qui lui reflemble d'ailleurs en tout pour l'exté-

rieur. Enfin , le mouvement continuel du Ver

lie permettant pas de £dre les portions auffi

é"-ales qu'on les voudroit , cette inégalité peut

cn:ore devenir une fource de variétés & de

btfarreries apparentes.



SUR LES VERS. 197

Quoiqu'il en foit , voici encore fur ce fiijet

une expérience que j'ai cru devoir rapporter.

J'ai partagé transverfaiement par le milieu

du corps , deux Vers de refpece des précédens,,

longs chacun d'environ un pouce trois quarts >

le premier le 18 Juillet, le fécond le 24 Janvier-

Celui-là au bout d'environ fix jours a repris

tête & queue , Se cette queue ( i )^ avoit déjà

h 26 Août dix lignes.

Celui-ci avoit achevé de fe completter le 12

Février, mais îe 10 Juin feulement ,1a queue

avoit atteint la longueur de dix lignes.

Outre les eiîets mentionnés ci-delTus , le

froid m'a paru en produire un autre fur les

boutures de nos Vers , qui eft allez remarqua-

ble, c'eft de les conferver en vie pendant un
temps plus long, que ne le fait le degré de

chaleur propre à l'Eté. Sans doute que la tranf-

piration étant moins abondante en hiver, elle

n'exige pas une aulîî grande réparation qu'exi-

geroit celle d'une faifon plus chaude. Les eu-

rieufes expériences, de M. de Reaumur ^ fur les

(i) Je fais ici , par rnpport à la queue , la même remar-.

quQ que j'ai faite plus haut, Obf. IV. par rapport à la tête.

* Jlém. four rUifi^da Infcci^ Torn^ IL Mém, p'ernm^
' N 3.
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moyens de pr;4onger & d'abréger la durée de

la vie des I:ired;és , nous en foun^iiTent plus

d'une preuve , 3c d'un genre bien finguiier.

OBSERVATION IX.

Obfervations ^ Expériences fur Içi façon

dont ces Fers croiffent.

h favaut M. Hale s * que j'ai déjà eu occa-

ilon de citet, a fait fur les plantes une expé-

rience qui a' été trouvée belle, & qui l'eft eii

effet y c'eft d'avoir mefuré avec beaucoup de

prénfioii , les accroiiTemens jounraliers de quel-

que saunes pendant un certain efpace de temps.

( I ) Curieux de connoitre les loix fuivant lef-

quelles s'opèrent ceux de nos infedes qui vieu-

lient de bouture ^ j'ai tenté fur eux l'expérience

que je viens d'indiquer. J'ai dreffé une Table

del'accroilfement des portions de quatre Vers,

(2) à-peu-près égaux & femblables , partagés

*^ Stat. des Véget. page 280. ^ fuiv.

(0 Avant que d'avoir In M. Hap.eS ,
j'avois fait une fembla-

1->le e-spérience fur tles oignons de fleurs ; mais ce nVnl; pas ici

le lieu de la détailler.

(2J Longs de 18 à 20 lignes ou plus.
\
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dans le même mois, ruii en deux, Paiitre eu

quatre , le troificme eu huit , & le quatrième en

dix parties. Je n'ai rien négligé pour que les

mefures adluolies liiileut les plus juftes quil

feroit poilible , mais fans prétendre néanmoins

à une précifion mathématique qu'on ne iliurott

fe promettre ici. J'ai cru que ce feroit aifez , (i

je donnpis des à~fen-près , & M. de Reatjmur

l'a penfé comme moi. ( i ) Ces Vers iont fi

Vifs , ils s'alongent & fe raccourclifenc avec

tant de promptitude , ils replient leur corps de

tant de façons diiféi'entes , enfin ils font fi dé-

licats , qu'on fent aifément qu'il n'eft pas auffi

facile de les mefurer qu'on le fouhaiteroit , &
qu'il i'eft de mefurer une plante. Les moyens

& les précautions dont j'ai fait ufage font fort

fimples j Peifentiel fe réduit à prendre^ avec un
compas la plus grande longueur du Ver, &
H la rapporter fur un pie divifé exactement en

pouces & en lignes. Je dis la plus grande lon-

gueur du Ver , autrement , fon plus grand alon-

gement : c'efi; le terme qui m'a paru le moins

(l) Voici ce que m'en écrivoit cet ilîiiftre Académicien le 8

iVAûiit 1742. " (Quoique vos tables fur les progrès de l'ac-

5j croiffement des parties diffJientes des Vers coupés, ne puif-

., fent pas avoir un certain degré d'exaélitudc , comme vous

35 m'en avez averti , elles donnent toujours des à-peu-prèç

;, qui font tout ce qu'on doit fouh.iiter erj- pareils CûS.,-i

( 2i\>te ajoutée yar l'âutmr i) cette nouvcUe FAition ).

N 4.
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fnjet à erreur y celui de hi plus grande contrac^

tiou Pétant beaucoup plus. Enfin on aura foin

de faire jeûner 1 Infecle , un jour ou deux avant

que de le mefurer : lî ne manque pas de fe vui-

der pendant cet intervalle, & Ton en diftingue

mieux ainfi ce qui faifo^ t partie du corps de Fin-

fede cou;:é.

Voicî maintenant comme un écliantillon de ce

que j'ai commencé de faire en ce genre.

Nota. Dans la Tab^e qui fuit , ainfi que dans

la m. &la IF, on a fait les mois de 30. joui'S»

& Février de 28. , pour faciliter Fadditioii.
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XXIV. Jiàllet.
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XXIX. Juillet.

Tète de B,

Qiieue de A •

\, AoUt,

fête de B. (elle a celTé de

croître
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xni. Aout.

Queue de A
XXVI. Aoiit.
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Queue de A
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QLieue de A.
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A. B.
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X. Décemh.
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XX. Janvier. 1742

Queue de A
iVo/n;. l/a partie E.avoit

crû à pro}K)rtion 3 tk

étoit ega-e à A.

XX. Mars,

Qiieue de A
XXVIÎ. JvriL

J^ai trouvé A. partagé

en deux.

XV. May.

Il s'étoit déta.cîié de

l'extrémité poilérieure

de B. une portion d'en-

viron 2. lignes , quoi-

qu'il ny eût que peu

ÔQ terre dans la taUb.

Voy OKf. X.N^. m.

Longueur
des parties

repro(^^^tc'^

ligue.liuuc

I.

I.
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Intervalle
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temps.

mois.
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H
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jours.

8.

26.

I

J?iV ÇIVATRE.
C. D. E. F.

I. 2. 3. 4-

XVIII. J/ii//^^.

jour de ropération.

XXVI. Juillet.

lètes de D. E. F. .
.

^^eue de C
r)aeues dQD E. .

•

.

A^oi^a. En prenant

il s'en eft détaché '

'extrémité poftérieurc

Liiie portion ( t. ) lo

gue d'environ 2.1ignes.|

IV. Ao/a.

Tètes deD.lE.-F

Qj:ieue de C
Qjieues de D. E
Nota. F. commence
reprendre une queue

& £ à reprendre une

tète.

Xlïl. Août.

^IVueue de C. . .

.

(^leues de D. E.

Qiîeue de F. . .

.

XXVI. Août

Qiieue de C. . .

.

Qj.ieues de D. E.

lo Lieue de F

Longueur
des P'^»tie"L

I.

4-

3.

d

7-

4-

I.
H
n
u
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!
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I.
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r II.

2i^.

lO.

14.

21.

5.
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II.

"67

^AT QUATRE,
C. D. E. F.

1. 2. 3. 4'

XX. Septembre.

Qtieue de C
Queues deD. &E. ..

Qiicue de F
XXX. Octobre.

Queues de C. D. & E.

Queue de F.

XX. Novembre.

Queues de C. D. &E.
Queue de F

X. Décembre,

De même -

.

^'K. Janvier. 1742.

)ueues de C. D.& E.

Queue de F

pouc.

I.

13.

22.

12.

»7-

XXVII. Jmtvïer.

J'ai partagé C. en 24
parties. & une des

i3itermédiaires(Supp

D. ) en 26. Voyez
Obf. VIII.

XX. Mars.

E. & F. n'avoient pas

pris d'accroiiîemcnt

bien fenfîble.

XXX. Juin,

Queue de E
Queue de F

Longueur
des parties,

ronroduites.

fil i.m. 17. j. de temps écoulé deouisPopér.
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24.
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C. D. E. F.

I. 2. 3. 4-

III. Jtiillst.

J'ai partagé E.en '26

portions. Voy. Obf.

VIII.

XX, Juillet.

F. n'avoit pas fait des

progrès bien feiiliblcs

X. Aokt,

De même.
XIIL Août.

Il s'étoit détaché de

Pextrémité poftérieure

de F , une portion

d'environ quatre li-

gnes , qui le 14. avoit

celFé de vivre. Je n'ai

rien remarqué dans la

taire qui pût avoir caufé

cet accident.

IV. May 1743
F. en entier

Longeur ij

parties
"des

reproduites

poiic.

fi
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=
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de

tcmp<;.

2.

lOUlS.

26.

14

iO.

des parties!-

renrod:;'^':-

P"uc.

1

13.

21.

20.

4-

EN HUIT.
G. H. I. K. L. M. N. O.

2. 3. 4' 5- ^- 7- 8.

XIII. Ao-^L

Queue de G
Queues de L K. L. . .

.

Qiieiie de N
H. & O. n'avoient pas

encore fait de progrès

feniibles.

XXVII Août.

QneuQ de G
Queues de I. K. L. . .

Queue de N
H. avoit péri.

O. étoit à peu près

comme le treizième.

XXX- Août.

Une des portions I.K.

L. (iupp. L.)avoitperi.

XX. Septembre.

Queue àsG
Q_ueues de I. <ScK. .

Qiieue de N.
O. en entier

X. 03ohre.

Qj^ieue de G
(Queues del. &K. .

.

Queue- de N
O. en entier

r.

4. p
6'. I-

w

8.

2'i

!o.y

7. y
4- il

kl

là
Fl2.m.|24. j. de temps ejouie licpuLS i'o^er. A
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Intervalles
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1

3.

H T

h 8.

.J

<5.

I.

_20.

i!^Y HUIT.
CRI.K.L.M N.O
I. 2. 3. 4. f. ^. 7. 8

XXX Oaohre.

Qiicue de G
QLieiies de I. & K. . .

.

Qiieue de N
O. en entier.

I

Longueur [^

-les parties

rri>ro(i,r'to^. b

5.

20.

TT.

12.

^.

?9

5-

12

20.

XX. Moventhre,

Qiieues de G. I. & K.

Queue de N
O. en entier

X. Décemh'e.

De même.
XX. Janvier. 1742.

Qtieues de G. I. & K. .

.

Qiieue de N
O. en entier

XX. Mars,

De même.
XXX. Juin.

Qj.ieues de G. 1. K. . .

Oa:ue de N
O. en entier

XX. JuiîkL

G. s'étoit delicché con-

tre les paro^'s, en vou-

'ai^t fortir de la taire.

Qiicu's de 1. K
ruicue de N
O. en entier. .

f\ __—-i— —-———^—
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1

^jnî:iL--:=iiiZKK

fi

teir.rs.

U

>7.

EK HUIT.
G. H. I. K. L. M. N. O
I. 2. 3- 4- S' ^- 7- 8.

KnnnzKTz
Longuet) r
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REMARa^^ES

Sur la première Table.

Je ne répéterai point ici ce que j'ai déjà ia-^

Il n lié ci-deiTus touchant les difficultés qu'il y a

à fe procurer des mefures pamiblement exacfles

de raccroiiîement des Vers de cette efpece. On
fe rappellera que je n'ai prétendu donner que

des û peu près. Mais quel que foit le degré de

jaltefle de cette table , il me paroit qu'elle établit

au moins ces trois propofidons.

La première-, qiie l'accroilTement de ces Vers

fuit à-peu-près les mêmes loix que celui des

X'égétaux , conformément à ce que M. HaLES
a obfervé fur les farmens de vigne. Voy. halés*

Stat. des Vcget. pag. 2^1. & Juiv. de la trad,

de M. de Buffon.

La féconde , qu'il nV a pas de différence

confidcrable , entre les progrès que font dans l&

même temps des moitiés & des quarts , & ceux

de huitièmes &; de dixièmes. [ Obferv. IV. ]

La troifitme, que la dernière portion eft celle

de toutes qui , en tefnps égal , prend le moins

d'scçroîifement , Se après elle , celles qui la pré-

mé^r^ immédiatement. [ Obf. IV. J
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OBSERVATION X.

Expériences pour s'affiirer fi la reprodu^ion

des parties coupées ejl inépuifabk dans

le même Indibidii.

AVant la découverte des Infecles q^ïi peu-

vent être multipliés de bouture , les Piiyfîcieiis

connoiiToient la reproduclion des pattes des

EcreviiTes : ils favoient que lorfqu'oii les a cou-

pées un certain nombre de fois au même indi-

vidu, il ceiTe enfin à'QW repouiîer de nouvelles.

Réfléchiirant fur- le rapport qu'il y a entre la.

reprodudion de ces pattes , & celle des parties

qui ont été coupées à nos Vers , j'ai été conduit

à rechercher , fî en coupant la partie nouvelle-

ment produite , l'ancien tronqon auroit de nou-

velles refu)urces , pour reproduire encore ce qui

hii manqueroit , & C\ cette provifioii pourroit

s'épuifer , ou étoit inépuifable.

J'ai donc recoupé confécutivement à un

même Ver ( i ) la tète & la qaeue , à mcfiire

(i) Ce Ver étoit la première moitié cîe la féconde portion

d'un autre partagé en trois, en Juillet 1741, larjuelle portion

s'ctoit partagée d'elle- même par le milieu , eu Janvier cfç

l'année fui vante.

04
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que CCS parties ont achevé de Te refaire. Dans

reipace d'environ deux mois d'Eté , pendant

lefquels il a toujours été tenu dans l'eau pure

,

il s'eft complctté jufqu'à huit fois , & il avoit

commencé à le faire pour la neuvième lorlqu'il

a celle de vivre.

Cette expérience méritoit extrèmenîcnt d'être

variée.^^Aufh l'ai-je fait de toutes les R^qons dont

î'ai pu m'avifer. J'ai recoupé au même Ver ( i )

feulement la tète ; à un autre ( 2 ) feule-

ment la queue y à un troifieme ( 3 ) l'une &
l'autre de ces parties , mais en laiifant entre

chaque opération l'intervalle de temps nécelfaire

pour que i'Infec1:e ait pu prendre de nouvelles

nourritures ; enfin j'ai recoupé avec la même
précaution à un quatrième (4) feulement la

tète , & à un cinquième ( O ^^ queue.

^ (1) Ce Ver étoit ïa féconde moitié d'un autre partagé dans

le l'iois de Juillet 1741 . des accroiftemens de laquelle j'ai

donne nue efpece d'échelle. Tab.. I. Obf. ÏX.

Pin) Ce Ver avoit été pris dans un ruitïeau le 25: May 174?-

li avoit perdu fa queue , ou partie portérieure , & il cnm-
jncaqoit à en reprendre une nouvelle , dont la longueur étoit

tléj.i de deux tiers de ligne.

(5) Ce Ver avoit été tiré mutilé du fond d'un ruifleau le 19

Oélobre 174.1,- La quewe ne faiToit encore que commencer à

poulTer , mais la tstc avoit déjà environ trois quarts de ligne,

^4) |l avoit été tponvé dans le même ruiffeau que les pré-^

c^nic'js, i^ au mois de May 1745.

(i) ïl avoit été pris dans le même ent]roit que le prfçç-»

deiit:,. en.. Juin tie la mêmi année.
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Un coup d'œil jette fur la Table ci-jointe

,

fuppîécra à ce que je viens de dire de ces ex^

périenccs. Je répondrai feulement à une quef-

tion qui pourroit ni'ètre faite là-deilus : c'eft iî

je n'ai point été trop impatient de recouper

les parties nouvellement reproduites ; Ci je leur

ai toujours laiifé le temps fufïifant pour achever

de fe refaire ? Il y auroit quelque raifon d'eri

douter. Afin donc de lever ce doute , je dirai

que je ne nfen fuis point fié à la iimple vue 5

mais que j'ai appelle chaque fois le microfcope

à mon fecours, pt Ci cela ne fuffifoit pas ,

j'ajouterois que j'ai vu des portions de ces Vers

,

dont la tête longue au plus de demi-ligne , s'ac-

quittoit déjà deies fonctions les plus eifentielles

,

en donnant entrée aux alimens -, & que j'en ai

vu d'autres dont la queue ifavoit gueres qu'un

tiers de ligne , & dont on obfervoit fort bien

l'anus s'ouvrir pour lailfer fortir les excrémens.

Il ne paroiiFoit pas encore , il eft vrai , fous la

forme d\me fente oblongue , [ Obf I. ] ainfî qu'il

auroit paru dans la fuite , on ne voyoit qu'une

efpece d'échancrure [ Pi. I. Fig. XÏII. p. ]:

mais toujours l'eiFentiel s'y remarquoit-il.

Au refte je ne dois pas oublier de faire ob-

ferver que j'ai toujours fait en forte de ne point

|;ouçher au tronçon , de ne couper précifémeut
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que la partie nouvellement produite. La diffé-

rence fenfible de couleur de celle-ci d'avec celui-

là , met en état de les diftmguer. [ Obf. VIL 1

REMARaUES
Sur la fecon'de Table.

Des Tables dans le goût de celle-ci fourni-

roient bien des remarques curieufes , & propres,

à éclaircir la matière qui fait le fujet de ces

Obfervations \ mais comme ce que je donne

actuellement dans ce genre n'eft qu'un premier

eiîài, je croirois manquer à la bonne méthode,

fi je tirois des conféquences d'expériences, qui

n'ont pas été pouifées affez loin , ni alfez fou-

vent réitérées. On ne regardera donc les re-

marques fuivantes , que comme de fimples ré-

flexions, ou comme des queftions que je fou-

mets à un plus mùr examen.

PREMIERE Q^UESTIOK.

La fource de reprodudion des extrémités elf-

elle inépuifable dans le même individu i' Il n'y

a pas lieu de le croire, puifque je n'ai point

eu de Ver qui fe foit completté plus de douze

fois. Il eft vrai que je n'ai pu pouiîer alfez

les expériences fur ceux des N^. IV & V;

mais il y a lieu de craire qu'ils n'auroi-ent pu
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fo.iîmir encore à plufieurs opérations , ayant

feniiblement diminué de groiTeur , & de lon-

gueur dès la fin de PAutomne. Il eft très-pro-

bable que la propriété que ces Infectes ont de

repouxTer une nouvelle tète , & une nouvelle

queue à la place de celles que la feclion leur a

fait perdre , eft proportionnée au nombre , & à

la nature des accidens auxquels ils font expo-

fés pendant le- cours de leur vie. C'eft-là une

idée qui s'offre naturellement à l'efprit , dès

qu'on réfléchit fur la fageifç qui brille dans tous

les -ouvrages de la Nature , & en particulier ,

dans les moyens qu'elle met en œuvre peur la,

çonfervation des Efpeces.

SECONDE QUESTION.

Les Vers auxquels on a donné de la nour-

riture , fe complettent-ils un plus grand nom-

bre de fois que ceux que l'on a tenus dans Peau

pure? On pourroit le foupqonneri cependant à

en juger par la Table , qui fait le lujet de ces

réflexions , il ne paroît pas qu'il y ait de dUfé-

rence. Nous y voyons , par exemple , que le

Ver N^. I, auquel on a donné de la terre ,

s'eft completté huit fois dans l'efpace d'environ

quatorze mois , & que celui du N^. II ,

qui a été tenu dans l'eau pure , l'a fait autant

de^fois dans l'efpace de deux, mois d'Eté. Peut-
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être que chez l'un & Fautre la fource de re-

production étoit épuifée , ou pour m'exprimer

à la manière des Phyficiens modernes , que tous

Jes germes mis en proviilon par la nature

,

avoient achevé de fe développer. Qiioi qu il en

foit , il me paroît extrêmement rem.arquable

que le Ver , que j'ai toujours laiiTé dans l'eau

pure , fe foit completté jufqu'à huit fois.

Cela indique une grande énergie dans le prin-

cipe vital de ces Infedes. Car H l'o^n prend la

loigueur de chaque tète, & de chaque queue

revenues au Ver dont je viens de parier , la

fomme qui en proviendra, furpalTera de demi-

ligne celle du tronqon lui même après la pre*

miere opération.

TROISIEME QUESTION.

La reprodudion des extrémités fe fait-elle

plus promptement dans les Vers auxquels on

a doînié de la nourriture, que chez ceux qu'on

a laiiTé dans l'eau pure ; ou ce qui revient au

même , les premiers font-ils en temps égal plus

de progrès ? Les expériences dont il s'agit ici

,

n'ayant pas toutes été faites dans la même faifon

à une égaie température , je ne faurois [ Ohf.

VIIL] rien dire de poiitif iur cette queftion. Si

cependant on fe borne à comparer les accroif-

femens du Ver, N?. V. avec ceux du Ver du
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.îsF^. VI. on jugera l'affirmative plus probable.

Il eft d'ailleurs bien naturel que de deuxVci-s,

ceiui qui aura été le mieux iiourrifaiTc en temps

égal plus de progrès. Mais quelle fera alors la

dilierence de l'accroiiTement , la température

étant ruppofée la même? C'eft, comme on voit,

ce qu'il s'agit de déterminer.

A cette occafion je ferai obferver , qu'outre

le >' degré de chaleur, & les autres foiirces de

variétés que j'ai indiquées dans l'Oofervation

VIII , la qualité de la terre dont flnfec^te fe

nourrit , & la quantité en la" quelle elle lui eft

livrée , influent beaucoup fur Ion accroiiTèment..

Je m'en fuis convaincu par pluiîeurs expé-

riences faites fur diiTérens Vers , & en par-

ticulier fur les portions I. K. de la Table I.

[ Obf ÎX. ] On y a pu remarquer que ces por-

tions , qui le 30 Juin 1742 , avoient un pouce

neuf lignes , n'en avoient qu'un trois lignes ,

le 4 Mai de l'année fuivante. Gemme elles ne

s'étoie-it point divifies , ainfi qu'il arrive- alfez

fouvent a ces Vers [ Obf VI. IX. Tab. I. X.

Tab. n. N^. IIL IV^ & V. ] je foupçonnai que

ce décroilfement provenoit de ce qu'elles n'a-

voient pas eu aiîez de terre , ou qu'elles n'en

avoient pas eu d'ailcz bien conditionnée , ce-îe

que je leur avois donnée étant un peu fiblon-
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neufe. Pour m'uclaircir Jà-dcifus , je couvris vers

h mi-AoLit entièrement le fond de la taife d'une

bouc priie au fond d'un ruiCeau , laquelle j'avois

eu auparavant la ^précaution de faire fcchet

pour tuer les petits Vers qu'elle pouvoit conte-

nir ( I ). Dans l'efpace d'environ une femaine

,

ces portions qui , huit jours auparavant n'a-

voient pas plus de feize à dix-fept lignes de

longueur, en avoient acquis vingt-quatre. Elles

avoient aullî grofîi à proportion. Il n'eft guercs

douteux que ces Vers ne fâchent choifir entre

les particules terreufes celles qui contiennent

le plus de fucs eu des ilics plus gras , & que

ce choix ne fe falle mieux fur une plus grande

quantité de terre que ilir une quantité moindre.

Mais coilime je l'ai déjà inilnué [ Obf VL ] en

augmentant la quantité de la terre , on augmente

la rédftance que les Vers ont à la percer, &
de-là il arrive qu'ils fe rompent , ce qui eft un

fâcheux inconvénient. Je ne manquai, pas de

l'éprouver fur les portions dont il s'agit j cha-

cune d'elles s'étant partagée en deux autres peu

de jours après. On peut juger par-là , à quel

point ces Vers doivent fe divifer dans les ruif-

feaux 3 & multipHer ainfi leur efpece par une

(i) Cette précaution eft néceflaire pour s'nffurer fi les Vers ,

au'on a coui^és, ,en mettent au jour tl'autres île leur efpece.
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•^oie qu'on n'auroit crue propre qu'à les faire

périr.

Q^UATRIEME Q^UESTIOM.

La tète & la queue croiiTeiit-elles égaîemenÈ

dans le même individu ? J'ai déjà touché à cette

queiHon au commencement de l'Obfervation IV.

iorfque j'ai dit que la tête eji à ^ordinaire celle

qui fe développe la première. Les opérations que

j'ai fait fubir au Ver du N^. IL de cette Table

,

me paroilTent achever d'établir cette pro-

poUtion 5 ou ce qui eft la même chofe , que

la tète eft celle qui en temps égal prend le

plus d'accroilTement. On n'a pour s'en convain-

cre , qu'à jetter un coup d'œil fur la iliite de

ces opérations : on y verra que Iorfque cette

dernière avoit déjà acquis une demie ou trois

quarts de hgne de longueur , la queue n'en avoit

encore qu'un quart ou un tiers. La circulation du

fang fe faifant de la queue vers la tète, [Obf L]

celle - ci recevroit - elle plutôt, en plus grande

abondance & mieux conditionnés lesfucs deftinés

à fournir à fort développement ? Quoi qu'il en fois

de ce foupqon , il paroit bien conforme à la là-

gefle de la Nature, que l'organe par lequel le

corps reçoit la nourriture foit le premier à fe

former.
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CINQ^UIEME QUESTION.

La quantité de raccroiiTeinent, toutes chofes

tVtiilicurs à peu près égales , eli:-elle coiiibmmeiit

]a même dans les extrémités après chaque opé-

ration î* Je crois pouvoir décider négativement,

& établir qu'elle diminue. En effet , fi l'pn com-

pare, par exemple, les accroilTemens des Vers

N*^'. n .& ni. après les premières opérations ,

avec ceux de ces mêmes Vers après les dernières

opérations , on y remarquera des diiférences très-

fcnlibles. Les forces de Fanimal s'épuifent peu k

peu , 8c cet épuifement qu'annonce encore la

dniiinution du tronc , n'a rien que de fort naturel.

DIXIEME Q^UESTI ON.

Les extrémités repoulfent-elles conftamment

dans la ligne de diredion du corps , & jamais

de côté comme les branches des arbres ?

Ceft - là une Loi à laquelle je n'ai point

encore vu d'exception, de quelque manière que

la fedion ait été faite , foit perpendiculaire-

ment au tronc, foit obliquement.

SEPTIEME Q^VESTION.

Les nouveaux organes que le tronc poufle

après chaque opération, font -ils toujours

également parfaits r* C'eil encore là ime vérité

que
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venté que toutes mes oblervations liront -ram

établir. Je iVai jgmais remarqué que, pouruvoir

coupé plufieurs fois de fuite à un même Ver la

tète ou la queue , celles qui repoufFoieiU eniuite

eu fuiTent moins bien conformé :>s. Je ne vou-
•drois cependant pas en conc'u:e qu'il n'arave

jamais ici des dérangemens qui a^edent ror?a*

aiifition de ces parties : tout ce qui eiè compofê
îou machine y eft euentieilement fujet.

OBSERVATION XL

Expérience fur l'accroiffement des queues ccm^.

pées au Ver du N\, L de la Table IL

il OuR connoltre dans quelle proportion les

queues coupées au Ver du N?. I. de la Table

p-écédente croitroient, je les ai mefurées de

t mps à autre, comme on le voit dang ia T'abi^

c^iii fuit.

Tome i. Z



TABLE in.

Vy TABLE de raccroifjemcnt des Queues coupées au

tn Ver du Numéro L de la Table IL

M"

i^ mois.

n

Intervalle

(le

temps.

7.

jours.

22.

25.

A. B. C D. E. F. G.

I. 2. 3. 4. ^. 6. 7.

XXIV. y^o//^ î 742.

A. ayant tente dans le

mois de Juillet de fortir

hors du vafe où je la te-

nois renfermée , elle

étoit demeurée collée

contre les parois 3 elle

pouvoit avoir alors en-

viron.

B. ........... .

C
D . . .

E. Elle avoit cefTé de vi-

vre le 1 2 Juillet.

XV. Octobre.

Idem 5 ou à-peu-près.

VilL Juin 1743.

B. avoit difparu.

des parties fc

reprr.diiites.

pouc. Iign. P

D. avoit difparu.

F. avoit péri par le même
accident qu'A , & cela

avant la fin de l'Hiver.

G. n'avoit pas fait de pro-

grès fenfibles.

i9.m.| 18. J.
de temps écouté deiniis

I.

I.

S22
oî^er.

KH
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H mois./jjoiirs.

A. B. C. D. E. F. G.

1. 2. 3- 4- V <S. 7-

R
W
1

=1

I.

16-.

Lont;îu \ir

lies parties

r"pro:luites.

pOtiC,

IX. Juillet.

C. Idem.

G. . . .

XXV. Août,

ign. d

i L

i2.m.|5. j. de temps écoiué depuis i'opér«

ip^^r

^^

s

h

P 3
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OBSERVATION XII.

Vue la tête & la partie antcriettre de ces

Vers , non plus que la partie pof-érietire >

ne devienneut jamais des Fers parfaits.

jE n'ai point encore fatisfait à une qiicftioii

qui naît naturellement des obfervations que je

viens de communiquer : elle confifte à favoir fi la

:îète & la queue , qu'on recoupe confécutivement

au même Ver , à mefure qu'elles ont achevé de

ie refaire, deviennent elles-mêmes des touts

parfaits ? Je répons que c'eft ce que je n'ai jamais

vu arriver. L'une & l'autre ont ordinairement

cefle de vivre 24. heures après l'opération , quel-

quefois plus tard, d'autres fois plutôt, fuivani

qu'elles avoient été coupées plus ou moins lon-

gues. ]Mais eif-ce ici une r-egie générale qui n'ad-

mette aucune exception ? J'avois d'abord conjec-

turé qu'il falioit pour que ces parties pulîent

végéter par elles-mêmes, & devenir des Vers

parfaits , qu'elles eulTent déjà acquis un certain

iîegré de confiftence y mais je me fuis convaincu

de la fauiîeté de cette conjedure en coupant la

tète à des Vers auxquels elle ne paroilioit poinfe

l'avoir encore cté. Quoique je lui euiïe laillé uiig
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feoniie ligne de longueur , elle ne parvint pas

néanmoins à fe reproduire. Je paife fous fiîence

quantité d'autres j:entatives que j'ai faites fur la

queue , & dont le fuccès a été le même. Je fuis

maintenant fi perfuadé que ni l'une ni l'autre

de ces parties ne fliuroient devenir des animaux

parfaits , que je le regarde comme un principe

dans cette matière j d'où je crois pouvoir tirer

cette conféquence, que la fource de reproduc-

tion ne réfide pas dans tout le corps de ces

Vers , mais que fi l'en fiit la feclion à une diftance

de l'une ou de l'autre extrémité , qui foit moin-

dre qu'une ligne & demie , la partie coupée périra

fans fe reproduire. L'état de la grande artère

dans ces deux endroits ( Obf I. ) , contribueroic-

il en quelque chofe à la production de cet eifet

fingulier? Oii pourrroit le foupqonner avec

d'autant plus de vraifemblance , que j'ai vu des.

portions dont la longueur n'étoit guère que de

demie à deux tiers de ligne , mais qui avoiens

été prifes entre les deux points dont je viens de

parler, fe pn Songer de part & d'autre ;, & devr,

nir enfin des Vers à qui rien ne manqi?4>it^

F^
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OBSERVATION XIIL

Nouvelles Expériences pour connoiîre les Loïx

fulvant le/quelles ces Vers craljfent.

hî'Ofdre ê[ les "proportions qui s'obfervent

d las i:i reproduction de nos îafedes de bouture

fout , à mon avis , ce qui doit ie plus exciter

Tattention des Pîiyfic^ens. Ce font-là des con-

nolifances donc l'utilité n'eft nullement bornée à

ce genre de petits Animaux , mais qui peuvent

répandre beaucoup de jour fur pluûeurs points

de Phyfique tres-importaiis à très-peu éclaircis

encore ; par exemple , fur ia génération & Tac-

croîirement des corps organifés. Auiîi a-ce été

un des principaux objets que j'ai eu en vue dans

plufieurs de mes obrervations. C'eft en particu-

lier ce motif qui m'a engagé à dreliér une Ta-

ble ( Obf IX. ) des accroiilemens progreffifs

des posions de quatre Vers à-peu-près égaux &
fcmbicbles

, partagés dans le même mois iuivaïit

diiiére/îtes dimcnfions , & à en dreiler une au-

tre ( Obf X. ) de la reproduction des parties

recoupées confécutivement à dilférens individus ?

tenus les uns dans Tcau pure, & les autres dans

ào Tecm où il y avoit de la terre. 'Dans ia mè-
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rae vue )e donnerai ici une quatrième Table qui

contiendra FéclieUe d'extenfion de trois Vers de

l'efpece de ceux dont je viens de parier, cou-

pés , le premier en trois , ie fécond en fix , le troi-

lieme en douze parties. Je promets d'en drefî^r

d'autres par la fuite , qui feront plus étendues que

celles-ci , & d'en former comme inie efpece de

Recueil ou de Corps. Qtioiqu'il ne foit pas poffi-

ble d'atteindre fur ce fujet à une exactitude par-

faite , par les raifons auxquelles j'ai touché

( Obf IX. ) , on ne doit pas néanmoins fe dif-

penfer de ce travail , puiique d'ailleurs il ne

s'agit point ici d'urne préciiion mathématique^

mais feulement phyfique.

p 4
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(J Imervalle

3 .le

I tempç

^ mois. jolis.

usTirsrsirunmr

! TO

2.

^ 2.

0-

4-

£ 2>l TROIS.
A. B. C.

I. 2. 3.

XXVI. ^o;^^.

:i. Qiieue de B ,

X. Septembre.

Qiieue de B
C. en entier

XX. Septembre.

il-ieue de B

20.

28.

20.

lô

21

9

^ en entier

X. Ocïobre.

idem ou à-peu-près.

XXX.'oSû^re.
Qiieue de B
C. en entier

XX. Novembre.

B. idem

G. en entier ,

X. Décembre.

Idem.

Longueur feî

des parties

roprocîuitcs. h

pouc. ligi

5.

2.

6.

j.. m.] 25?. j. de temps écoulé depuis Toper.

h

I
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Intervalle

tetnpc

1^ ÎViOlS.

r^

y

u

jours.

2,.

EN SIX.
D. E. F. G. H. I.

I. 2. 3. 4, ^. 6.

XVL Ao/^t. 1743.
Jour de l'Opération.

xyiii. Août.

11 s'étoit formé un
bourlet tres-fenfible à la

partie poftérieurq de D.
XXÎL Août.

Le bourlet de D. avoit

dirparu,& cette portion

avoit commencé à re-

prendre une queue, qui

avoit ceci de remarqua-

ble, qu'elle étoit aufîi

groile , ou à-peu-pres ,

que le corps,au lieu que

cette part, eil toujours

plus effilée. On n'y dé-

couvroit point encore

u'anus au microfcope.

Tète de E
Tètes de F. G. H. 1.

Queue de E
Qiieues de F. G
Celle de H. commen-

|(;oit feulement à pouf-
i rot-

Longueur
des parties

reproduites,

lîOUC.

j. de temps écoulé depuis [ opér.

'iiirs3E:z:s3r:zioE:zs*iii=ifsii2iszi2iE:
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temps.

I

Si

.1 »urs.

2.

^•

13

10

23.

D. E. F. G. H. I.

I. 2. 3 4. S- ^'

Tètes de E. G. H. 1.

Pète de F
Queues de D. E
Queues de F. G
Celle de H. n'avoit pas

rait de progrès ieiîiible.

XXIX. Aolit.

Tètes de E. F. G. H. 1

C^i^eue de D
ClKieue de E
Queue de F

CJueue de G. .....

.

Qj-ieue de H
Toutes ces portions

uvoient commencé a

prendre de la nourri-

ture.

VÎII. Septembre.

La tète a ceiîe décroître

vQiieue de D
Qiîeue de F
Qiieue de G
(Jueue de H

:^îii_Lci}_'nîiiizi3:yî

£ ayant voulu fortir

hors de ia taiTe , s'étoit

deiieché contre ies pa-

Longieur L
Lies partiis j^

[reproiltiites t

r

I

pouc.

123.

n

I.

2

2

I.

S'

3-

2.

I.

le temps écoule depuis I o
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D. E. F. G. H. I

I- 2. 3. 4. 5. ,^.

Longueur
des partit s

reorndii> s.

M

ri

1 1. 10.

xy

W
10.

XV. Septevribre.

Queue de D
Queue de F
Qiieue de G
(^eue de H

XX. Odobre,

^dem.

XXX. Novembre.
Idem.

X. Décembre,

Idem.

pouc.

6.
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4-

I.

^.m.\26,}. de temps écouié depuis Topér. L
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T. 2. 3- 4- S' ^' 7' 8. 9- I O.ITT2.

VIII. ^O/î'^ Ï743. 1
Low^'Lico.r

Jour de rOpération.

Ji Intervalle

de

temps.

(UOlb. Jtûll s

I.

6.

8.

IX. Août,

A 5. h., du matin.

K. meurt.

XL Ao^a.

Sur les 6. h. du mat.

X. avoit celle de

vivre.

XII. Aofa,

Toutes les portions ont

jommencé de reprendre

XIV. Aofa.

Têtes de L. M. N O
P. Q, R.

Qiieues de L. M. N. O.

P. Q, R.

S. avoit fait un peu

moins de progrès.

T. V. avoient encore

moins pouile.

XVI. AoûL
Têtes de L. M
Tètes de N.O.P.Q,K.S

Tètes de T. "^'^

Qiieues de L. M
Qiicues de N.O.Q^R.

.

Queue de P

C)ueue de S

es. parties l^

eproïUutcS^j
j

une.
I

h'^Ci. ^

1

À

fl I

8- i- <^ie temps écoule depms i/opéi

R

PI

i^m

a^

ZOS X'/cf
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V.

16.

EN. DOUZE
KLMNOPCIRSTVX.
I. .3.4.<^^789ioiii2.

La queue de T. V. avoit

encore foit Ci peu cle pro-

grès, qu'elle n'écoit pref-

que pas ienfible à h vue
fimpîe.

XÎX. Ao/^L

jTètes de LMNOPQRS.
Tètes de T. V
Qtîeues de L. M
Qiîeue de N
':>ieiies de O. Q.R. ...

Queue de P
Qiieue de T
La queue de V. n'avoit

prefque fait aucun pro

Toutes ces portions

avoient commencé à

prendre delà nourriture.

XXIV. Ao/ft.

Tètes de L. M. N. O
P. (X R. S.T

'Queue de L
Qiieue de M
QiieuedeN. O.P.Q,Fx
Queue de S

Queue de T
V. n'avoit fait aucui

'roi?Tès.

'.ZKUz-niinr^^sn
Longueur
lies part e te

reproduites
|

1)0uc

pj \
16. ]. de temps écouic depuis i'opér.

l.gn. ^

3

2. ^
î.

4 " 3

N

'U

r.

3-1

3-

I.

:3iE;zs ix- «yr- isii liEZzhe
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Pî I.

Ifitcrvulle

de

temps.

mois.

'^ T

w

2.

jours.

14.

30.

17"

17-

17.

II

10.

ii^^V DOUZE.
KLMNOPQRSTVX
1.2.3.4^.5.7.89101112

m. Septembre.

La Tète a ceiré de

croître.

(>ieue de L
Queues de M. Q,
Queues de N. R
Queues de O. P
Queues de S. T. ....

.

Celle de V. conimencoit

feulement à fe montrer
XX. Septeynbre.

Queue de L
Qiieues de M. Q^. . .

Queues de N. R
Queue de O
Queue de P
Qiieues de S. T
V. n'avoit pas crû fenfi

blement.

XX. OBoh-e.

Idem.

Je n'ai pu retrouver le

féconde portion.

XXX. Moveynbre

Idem.

X= Décembre.

|Idem.

Longueur l
dev parties!^

reprodnius. t

pouc.

SA
5-

4-

6.

2.

7-

5.

4-1

6. '4

8.

2.-

j. de temps écouié depuis l'oDer. M
Pi4-

m.
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Reimarclues
Sur la Qîiatrieuie Table.

Je ne ferai que deux remarques fur cette

Table.

La première , qu'elle confirme ainfi que la

troifieme , les trois confcquences ou propofitions

que j'ai déduites de la première.

La féconde , que ces Vers femblent ccfler

de croître à l'approche de l'Hiver. Ts le raccour-

ciflent alors , d'environ deux à trois lignes j en

forte que pour avoir la jufte mefure de leur ac-

croilfcment , il faut les mettre dans de l'eau tiède >

ils s'y alongent comme ils feroient en Eté.

OESERVATiœS
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OBSERVATION XIV.

Que ces Fers fembleîtt conferver , après avoir

été mutilés , les rnèynes mouvemens Sff les

mêmes incWtations qu'auparavant.

Da.Ans le compte que j'ai rendu (Obf. IL ),

de ma première expérience fur ces Vers , je

me fuis arrêté quelque temps à décrire les mou«

vemens de chaque moitié pendant les premiers

jours après l'opération. J'ai fait remarquer que

la féconde , celle qui n'avoit point de tète , aî-

loit en avant à-peu-près comme iî elle en avoit

eu une , qu'elle fembloit chercher à fe cacher ^

qu'elle favoit fe détourner à la rencontre de

quelque obftacle , &c. Tout cela , quoique fort

remarquable , ne l'eft pas néanmoins autant que

ce que j'ai obfervé fur de femblables Vers, peu

de temps après leur avoir coupé la tête. Je

]es ai vus , à mon grand étonnement , s'enfon-

cer dans la boue en fe fervant de leur bout an-

térieur comme d'une tète , pour s'y frayer un"

chemin. J'ai vu le Ver N^. IL de la Tab. IL

ramper le long des parois du vafe de verre , où je

le tenois renfermé , & faire effort pour en fortir

,

quoiqu'il n'eût ni tète ni queue. Où réfide donc
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]e principe de vie dafis de tels Vers , fi aprèâ

leur avoir coupé la tète, ils montrent encore

les mêmes mouVemeiiSj que dis-je ^ les mêmes
inclinations ? Mais combien d'autres- diflRcultés

6»'oiFrent tout à coup à refprit fur ce fujct î Ces

Vers ne font-ils que de pures machines , ou

jbnt-ce des compolës dont une ame falfe mou-

voir les relforts? Et s'ils ont en eux un tel

principe , quelle eft fa nature ? Comment fe

trouve-t-il dans chaque portion ? Admettra-t-on

qu'il y a autant d'ames dans chaque individu ,

qu'il y a de portions de ce même individu qui

peuvent elles-mêmes devenir des Vers complets ?

Croira-t-on avec Malpighi ,
* que ces fortes

d'Infedes ne font , d'un hout à l'autre , que

cœur & que cerveau ? Tout cela peut être ;

mais au fond en fom.mes nous plus avancés ?
"^ A quelque point que nos découvertes fe muU
35 tipiient en Phyfique, ( remarque judicieu-

,3 fement M. de Reaumur ,
* ) nous ne devons

33
pas nous promettre d'en devenir plus éclairés

33 par rapport à des vérités d'un autre ordre s

53
par rapport à celles qui ont pour objet des

,3 êtres qui ne font ni corps ni matière. 33 Ne

* Bijfert. Epijl. de Bomh. inpie.
^

."• Mém, fouYlVHiJt, des Infiôi. Tom, VI. fréf, p, 6T^
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tCfUgiiTons donc point d'avouer ici notre igno-

fance : apprenons à admirer & à nous taire, (i)

.g^^.~ rr-^ ^^Q^,^ , ^e^g^^

OBSERVATION XV.

Que la circulation du fang fe fait toujours

très - régulièrement dans ces Vers , fuit

qu'ils demeurent entiers ^ foit qu'on les

coupe par morceaux.

IL eft aiTurément fingulier que la circula-

tion du fang 5 dont la régularité parok fî ef-^

fentielle à la vie de tout animal, foutTre cepen-

dant dans certains înfecles des altérations con-

fidérables. Telles font celles que le célèbre ZvIal-

PlGHi * a obfervées dans le Ver à foie. Mais

je ne fai s'il ne paroitra point auili rcmarqua-

( I ) On pent îiéanmoins former fur ce fujet obfcur des

eoiijecbi're<; raifoniiables ou qui repufcnt fur îles principes eue-

la ïciiue Philofophie avoue. J'ai, tâché d'en donner de telles

Chap. XXIV de l'Ejfai analytique fur les Facultés de VAme.

Et Chnp. îll , du Tom. IL des VonjU. fu-r les corps oi'ç^an.

Mais , quand je compoiois ce Traité iVInfeâohgie j-e ri'éttjis

point eivcore famiiianfé avec les matières de Ffycologie : elles

me repouiToient même , & j'etois bieu éloigné de foupqonner

que je m'y enFoncerois un jour. ( JV^tf^f ajoutée fur l'Auteur à

cette nouvelle Edition. }

* Difcrt, Eyijl, de Mumk

0.2
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quable que ceux dont je parle Jie m'aient jiv

mais £iit voir la moindre de ces variations , en

quelque tems & en quelque état que je les aie

obfervés. Ceft conftamment de la queue vers la

tète que j'ai vu circuler la liqueur analogue

au fang , & cela jufques dans des portions qui

avoient à peine demi-ligne , ou qui , pour mieux

dire , n'étoient que des atomes. J'étois ainfi

en état de diftinguer le bout antérieur du pof-

térieur , & de m'aiTurer , autant qu'il étoit pof^

llble , que c'eft toujours à celui-là que la tète

xeparoît. Je n'ai point obfervé non plus que"

la circulation du fang augmentât ou diminuât

de viteiTe par la fedion. On fait cependant que

c'eft ce qui arrive ordinairement après des blef«

fures bien moins conGdérables que celle-ci.

Au refte, je ne mets point au rang des va-

riations proprement dites dans le cours du

lling 5 un ralentiifement très - fenfible que j'ai

fcuvent remarqué dans les Vers afFoiblis par

ijni long jeune : il n'a rien que de fort naturel.

^^
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OBSERVATION XV I.

Que ces Fers ont le toucher extrêmement dé-

licat. QîiHls fembleiit même n'être pas

entièrement privés de iHiJage de la vue.

L:îEs Natiiraliftes ont fort célébré l'extrême

délicateiTe du toucher de l'Araignée : celle de nos

Vers n'eft peut être pas moindre. Si on en ap-

proche le bout d'un brin de bois , on les verra

frétiller comme des Anguilles prefqu'avant que

d'en avoir été atteints : ils fe cachent au nioin-

•dre mouvement qui s'excite autour d'eux. Mais

j'ai fait d'autres expériences qui m'ont laiilc in-

certain fi ce n'eft point plutôt à la vue qu'à la

finelTe du tacl, que je dois attribuer ce qu'elles

m'ont fait voir. J'ai obfervé que dès que les

premiers rayons du foleil venoient à donner

fur les vafes pleins d'eau, où je tenois ces in-

fères , leurs mouvemens paroilToient devenir

plus vifs. J'ai cru voir la même chofe lorfqu'a-

près les avoir mis dans l'ombre , je faifois tom-

ber far eux, au moyen d'un miroir, la lumière

du foleil, ou que je venois les obferver à la

chandelle.

.CL3 .
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Si h moindre plaie nous caufe de fî vîVcg

douleurs , quelles ne doivent pas être celles que

relîentent ces Vers lorfqu'oîi les coupe par aior-

ceaux ! Cependant à en juger par ce qui fuit

cette terrible opération, on pencheroit plus vo--

lontiers à la croire moins douloureufe , moins

cruelle pour eux qu'on ne Pimagine d'abords

^^-_,.^ ^^r:l(^ . ^g^:

' OBSERVATION XVII.

4%r mte petite Angtnlïe fortie vivante d'une

portion dHin de ces Fers^

Ma.S comment s'opère la génération dans ces-

Ver s : font-ils vivipares ou ovipares? Voici, à

ce fujet, une obfervation finguliere. Comme je

partageois un de ces Infedes en huit parties,

je vis fort-ir d'une des portions voiluies de la tète

un peu de matière terr-eufe, au milieu de la-

quelle j'apperqus remuer comme un filet blan-

châtre. Je ne doutai point d'abord que ce ne

fût quelque vdiifeau , ou quelque autre partie

analogue du corps de l'animal , qui n'en étant

pas entièrement féparée, en tiroit encore le

principe de fon mouvement. Mais' m'étant. armé

d'une bonne loupe, quelle fut^ma furprîfe de
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voir ce prétendu vailTeau fe changer en iiii:

petit Ver tout feniblabie pour la figure à celui

dans lequel :ii étoit auparavant renfermé! Je

penilù aulîi-tôt à l'élever, & je ne defefpérai

pas d'y réuffir. Pour cet effet je le rais à part dans

un petit vafe plein d'eaia , à laquelle je crus

devoir joindre une pincée de terre. Je ne fus pas

long-temps à recounoitre , par la promptitude

avec laquelle je l'y vis s'enfoncer , que je Pavois

fervi fuivant fon gdut. De temps en temps néan-.

moins il reiTortoit pour nager de côté & d'autre

dans le vafe. On ne pouvoit s'empêcher alors

d'admirer la vivacité de tous les mouvemens : on

croyoit voir une de ces petites Anguilles que le

microfcope fait découvrir dans le vinaigre. A
l'aide de cet inftrument je remarquai que Tes

anneaux étoient plus marqués qu'ils ne le fout

dans les grands Vers de ce genre. J'aurois pu

aifément les compter , (1 ce petit animal eût été

moins vif. J'obferyai encore à l'extrémité de fa

queue comme une ef]3ece de petite houpc de

poiis blanchâtres extrêmement courts , & qui me
parurent avoir quelque reifemblance avec des

nageoires. C'étoit en elfet au moyen des coups

réitérés de fa partie poftérieure contre le liquide ^

& de coups réitères avec une extrême prompti.

tude & en fens oppofés , qu'il nageoit. Un autre

mouvement lui étoit particulier : il c/rauboit fcH\

^4
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corps en manière de cerceau , & iiie redreifoit

enfuite tout à coup. Ce mouvement brufque

analogue à celui des Vers fauteurs qu'on trouve

dans les pois , le portoit quelquefois à plufieurs

lignes , mais fans pourtant lui faire abandonner

Je fond du vafe.

Je le fuivis ainfi pendant plus d'un mois 8c

demi , au bout duquel un accident , que je n'avois

pas prévu , me l'enleva à mon grand regret.

Mais enhn ce que j'avois fouhaité principale-

. ment defavoir, je men étois inftruit au moins

en partie 3 je veux dire , fi ce Ver que j'avais

forcé de venir au jour , par une opération qu'on

peut comparer à l'opération Céfarienne, non-

feulement continueroit de vivre , mais parvien-

droit encore à acquérir plus de longueur. Et

c'efb en effet ce que j'ai vu arriver. Ce Ver,

qui à fa naiflànce n'avoit guère plus d'une li-

gne 3 ou une ligne & demie , en avoit déjà au

moins deux , lorfque j'eus le malheur de le

perdre.

Cette obfervation à laquelle j'étois fî peu

préparé , me porta à examiner avec une nou-

velle attention l'intérieur de ces Vers. Aidé

d'une bonne loupe , je crus bien diftinguer dans

celui des plus grands , de part & d'autre de la

grande artère, de petits Vers pareils à celui
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dont j'ai parle ci-delTus : il me fembloit les voie

s'agiter en différens fens , s'étendre , fe replier.

Mais ayant appelle le microfcope à mon fecours ^

je commenqai à douter que Jce que je voyois

fût réellement ce qu'il fembloit être. Il me pa-

rut que c'étoit plutôt des branches de ces vaif-

feaux dont j'ai parlé ( Obf. I. ) , & qu'on di-

roit être des produc1:ions de la principale artère '^.

[ PL 1. Fîg. V. d ^ d ^ d.~\ Cependant ayant répété

robfcrvation un grand nombre de fois , & les

mêmes apparences de petits Vers vivans s'étant

fait voir de nouveau, je fuis relié dans le doute.

Il ne m'a pas été auffi aifé de fufpendre mou
jugement par rapport au petit Ver en quelHon :

je n'ai pu m'empêcher de le regarder comme
une preuve que l'Elpece , dont je donne ici les

obfervacions eil vivipare, (i) En elfec quelle

C i) J'ai déjà donné (Obf. IL) l'extrait d'une lettre que

JVÏ. de Reaumur m'avoit fait rhoriiiciir de m'écrire le 7 d'Août

2741 , fur la découverte des Animaux qu'on multiplie de

îivjuture : j'en trnnfcrirai ici nnc autre qui fera comme un

fécond Supplément à l'hiftoire que j'ai efquiflée de cette fa-

meufe découverte Obf. ï , & qui fervira en même temps de

confirmation à mes Expériences.

A Paris ce 50 Novembre ij^i.

" La plus étrange , Monfieur , & la plus embarraflfante non-

jj veauté qui fe fnit jamais offerte à ceux qui étudient la

35 Nature, eH; aflfurément la rcproducHon des Animaux par bou-

j, tuies. Mais dès qu'il a été prouvé qu'il y en avoit une cfpece
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conféquence plus naturelle que celle-là? M'ob-

jeclera-t-ou que ce Ver pouvoit avoir été avalé

par celui auquel je coujeciure qu'on doit eii

5, qui pouvoit être multipliée pnr uoe voie fi extraordinnire»

55 on a dû croire que cette efpece n'étoit pas la feule à. laquelle

5, une fi étonnante propriété eut été accordée. Auflî n'héfitais-

3, je point à prédire à l'Académie qu'on la découvriroit bientôt

3, à d'autres Efpeces , & je lui en indiquai quelques-unes que

jj je foupqonnois l'avoir Mais vous aurez été le premier quj

3, m'ayez mis en état de lui juftifier ma prédiftion 5 qui à

55 préfent peut être vérifiée par plus de quinze différentes Ef-

55 pecc^7 d'înfeftes. Je m'étois bien attendu que vous ue vous

3, en tiendriez pas à vos premières expériences fur un Ver,

5., aquatique coupé en deux. Vous m'aviez promis les nouvelles

j, obfervations que vous fourni roient d'autres Vers de la même

5, Efpece , 8z vous l'avez fait par votre Lettre du g de ce.

^5 mois. S'" je n'avoK pas eu a(Tez de preuves de votre attentiori'

35 à ohferver , & de l'exaftitude & de la jnftefle de vos obler^

35 vations , j'en aurois trouvé dans les réfultats que vous

3, m'n"»':'; communiqués, qur ftjnt d^autant plus décififs , que

3, je me f;ns henucoup diverti pendant les vacances à coupes

5, des Ver.5 que je ju2;e être de même Efpece que les vôtres.

3, J'ai et: nne très - grande facilité à avoir de ces Vers: ua

3, fcul trot] qui fe trouvoità- la décharge iVun étang m'en four-^

3, niflbit autant que j'en vouîois. J'ai vu avec bien du conten-

55 tement , que mcjs remarques étoient d'accord avec ies vôtres.

3, lî.m'.^, pavi! fingfilier , comme à vous, que raccroiffement ne

3j fe fit pas to.ujourf; plus vite proportionnellement a la gran-

3, deur des pnrtics que la feilion avoit données. Des moitiés d'un.

33 Ver n'ont pas crû pins vite que des quarts d'un antre Ver.

5, Ces dernières parties m'ont pourtant paru croître plus vite

„ que des huitièmes- ou des dixièmes parties. iVîais il peut- y

3, avoir d.^ns tout cela des variétés; comm.e vous le remarquer,

5, trè---bieu, qui dépendent foit de l'état du Ver qui a été

5, coupé , (oit de diverfes autres cireanièances. Ce qui, m'a paru,,
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attribuer, la naiirance ? Mais dans une telle fiip^

pofition , comment concev^oir qu'il ait pu réiiil.

ter à raclioii de Feftomac r' Et ii l'on dit qu'il

5, le pins ccnftant , c'eft que la partie poftérieiire fe reproduit

^, plus lentemeni- qne les autre«î , &.fnr.toi)t que les premie-

5, res des antérieures. J'ai eu des dix-fcptiemes parties de ce«j

„ Vers , & des vingtièmes partips^ d'un autre, mnis quelques

„ unes feulement, qui ont réuifi , & la reprndînflion de ces

„ trcs-pciites parties a été plus lente que celles des parties

„ plus grandes : il en a péri plufieurs , pendant que je n'ni

5, guère vil périr de huitième ou de quatrième partie. Jaî

„ fait dcffîner nn Ver en grand, avec la famille (Je fjx Vers

5, venus de celui-ci divifé en fix , & cela dans le temps où

„ Tancienne portion eft aifée à diftingwer de celles qv.i ont

55 été nouvellenunt produites.

„ Les bonheurs n'arrivent guère qu'à ceux qui f^vent fe

,5 les procurer. Le filet qui fe montra au bout d'une des fec-

„ tions d'un Ver eut été en pure perte pour quelqu'un moins

5, attentif & m(>ins capable de tirer parti de tout que vous' ne

y, l'êtes î ce fikt |)aroit très -bien prouver que ces Vers foi>t

,, vivipares. Vous me promettez de jolies chofes que le micro^f-

,, cope vous a fait voir pnr rapport à ces filets ou petits <bns

ys l'intérieur dff Ver ; je les lirai avec grand plailir quand vos

,, occupations vous auront permis de me les é>crire.

„ Il me femble que vos Vers croifient plus vite que les

5, miens , il a fallu aux quarts & aux fixiemes parties en-

>, viron cinq femaincs avant que d'avoir acquis la longueur

^, de celui dont ils avoieat été iine portion. Vous pourriez

55 me tirer du doute cpii peut me refter fi votre efpece de

,3 Ver eft réellement ceile fur laquelle j"ai beaucoup opéré,

„ en m'erivoyant un de vos Vers dans ime petite bouteille

5, avec de l'eau & de la vafe , Sic. „
Je m'empreffai a fn^isfa^re aux defirs de M. de Reaumur,

en lui faiihnt parvenir par la Pofte un de mes Vers-, Se

voici ce qu'il m'écrivit à ce l'ujiit en date du 28^ de Février 1-4».

" Je commence, Monfieur, par, vous faire iies rcmerci-
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avoit étc engendré dans Tintérieur du grand ,

de la même manière que le font tant d'Eipeces

d'Infecles dans le corps de divers animaux , je

demanderai comment il a pu vivre pendant un
mois & demi hors de fon lieu naturel ? Com-
ment il n'a point ^paru fc relTentir de ce chan-

gement d'état r' En un mot , je requerrai qu'on

m'explique , fuivant cette ides , tout ce que

j'ai rapporté de ce Ver dans cette Obfervation. (i)

5, mens du Ver ou plutôt des deux Vers que vous m'aves

3, envoyés, car au moyen de la diviiien il en eft devenu

3, deux. Je n'ai que de très-bonnes nouvelles h vous appren-

5, dre de leur fanté. Ils font du même genre que ceux dene

3, j'ai trouvé une fi grande quantité à Re.aumur pendant

35 les vacances, mais je les regarde comme une autieEfpece

3, de ce genre. Leur inclination les porte à fe tenir plus

), fouvent que les autres , en partie hors de terre , leur

3, couieur eft plus jaunâtre, &c. En un mot, je les regarde

3, comme une Ëfpecc à ajouter à celles que je connoiffbis,

35 qui ont la propriété étrange de pouvoir êtiîr multipliés par

35 boutures. Les miens ne fe caîTent pas aulîï volontiers en

35 deux que les vôtres? j'en ai pourtant fouvent trouvé de

35 ceux que je tiiois de la boue, qui venoient d'une divifion ,

35 & auxquels la partie qui avoit été emportée commenqoit

3, à revenir. Je ne m'accoutume point à cette merveille queU

35 que fouvent que je la revoye, &c. „ ( Note ajoutée yar

VAuteur à cette nouvelle Edition ).

. (i) J'ai dit Art. ajo des Cojijîdératicm fur les corps orgiu

nifés , Its raifons qui m'ont porté depuis à croire que je m'é-

tois trempé fur l'origine de la petite Anguille dont il s'assit

dans cette Obfervation , & fur l'origine de celles des Obfer^

valions XVIÎI & XXÎ. Je renvoie le Leâeur à cet Article»

( Note aJQutCe par l'Auteur àcette nouvelle Edition^ _)
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OBSERV ATI ON XVIII.

Sur d'autres petites Anguilles mifes au jour

par des portions de ces Fers.

L: !s faits qu'on ne doit qu'à d'heureux ha-

fards , ne font pas de ceux qu'on peut fe pro-

mettre de revoir fouvent : ils dépendent la plu-

part du concours d'un trop grand nombre de

circonfiances j tel eft celui que je viens de ra-

conter. On ne fera donc point furpris fî je

dis , que quoique j'aie partagé depuis , beau-

coup de ces Vers , & de ceux même dans l'in-

térieur defquels j'avois cru appercevoir d'autres

petits Vers vivans, je ne fuis point encore

parvenu néanmoins à faire fortir mi feul de

ces derniers d'aucune des portions de ceux-là.

Mais j'ai eu des vingt- llxiem es qui ont accou-

ché de femblables Vers , douze à treize jours

après avoir été féparés du tout dont ils faifoient

auparavant partie. Les portions en queftioii

étoient la douzième & la dix-neuvieme du Ver

dont nous avons parlé , ( Obf VIII. ) lequel

avoit été partagé le 3 de Juillet. De ces deux

portions la douzième avoit , lors de cet accou-

chement , achevé de fe completter. Son eftomaç
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Se les inteiliîis ctoient pleins de matières ter-

reufes. i\Iais la dix-iieuvieme ii'avoit encore ni

tète ni queue , elle ne failbit que commencer

à fe reproduire. Cependaiit celle-ci avoit mis

au jour quatre petits , & Pautre feulement un. (i)

J cme flattois de les élever: mais ils ne vècu-

CO Coufultez la Note de i'Obfervation XVH.
On a vu dans la longue Kute (jue j'ai placée dans cette

Obfervation XVII, que M. d^ KtAUMUR avuit d'abord ju^^é

comme moi, "que ces petites Anguilles que j'avois vues fortir

xivantcs des Vers que je coupois par morceaux
,
prouvoient

que ces V^rs étoient "viviparei. Mais dans une Lettre pollé*

Heure datée du g d'Août 174^ , il rne téir.oignoit des doutes

fur ce qu'il avoit cru auparavant certain. " Ces petits Vers,

3, me difoit-il
, qui font fortis des ferlions faites à d'autres

,

35 font-ils réeiiement leurs enfans ? Les avez-votis vus par-

33 venir à la grandeur des mères? Ce que vous m''avez mar-

35 que dits poils que vous avez apperqu de chaque côté m'en

35 fiiit douter , ( confultez î'Obf. XXL ) & je fuis difpofé à

35 foupqonner que ces poils font des jambes, & que ces

35 petits Inieftes fout des MillepieJs. Il y a une forte de

3, Millepieds aquatiques il qui on ne voit point de jambes

35 quand on ne la regarde pns dans des poiitions favorables ; &
3, ces jambes, quand on les voit pour la première fois, ne

35 paroiflent que des poils. Ce font des Infcftes qui étnnt

35 coupés fe reproduifent trèsaifément & dont i'ai fuivi les

35 reproduftions admirables tant des jambes que des parties

35 intérieures. „
Malgré ce que dit M. de Reaumub

,
j'avouerai que j'ai

peine à croire que ces petites Anguilles , dont il s'agit dans

mon ouvrage , foient de vrnis Millepieds : leurs poils font

trop long^s & trop fins pour me paroître propres à s'acquitter

des fondions de jr.mbes. (^Nots ajoutée, par l'Auhuy à ç(Us

Nouvelle Edition, )
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•feut que quelques jours. Peut - être qu'eu les

faifant pafler dans un autre vafe, pour les met-

tre à part , je ne m'y étois pas^ pris aflez dM-

catement.

^f-/- >,^._ig=:_.-^£^g;^i .==Mg^

OBSERVATION XIX.

Qti'07i peut foupqonner que ces Fers fe , 7miU

tiplient par rejettons à la manière des^

Polypes,

c Es fameux Polypes dans lefqueîs M. Trem-
BLEY a découvert tant de merveilles , en of-

frent une qui étoit connue depuis long-temps ^5

mais qu'on n'avoit pas fuivie jufqu'ici comme
elle méritoit de l'être : c'eft la façon extrême-

ment finguliere dont ces Infecles mettent leurs

petits au jour. Un Polype pouiTe hors de fou

corps un jeune Polype , comme une tipe d'ar-

bre pouiTe une branche , comme une branche

poulie un rameau. Je fuis enpore incertain, s'il

n'a pas été accordé à nos Vers de lé multi-

plier d'une faqon il étrange. Voici ce qui m'a

porté à le foupconner.

'^ Lcxoenhock l'avoit remarquée àks 170? , de mène qu'un
Anonyme Auglois, V^y, Us Trunf, Fhil. (our ççits umés.
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Je venois de préfénter au microfcope , le

10 de Juillet , la cinquième portion du Ver

dont j'ai déjà fait mention dai>s l'Obfervation

précédente & dans la huitième , lorfque j'ap-

perciis à l'origine de la partie antérieure nou-

vellement produite , ou fî Ton veut à la bafe

de la tète , précifément dans la ligne du mi-

lieu du dos , une efpece de mamelon ou de

tubercule charnu , de couleur blanchâtre , &
qui formoit avec le corps un angle à-peu-près

droit. Ce mamelon étoit parfaitement immobile

,

&: le microfcope no faifoit rien découvrir ni

fur fon extérieur, ni dans fon intérieur, qui

parut organifé.

Instruit par cette Obfervation de ce que je

devois faire , je ne manquai pas d'examiner ,

de fuite chaque portion. Cinq m'offrirent la
|

même particularité , favoir la quatrième , la fî-

xieme, la feptieme , la neuvième & la ving-

tième ^ toute la différence" que je remarquai fut

que ce mamelon , ou tubercule , étoit plus ou

moins incliné vers l'extrémité antérieure du corps

dans les unes que dans les autres.

Je m'attendois à le voir s'alonger de plus

en plus, & prendre infeniiblement la forme

d'un petit Ver, comme il arrive aux Polypes

naifîàns ;
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naiilans , mais je fus trompé dans mon attente.

Il alla au contredre en diminuant de grandeur

de jour en jour, à mefure que la portion à la-

quelle il appartenoit, acquéroit elie-nième plus

d'accroiifement ,* en forte qu'au bout d'environ

trois femaines, & même plutôt dans quelques

portions , comme dans la cmquieme , il difpa-

rut totalement. Les fucs nourriciers qui dévoient

opérer l'entier développement du Ver naiifant,

auroient-ils été interceptés par la partie voiilne s*

La cliofe paroît n'être pas deftituée de proba-

bilité. (i) Une autre conjeclure que Je prendrai

îa liberté d'hafarder ici : ce mamelon au lieu

d'être un petit Ver encore informe , ne feroit-i!

pomt plutôt une féconde tête venue contre na-

ture ? Si c'étoit là un fait bien avéré ^ il n'au-

roit peut-être rien de fort extraordinaire, quel-

que iinguiier qu'il parut d'ailleurs : car pour-

quoi n'arriveroit-il point dans la reproduction

de nos Infedles de bouture des dérangemens

femblables ou analogues à ceux que nous voyons

arriver fi fréquemment dans îa gen én^tion des

grands animaux, & plus rarement dans celle

(t) Voyez dnns F Article 24g des Corjîd, fur les Corps org.vu

ce que m'écrivoit M, de Reauî^UR, le ii de Novembre 1743

,

fur ces Tubercules , qu'il regardoit, ainfi que moi, comme
de vrais Rejetions eu des Petits qui commençaient à poujfer,

( ^Vûte ajoutée par l'Auteur à cette itouvelk Edition. )

Toyne L K
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des Plante*? Une régularité qui ne fe dcmcît^

tiroit jamais, nie furprendroit au contraire da-a

vantage. Enfin ce mamelon feroit-il une excroifl

lance du genre des Loupes ou des Champignons

qui s'élèvent quelquefois fur les Plaies r' C'eft

une troifieme conjedure qui me paroît moins

probable que les précédentes, (i)

(i) Si ceîle que j'ai prnpofée d'abord fe vérîRoit , l*Efpece

de Ver dont il s'agit multiplieroit de trois faqons , toutes très-

extraordinaires , la première qu'on pourroit appeller par divi-

fion, ou par bouture, ( Oh^ VI. IX. Tab. I. Obf. X. Tab. II.

>Io. III , IV , & Vi ) laquelle en contiendroit une féconde
,

qui eft celle dont j'ai parlé Obf. XVII. & XVIII. La troifieme

s'opéreroit par rejettons, comme on le voit chez les Polypes,

D'où l'on peut juger combien cette Efpece de Ver , fi peis

remarquable par fa figure , mérite néanmoins d'être étudiéoit

( 2^ote ajoutée par FAuteur à aette nouvelle Edition, )
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OBSERVATION XX.

Sur un Fer de VEfpece des premiers , au^

quel an ejl parvenu à donner deiux tètes.

Ojic ce n'ejl pas feuler/ient à la partie anté^

rieure que les Fers de cette Efpece pouffent

des tubercules ; qu'ils en pouffent encore

à la partie pofiérieure.

E N" phyfique , un firnple foupçou ramené à

l'exoénence , donne fouvent naiilance à d'heu-

reufes découvertes , qui éclairciifent la vérité &
étendent nos vues. L'expérience que je vais dé-

crire , nous en fournit un exemple remar-

quable.

Dans le mois de Juin 1743 -> il me tomba

entre les mains un Ver de FEfpece des prcce-

dens , long d'environ deux pouces & demi.

L'ayant mis dans un vafe à part , avec de Peau

& un peu de terre , je fus furpris quelques jours

après de le trouver partagé en trois parties ,

dont Tintermédiaire étoit la plus courte de quel-

ques lignes. Toutes trois avoient commencé à

fe completter , lorfque je remarquai à i'extré-
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mité antérieure de la troifieme un de ces ma-
melons, [PL ï. Fig. XV. i). ] dont j'ai parle

daruS l'obiervation précédente.

Plein de l'idée que ce pouvoit être une fé-

conde tète , que la Nature travaiiloit à pouircr ^

j'attendis pluiieurs jours pourvoir s'il n'achevé-

Toit point de fe développer ; mais remarquant

qu'il demeuroit le même , je tentai de l'amener à

Ion parfait accroilîément par une opération.

Je commenqai par couper la tète qui avoit

achevé de le former , & qui avoit même com-

mencé fous mes yeux à donner entrée aux ali-

mens. Le 19 de Juillet , c'cft-à-dire , quelques

j )urs après l'opération , ayant préfenté le Ver

au microfcope, j'obfervai que la nouvelle tête

avoit pris fon parfait accrollfement , mais que

le 'mamelon , ou tubercule , n'avoit fait aucun

progrès. La raifbn n'en étoit pas difficile à pé-

nétrer 5 & je l'ai déjà indiquée : la tète avoit

attiré à elle les fucs nourriciers qui auroient

dû fe rendre au mamelon. Afin donc de les

déterminer à fe porter en plus grande abon-

dance vers celui-ci, j'en coupai le 25 l'extré-

mité.

Le 6 Août , j'eus le plaifîr de voir que ce mame-

lon étoit devenu une tète ? [ FL L Fi^. XVL B. } à
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qui rien ne paroiiToit manquer , & qui égaloit Tau-

tre en longueur. Le microfcx)pe même n'y faifoit

appercevoir aucune diiférence eiîentieile. (î)

En regardant ramper le "V^er , je crus re^

marquer que les deux tètes n'avoicnt pas une

même volonté i que l'orfque Tune tiroit d'un

côté, l'autre tiroit de l'autre i & qu'ordinaire-

ment celle qui avoit poulie la première , & que

j'appellerai A, l'emportoit fur la plus jeune B.

Comme celle-ci etoit demeurée un peu plus

effilée que A ^ pour tâcher de les rendre plus

égales, je coupai le 17 rextrémité de B.

Le 24 , elle avoit achevé de fe refaire :. on y

voyoit très - diftindement la bouche : mais A
étoit fenfiblement plus longue & plus groife,*

auiïî continuoit-cUe à l'emporter fur B dans h
marche de l'animal.

Je n'étois point encore fatisfait , j'étois hkn

(i) M. Trembley a été bien plus loin fur les Polypes. Il

§ji a fait à Cx & à fept têtes , en- les coupant fuivant le»r lon^

gueur , & en ne pouuant la fectiun que jufques vers Iç

milita tin corps. (Voy. la Préf. du Tom. Vï. des Mém. de

M, d^REAUMUR fur les Inf. p. 55. ) Mais mes Vers ne font

pas à beaucoup près fi traitables. Leur tjiollen.c & k'ur ai^i-ité

ne permettent pas de tenter fur eux de femblables expcrien*

ces. On ne peut ici qu'aider h Nature comme j'ai eflayé de

Is faire.

R %
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parvenu à donner deux têtes à notre Ver,

B^ais je ne m'étois pas afluré que B fût ca-

pable des mêmes fondions efTentielles queA>
& il étoit très - important de s'en convaincre.

Pour cet effet , le même jour 24 Août , je

coupai la tète A , après avoir donné au Ver

le temps de fe vuider.

Pendant les premiers momens qui fuivirent

Topération, j'obfervai qu'il rampoit en s'ai-

daiit de la tête B: mais fa marche av oit quel-

que cliofe de pénible. On voyoït que cette

féconde tète ne le fervoit pas à beaucoup près

ai'iîi bien que celle dont il venoit d'être pri-

vé : fouvent même c'étoit fur le tronçon ào

celle - ci qu'il s'appuyoit.

Le 27 , il n'avoit point encore pris de nour-

riture, fes inteilins étoient fort tranfparens ^l

ce qui prouve que la tête B , ou n'avoit

point encore achevé de fe refaire , ou n'avoit

point de communication avec l'eftomac.

Le 29 , la tête A s'étoit refaite , & le Ver

avoit fes inteftins pleins de terre.

Le 3 t 3 impatient d'amener la tête B à foa

point de perfeétion, je la coupai près de fou

origine.
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Le 3 Septembre , elle avoit déjà atteint

!a moitié de Ton accroiiTement v mais quoi-,

qu'elle continuât de croître les iour^ fuivans ,

elle fut cependant toujours plus petite que

l'autre.

De ces expériences }e conclus qu'il eft très»:

probable que ce mamelon , dont nous recher-

chions '

la nature ( Obf. XIX. ), eft une fe^

conde tète dans l'état de développement. Mais:

a cela eft , comme je le crois , il doit paroî-

tre aiTez fingulier que la Nature ait befoin d©

la main de l'Obiervateur pour conduire fou

ouvrage à {à perfection. Il eft vrai qu'il peut

y avoir des cas où elle fait s'en paifer j &
nous fommes encore trop peu éclairés fur cette

matière pour en raifomier pertineQiment.

Mais , m'objedera - t - on peut - être , les ex=_

périences qui viennent d'être rapportées , loin

d'exclure la première conjedure indiquée ( Obf
XIX ) , ne la favorifent - elles pas plutôt ? Ce

mamelon ne doit - il pas être regardé comme

an Ver naiifant , mais refté enté fur l'autre ?

C'eft l'objedion que M. de Reaumur m'a fait

l'honneur de me propofer , & qu'il eftime fe

confirmer > par les deux volontés différentes que

j'ai cru avoir remarquées dans notre Ver. (i)

(0 Voyez daut VAiticlç 549 des Confia, fur les Çorp

R i
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Je n'ai que deux réponfes à faire à cette

objedion. La première eft prife de la grande

proximité qu'il y a entre ce. mamelon & la:

tête 5 la féconde , qui a plus de poids , efl'

que ce mamelon ne conferve point dans foa

accroifîcment les proportions d'un Ver nailïunc.

Cependant ceg raifons n'ayant pas affez de

force pour balancer dans mon efprit l'autorité

de M. de Reaumur , je fufpendrai mon ju^

gement jufqu'à nouvel examen.

Av l'efte j les deux mamelons ou boutons ^

Tenus aux deux côtés de la tête du Ver de

lu Table IL N®. VL n'étoient fans doute pas

différens de celui dont il s'agit icL S'ils euf-

ient été moins petits ^ j'aurois pu efpérer de

les faire développer par l'opération , mais )e

îa tentai vainement.

Pour tâcher d'en faire naître de femblables^

fur d'autres Vers, 'fen ai coupé plulieurs fur

différentes proportions 5 & j'ai fait à d'autres'

des ptquures & des inciiions en dilférens en-

droits du corps 5 mais fans {uccès. Ce font

4e§ expériences qui demandent apparemment

âr^0s VeMitak de la Lettre de M^ de Reaumur fur ce

îujsî i^
dp IG* i$ Novembre Ï74î* iNote ajoutée par rÂiiieur

k éWj 'rioi4^dy9 Edifiôn, )
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d'être répétées un grand nombre de fois &
d'être beaucoup variées. J'y iiivite les Curieux,

Ce ii'eft pas feulement à la partie antérieure

que nos Vers pouifent des tubercules ou bou-

tons : iis en pouiFent auili à la partie pofté-

rieure. C'ell ce que j'ai obfervé le i ^ Juin

1743 , fiir celui du N^. VI de la Table II,

& ce qui a été caufe que j'ai ditFéré à faire la

onzième opération. Mais le bouton qui avoit

commencé à fe développer , a difparu à mefure

que la queue a pns plus d'accroilfement. Il

étoit placé à environ deux lignes de l'extrémité

poftérieure , vers laquelle il s'inclinoit fenfible-

nient Le 24 Jui'let^ j'ai fait la douzième opé-

ration, la queue avoit une ligne un tiers!, le

corps treize.

Au refte , on doit voir avec furprife que ce

Ver ait déjà vécu plus d'un an dans l'eau pure ^

& s'y foit completté douze fois lans avoir fouf-

fert de diminution dans fa taille , au moins

de diminution bien fenfibîe. Mais je ferai ob-

ferver que quoique j'aie toujours eu l'attention

de couvrir d'un papier fort la taiîe où je le

tenois enfermé , la pouffiere ne laiifoit pas

néanmoins de s'y introduire j ce qui a pu four-

Uij: à linfecte de quoi le faire fublitler.
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OBSERVATION XXL
Obfervations & Expériences fur des -petites

Anguilles , de tEfpece de celles dont il a.

été parlé ci^deffus.

Que ces petites Anguilles fe reproduifent de

^
bouture : à quel point elles fe divifent êf fc

fubdivifent , ^ avec quelle promptitude.

Différences de progrès entre celles qui ont été

partagées en Hiver , & celles qui tonP

été en Eté,

N trouve dans les ruilîeaux de très ^pe-

tites Anguilles blanchâtres , qui relTemblent

beaucoup à celles du vinaigre , foit par la forme

de leur corps , foit par la nature & la viva-

cité de leurs mouveniens. Quoique leur origine

ne me foit pas encore bien connue , je crois

pourtant avoir déjà commencé de l'établir dans,

les Obfervations XVII & XVIII ( i ). J'ajou.

terai ici que fur la fin de Jajivier 1742 , j'en

ai trouvé uiie dixaine de toutes femblables.

dans un vàÏQ où avoienc été élevées les por-

(0 Gonfultez les Notes des Obf. XVÎI & XYîIL
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tions d'un grand Ver de PEfpece des précé-.

dens, conpé en trois parties vers la mi-Juillet

Ï741. (Obf. XÏII. Tiib. IV.) Celles-ci ont vécu

& m'ont oiî'ert quelques faits afiez curieux

,

que je me fuis propofé de raflembler dans cette

Obfervatron. 'Je parlerai d'abord de ceux qui

concernent leur ftrudure.

Elle ne diffère pas .effentiellement de celle

des grands Vers dont j'ai donné la deicription

,

Obf. I. Cependant on y découvre à l'aide du

microfcope deux ou trois particularités qui

pourroient faire douter de ce que nous avons

avancé tcucbant l'origine de cette efpece d'An-

guille. La première de ces particularités , ce font

de longs poils femés ca & là tout le long du

-corps 5 la féconde , ce font deux points noirs en

forme d'yeux , placés de chaque côté de la tète ,

précifément à l'endroit où elle a le plus de dia-

mètre y enfin une troifieme particularité , c'eft

une le canal où font contenus l'eitomac & les

inteftins , m'a paru plus gros à proportion

dans ces petits Vers que dans les grands. Il

ic renfle confidérablement en quelques endroits .»

la circulation du fang n'y eft pas non plus 11

aifée à obferver. Tout ce qu'on voit claire-

ment 5 c'eft qu'à chaque battement de l'artère

k canal des Inteftins paroit fe contracter , à-



26S OBSERVATION f^

peu-près comme fi c'étoit dans ce canal même
que s'opérât la ciixuiation.

L'intérieur de nos peti':es Anguilles offre en-

core une particularité qui mérite d'être remar-

quée, mais qu'on n'obferve que dans quelques^

unes : elle confifte en ce que les principaux

vifceres , au lieu de paroitre exadement conti-^

nus dans toute leur longueur , femblent au con-

traire louifrir dans le milieu du corps une lé-

gère interruption : le point où fe remarqi^e

cette folution apparente de continuité , n'eft

pas le même dans chaque individu. Il eil plus

ou moins éloigné du milieu du corps chez les

uns que chez les autres. Lorfqu'on obferve Pin-

fede au microicope , ce point devient un efpace

tranfparent , où l'on ne découvre rien de diftind ,

tandis quau-deir^s & au-deifous tout eft allez

marqué. On verra plus bas la raifon de ce petirt

phéncmene.

L'EXTREME délicateffe de ces petites Anguif-

les feroît - elle un obftacle à leur muîtiplica«

tien de bouture , ou plutôt ne la favorileroit-^

elle pas ? J'avois d'abord eu. peine à embrui--

fer ce dernier fentiment : cependant en ayant

partagé une en deux , le 28 M?rs 1742 , & le ha-

fard ayant voulu que je la partagealieprccircmciit

dans le point de riiirerruptioii des vifceres-»
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Ï€ lendemain chaque moitié fe terra, & ie pre-

mier Avril, la féconde examinée au microfco-ie

paroiflbit avoir achevé de fe completter. Non-
feulement fa tète étoit bien formée , mais ce

qui eft moins équivoque, cette moitié avoifc

commencé à prendre de la nourriture. L'efto-

niac & les inteltins qui auparavant paroiifoie.it

viiides 5 étoieut remplis de matières terreufes.

Mais voici quelque cliofe de plus fingulier :

ces deux petites Anguilles qui m'étoient pro-

venucs de bouture, je les avois mifes dans le

même vafe de verre avec de l'eau, & feule-

ment autant de terre détrempée qu'en avoit

pu retenir la pointe d'un cure - dent. Le 11

Mai fuivant , au heu de deux Anguilles , j'en

trouvai une quinzaine, dont trois ou quatre

avaient bien cinq à fix lignes de longueur , mais

qui toutes étoient e.^celïîvement menues.

Soupçonnant les inégalités du vafe , ou

quelque petite pierre cachée fous le limon d'a-

voir occafionné cette multiplicatio:i extraordi-

naire , Obf VI 5 je fis palTer le même jour

toutes ces petites Anguilles dans un autre vafe

de verre , dont le fond paroiiîbit très - iilfe

,

& dans lequel je ne mis que de Peau pure. Le

15. JuiU j'en comptai fùixante. Apr^s une fcm-
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fclable expérience , je craindrois de me tromper

fî je décidois ( i ). Qii'il me foit permis néan-

moins de faire remarquer qu'elle ne détruic

pas abiolument ma conjecture. Quelque poli

qu'un rorps comme le verre paroilTe à nos fens »

on ne peut douter que ce ne foit un plan

rabotteux pour nos petits Infeclcs: le microf-

cope noiis en convainc. Mais il y a plus^ j'ai

obfervé bien des fois de nos petites Anguilles

,

dont le corps étendu au fond du vafe paroii-

foit y être fortement retenu par ces petits cro-

chets, dont la partie inférieure des anneaux eft

garnie. ( Obf. I. ) Aillez fouvent j'ai vu le fond &
les parois de mes vafes fe couvrir d'une forte de

tnoiiiirure grifâtre extrêmement courte, mais fort

rude au toucher , & très-adhérente au verre , qui

peut encore contribuer beaucoup à augmenter la

réiiftance que nos petits Vers trouvent à ramper-

A tout cela on nrobjedera peut-être que la

multipUcation que je cherche à expliquer , pour-

roit n'être qu'une multipUcation naturelle , une

multiplication par génération , & non par divi-

(i) Confr.îtez encore l'Article sco des Confulérations Jtir les

corps or^cif'îfés ^ où i'inîiqne une autre conjeclure fur la fingu-

liere multiplication de nos petites Anguilles , & fur les divifions

analogues qui furviennent , quelquefois aux Vers tle la même
claQe, que j'ai nonniiéj? de la prejjiiere Ffpece.'l Obf. I. j.

( Note ajoutée pUr rAuteur à cette îiowvelle Eàitîon, )



SUR LES FERS. a?î

''^on. Je n'ai qu'une réponfe à faire à cette ob-

jedion : je la tirerai de l'égalité de grolïeur que

j'ai toujours cru remarquer entre les petites An-

guilles dont il s'agit , égalité qui ne iauroit , ce

femble , avoir lieu dans l'opinion qu'on m'op-

pofe. Cependant comme la génération de ces

Vers peut fe faire d'une manière fort diiférente

de celles que je connois , je ne déciderai point

là-delTus, & j'attendrai d'être mieux inftruit.

La promptitude & la facilité avec lefqueîles

nos petites Anguilles le reproduifent lorfqu' elles

ont été divifées , font aflurément très-dignes d'at-

tention : en voici un autre trait qui frappera

fiins doute davantage. J'avois partagé récemiment

une de ces Anguilles en quatre portions: le J6,

Juin , fur les trois heures après midi vie Thermo-

mètre de M. de Reaumur étant à feize degrés

au^defTus de la congélation, je fis l'expérience

de ne divifer qu'à demi la dernière de ces por-

tions , en telle forte que les deux moitiés ne fem-

bloient tenir l'une à l'autre que par un fil. Au
bout d'environ trois quarts d'heure je les trouvai

réunies , au point qu'il n'y paroiifoit plus qu'uii

très-léger étranglement , & une petite interrup-

tion dans les vifceres ,
pareille à celle dont j'ai

parlé ci-delTus. Une heure après , rétranglement

a voit totalement difparu i & le lendemain matins
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fur les fix heures , on ne décoiivroit aucune

trace de l'opération. Cette plaie fi profonde qui

avoit intéreiFé les parties les plus nécelTaires k

la vie, s'étoit parfaitement confolidée. Qiie dis-

je , elle ne paroiiîbit pas avoir été faite. Cette

expérience qui feroit toujours très-remarqua-

ble quand elle auroit réullî fur PAnguille entière

,

doit ce me iemble , !e paroitre encore plus dans

une portioji qui n'en étoit que la quatrième

partie. Au refte , nous trouvons ici Porigine de

cette folution apparente de continuité qu'on

cbferve dans l'intérieur ''de quelques-uns de ces

petits Vers.

J'ai tenté la même expérience fur une portion

d'un grand Ver de TEfoece des précédens , lon-

gue d'environ fix à fept lignes , j'ai fait à cette

portion cinq à Cix profondes inciflons : la liqueur

du Thermomètre de M. de Reaumur étoit alors

au-deifus de feize degrés. Au bout de feize heures

on n'y reconnoilToit prefque plus rien : tout s'é-

toit confolidé , réuni. J'ai été attentif à remar-

quer fila circulation du fang ne foufFroit pas de

ces incifions : il m'a paru que là où elles étoient

plus profondes , elle étoit interceptée , finon en

tout , du moins en partie.

Nous avons vu , Obf VIII , à quel point la

chaleur & le froid influent fur la reprodudion &
i'accroiircmcnt
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raccroillement des portions ou boutures, de nos

grands Vers aquatiques : dans la meaie vue j'ai

partagé de nos petites Anguilles en Hiver & ea

Eté. J'ai doniié ci-deiius ie réfukat de Texpé-

ricnce Faite dans la première de ces deux faifon^ :

voici plus en détail celle que j'ai tentée dans

ia féconde.

J'ai donc partagé par le milieu ,^ le 2^. Aoùc

au matin , une de ces petites Anguilles : imrni^

diatement après, chaque moitié s'ell donné les

mouvemens que ces fortes de Vers ont coutu-»

me de fe donner.

Le 27 , ellGs n'avoient pas fait de progrès bien

fenfibles.,

Le 28 , la nouvelle tète de la feconde»moitie

paroiifoit n'être encore qu'à la moitié , ou ciivu

roii 5 de fon accroiiTement.

Le 29 , elle n'avoit pas encore achevé de fe

refaire. Mais à Pégard de la queue de la première

moitié , l'anus y étoit tres-diftinc^.

Le 30 , la tète de la féconde moitié fembloit

s'être refaite : mais les deux points noirs en-

forme d'yeux ne paroitfoient pas encore. Ni
Tune ni l'aiitre n'avoit commencé à prendre àa

la nourriture , ni ne s'étoit terrée.

l'orne L S
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Le 31, toutes deux s'étoient enfoncées dans

la terre, & en avoient leureftomac plein. Les

deux petits points noirs commenqoient à le

montrer à la tète de la féconde *.

On eft fans doute furpris qu'une de nos

petites Anguilles , partagée en Eté , ait employé

à fe complettcr deux jours de plus qu'une autre

partagée en Hiver : en effet la chofe eft remar-

quable. Je ne chercherai pas à en rendre raifon :.

elle peut dépendre de circonftances particulières

qui ne me font pas connues , mais qu'il ne fera

pas difficile d'imaginer dès qu'on fe contentera

de conjedures. J'aurois eu probablement quel-

que chofe de plus certain , ii j'avois pu réitérer

l'expérience comme je me l'étois propofé : mais

jes Anguilles que je confervois à cette fin, ont

toutes péri pour n'avoir pas eu foin de renou-

veiler Peau affez fouvent , car je n'en imagine

pas d'autre caufe. Quoiqu'il en foit , j'ai cru ne

devoir pas fupprimer cette expérience, parce

qu'on y voit mieux que dans l'autre la fuite des

progrès de chaque moitié.

* Le Thermoînetre de M. de Reaumur , de quatorze k

feize degrés

>
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OBSERVATION XXII.

6ïtr des Fers blanchâtres aune autre pf-

pece que les précédens.

Maladies auxquelles les uns & les autres

font fiijets.

p,Armi les différentes Efoeces de Vers lon^'â

Êiis jambes qui habitent les ruilK^aiix , il j en a

plufieurs qui ne lemblent différer les unes des

autres qu'en couleur. J'en connois , par exemple ^

de rougeàtres ou jaunâtres , & de blanchâtres

ou grifatres , dont la forme extérieure , la grof-

feur & la manière de vivre font toutes fembla-.

blés : ils amient également à fe cacher dans la

boue, & à tenir leur partie poftérieure élevée au-

deffus. Enfin c'eft de cette même boue qu'ils

tirent une nourriture qui leur eft commune.

Le 3 Juillet 1741 , j'attrapai un de ces Verg

blanchâtres ou de la féconde Efpece , lequel avoit

bien trois pouces de longueur. Je l'examinai à la

loupe , qui ne me fit rien voir de particuliçr dans

fa ftrudure. Xi paroiffoit monis vif que ceux de

la première Efpece , & il fe tenoit fouvent replié

fur lui-même en manière de peloton,

S :5
^

\
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SvR les 3 heures, je fis rexpérience de le part??^

ger en deux : mais les divers mouvemens qui!

fe donna à cette occafion , furent' caufe que je

ne le coupai pas dans le milieu du corps , comme
je Pavois fouhaité. La partie à laquelle tenoit la

tète fut plus longue que l'autre. Coniîdérant;

ceci une heure après , je me déterminai à coupet

chaque partie en deux autres , en telle forte que

j*eus mon Ver divifé en quatre portions. De ces;

quatre portions la première fut celle qui me parut

le moins fouifrir de l'opération : elle continua

de fiire des efforts pour aller en avant, elle y
réuiîiifoit même en s'aidant de la tète comme
tous ces Vers> mais fa marche étoit pénible*

A regard des trois autres elles ne reftoient pas

abfolument immobiles s elles s'agitoient en divers

fens , fur-tout la quatrième qui après la pre-

mière paroiifoit la plus agile. Lorfque j'expo-

fois au foîeil le vafe où elles étoient renfer-

mées , leurs mouVemens en devenoieiit plus

vifs, elles paroiiioient inquiètes.

Le lendemain , je remarquai au bout anté-

rieur de la quatrième portion , comme une

forte de moifiifure qui fembloit aller infenli-

Kement en augmentant. J'obfervai en même
temps que les anneaux étoient là beaucoup plus

2^iarqués qu'ailleurs , & que ne le font d'ordi-*
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nmc ceux de ces fortes de Vers: ils rétoient

même à un tel point qu'ils fembloient féparés

par des étranglemens. Une altération aulll re-

marquable me fit augurer mal' de cette portion

de même que des autres : je regardai cette

efpece de moifiifure comme une maladie analo-=

gue au fpbacele ou à la gangrené. Cependant la

portion qui en étoit attaquée , ne difcontinuoit

point de me donner des lignes de vie en agi^

tant fa partie poftérieure, & cda jufqu'au f

au matin', que les derniers anneaux furent ré-

duits à rétat des premiers. Alors il ne reftoit

plus de cette portion qu'un petit amas de

chairs fi dliFoutes , Ci altérées qu'il n 'et oit pas

pofuble d'y rien dilHnguer d'organifé. On croyoit

voir une petite touife d'un fin coton , ou

comme j'ai dit, de moifilfure. (i)

(l) Voici ce qne M. de Reaumur m'écrivoit le 21 de

Décembre 1742 , fur cetta finguliere maladie de mes Vers

d'eau douce.

" Il y a long-temps que je vois des Infeftes aquatiques

35 de toutes Efpeces qui périfient dans l'eau , s'y coQvrir de

5, moififfure j mais Vos O'o&rvations proiu^ent que la moi-

^ fiiTure ne croît pas feulement fur ces Infedes après qu'ils

35 font morts
, qu'elle femble tUvT ceux qui vivent. 11 y a

35 pourtant apparence qu'elle ne vient que fur celles de leurs

55 parties qui commencent à fe corrompre. Je l'ai trouvée

y, auffi fur des Vers-dc-tcrre qui ont péri au bout de quei-

i3 qucs jours. „ '( A^ote ajoutée par ÇAuteur à cette ncuv^Ur

EiitMn. )

s \
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Pendant ce temps-là un femblable change--

fnent s'opéroit dans la troiiîenne portion , &
avec les mêmes circbnftances ; & le mènie jour,

tut les huit heures du ntatin , elle ceila de vivre.

La féconde eut le même fort le lendemaiti

mcitin 6 , fur les di^ heures,

J'ESFÉROiS au moins de conférver ki pre-^

niieré portion qui paroilfoit fe porter affez bien.

Je lui donnai un peu de terre , afin qu^elle pirt

y aller prendre de la nourriture. Elle s'y en-

fonça en eifet ; elle fembla même avoir com-

mencé à manger : mais enfin la même maladie

qui avoit emporté les autres, l'atfaqua à fon

tom* i & elle acheva- d'être confumée le 14,

Dans le mois d'Avril 1742 , je tirai jencore

de Peau neuf Vers de la couleur du préccdeilt ,-

mais qui la plupart fembloient être dans le

cas de ceux qui ayant été mutilés ^ ont com-

mencé à reprendre les parties qui leur maii-

quoient : il s'en trouvoit même à qui l'a

queue n'avoit point encore commencé à re-

pouffer. Leur longueur en général étoit d'en-

Vifoh un pouce. Les uns & les autres étoient

tres-vifs ^ & je oomptois bien les conférver

-poM les faire fervir à diveifes expériences.
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Four cet effet je les mis tous dans un même
vafe avec de l'eau & un peu de terre. Le len-

demain matin je fus bien furpris de n'en trou^

ver qu'un feul en vie : les huit autres avoient

été attaqués de cette maladie , que je regarde

comme analogue à la gangrené , qui les avoit

entièrement confumés. Je cherchai une caufe

de cette mortalité: je foupqonnai qu'elle tenoit

peut-être à la trop petite quantité de terre que

j'avois donnée à ces Vers , ou à ce que la

terre que je leur avois donnée n'étoit pas con-

ditionnée comme il convient qu'elle le foit

,

(car celle que je leur avois donnée avoit été

prilé dans une caiffe de Fourmis - lions ). Je

donnai donc à celui qui avoit furvécu de la

boue bien détrempée & en quantité fuffifante :

il s'y enfonça, mais au bout de quelques jours

il fut attaqué de la même maladie que les au.-

tres 5 8c confumé comme eux.

Nos Vers de la première Efpece; nos VsV
d'un brun rougeàtre font auffi iujets à la nm
ladie que je viens de xlécrire , Obf. VI. Pour le

prouver , & c'en eft ici le lieu , je n'ai qu'à

rapporter quelques Obfervations que j'ai eu

occalion de faire là-deifus en 1742,

Le 21 Juillet de cette année, je pris au fond
^

^ 4
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de ce mi il eau , dont j'ai déjà parlé plus d'une

fois , cinq Vers de rEfpece en queftion , &
iongs chacun d'environ un pouce & demi. Ils

mojitroient tous beaucoup de vivacité. Trois

néanmoins n'avoient point de tète, & un feul

commenqoit à la reproduire. Le 2 Août, je re-

miaquai que près des deux tiers d'un de ces

Vers , & environ le tiers d'un autre étoient

devenus blanchâtres , de rougeâtres ou jaunâtres

qu'ils étoient auparavant. Je ne pouvois igno*

rer ce que fignifioit ce changement de couleur,

pour tâcher d'arrêter les progrès du mal , j'eus

recours au remède ufité en pareil cas, je veux

dire , à Wiinpntation. Je retranchai de chaque-

V er la partie infeélée , & je mis celle qui étoit

faine dans de la nouvelle eau. Mais cela n'em-

pêcha pps que celle-ci ne fiit attaquée du même
mal le lendemain. Les autres Vers en furent

de même faifis , & tous furent confumés eiï

Inoins de cinq à fix jours.

Deux autres Vers de la même Efpece , &
des plus grands , que je tenois à delfein dan»

l'eau pure depuis le 24 Juillet , commencèrent

aufîi le 2 Août à être atteints de la même
maladie. J'obiervai qu'ils- avoient qâ & là , fur

les côtés j comme de petites puitules blanchâ-

tres & aflez tranfparentes. Ces puftules ou iné-
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gcilités le voyoient Rir-tout à la tète qui en

paroilibit moins èUfi'ée. Je remarquai encore

qu ils n'étoient plus fi vits qu'auparavant. Sur

cela je me déterminai à mettre Fuu de ces

Vers dans un autre vafe avec de l'eau Se un

peu de terre , & je laifîai Tautre dans Peau

pure. Le 4 au matin, je trouvai celui-ci avec

le quart de fon corps de moins. La partie qui

ijianquoit , dans laquelle étoit comprife la queue

,

avoit été réduite à l'état des Vers dont j'ai

donné l'hiitoire ci-deflus. Pour aider au Ver à

fe remettre , & k réparer la perte qu'il avoit

faite de fa partie poftérieure , je lui donnai un

peu de terre. Le 9 , il avoit commencé à re-

pouifer au bout poftérieur. Le 26, je le trouvai

partagé en deux parties a-peu-pres égaies , 8c

qui n'avoient pas encore commencé à repren-

dre ce qui leur manquoit pour être des Vers

parfaits. Mais elles le devinrent enfuite. La

même chofe arriva à l'autre Ver : je le trouvai

aufîi partagé en deux , le 17. Et le 26 , la fé-

conde moitié rétoit encore en autant de por-

tions prefqu'égales , & qui toutes deux s'étoient

coniplettées.

On fait que les PoiiTons , pour être toujours

au milieu de l'eau - î*e (ont pas exempts de

certaines efpcces de Poux. Des Infcclcs ana-
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logUGS , de couleur blanchâtre , très - vifs 8c

qui portent une petite queue recourbée vers

le ventre > enfin des Infedes dont Feati eft

quelquefois très-peuplée , mais qui font Ci petits

qu'on ne fauroit les découvrir fans le le cours

des verres, m'ont paru en vouloir auiîi à nos

Vers aquatiques qui fe multiplient de bouture.

Très-fouvent il m'eft arrivé d'cxpofer au mi-

crofcope des portions de ces Vers , & dd«

Vers entiers , au corps defquels étoienc atta-

chés bon nombre de ces animalcules J'en ai

vu aulli qui fe tenoient au milieu de cette ef^

pece de moifîifure dont j'ai parlé.

J'AI mis ( Obf VI. & XXI. ) , au nombre

des cauies qui peuvent opérer une divifion de

parties dans nos Vers, les corps doués d^une

ceitaiiie réfiftance , comme font la terre lorf-

qu'elle eft trop compade , ou en trop grande

quantité , de petites pierres , &c. Mais fans

qu'aucune de ces caufes concourût, nous avons

vu de ces Infecles fe partager , les uns en deux'j

les autres en trois ou quatre parties. Les Ta-

bles I. & IL N*. III. nous en ont déjà four-,

ni des exemples. Les Obfervations qu'il nous

îefle à rapporter , nous en fourniront encore

p!uiicurs. I\(3us y verrons que c'eft ce qui ar-

rive quelquefois aux Vers ou aux portions de
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Vers qui ont eu à foutenir de longs jeunes^.

Le rellerrement des Vailieaïix occafîoné par

le manque de nourriture, en eft f is doute une

des principales caufes.

OBSERVATION XXIII.

Ohfervatlons & expérlejices fur les Fers

blauchcitres , ou de h féconde Efpece 5

dont il a été parlé ci-deffus.

Qjte ces Fers peuvent être multipliés de

bouture.

Portion d^un de ces Fers qui , àu lien de re-

produire une tête , a reproduit une queue,

JLj E s Vers blanchâtres des Obfervations

tieiquels j'ai commencé de rendre compte

,

jiiéritoient plus d'être fuivis que je ne Pavois

d'abord penfé : mais la trop prompte mort des

premiers qui m'étoient tombés entre 'es mains ,

île m'avoit pas permis de faire les elfais que

j'ai été en état de faire depuis , & auxquels

je fuis redevable de faits qui par leur fingu-

larité , demandent peut-être que j'entre dans wx^
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détail un peu plus circonftancié que ceux dans

lefquels je fuis entré ju (qu'ici.

Les div*TL:s Obfervations que j'ai faites

pour m'inftruire de la ftrudure intérieure de

ces Vers , [ Pian. IL Fig. L çf? //. ] ne nouî

arrêteront pas beaucoup : il me fuffira de dirj

qu'elle ne paroit diiiérer en rien de celle dès

Vers rougeâtres. Tout ce que j'y ai remar-

qué qu'on ne voit pas auffi bien dans ceux-

ci , parce qu'ils font moins traniparens , ce^

font des efpeces de poches ou facs membra-

îieux , [Fig. VIIL A, A ^ A. ] attachés des

deux côtés de TeftomaG, & qui m'ont. femblé

avoir quelque rapport avec celles qu'on obiér-

ve dans les Sangfues * : mais je n'ai pas aiTca

poulfé mes Obfervations fur ce fujet, pour

avancer quelque chofe de plus précis. Je viens

donc aux expériences que j'ai annoncées.

La première que j'ai tentée , a été de parta-

ger un de ces Vers en deux, ce que j'exécu-

tai le 20 d'Août 1742, fur les neuf heures

du matin.

Le 23 , fur les Çiyi heures du loir , ayant

préfenté l'une & i'-autre moitié au microfcope

* Foycz l'/^nato;iue de la Si-j:gfuc par M. Morand dam h>

jllé'n. 'de rAcadémie Royale des Sciences ^our 17^%
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j'obfervai que la première avoit commencé à

reprendre une queue, mais que la féconde

ir avoit encore fait aucun progrès.

Le 28 au matin, ceile-ci étoit morte: l'au-

tre avoit poulfé une queue d'enviroil une de-

mi-ligne.

L E 29 d'Août , environ fur les dix heures

du matin , je répétai l'expérience faite le 20.

Le 7. Septembre, la première moitié avoid

pris une queue d'environ une demi^ign'e : mais

îa féconde ne faifoit encore que commencer à

pouifer.

Le 13. , ayant offert chaque moitié au mi-

crofcope, je vis avec furprife que la féconde

n'avoit point encore achevé de fe completter;

que ce qui avoit pouifé au bout antérieur n'a-

voit guère que la moitié de la longueur que

la nouvelle tète devoit avoir, tandis que la

nouvelle queue de la première moitié avoit dé->

ja plus d'une ligne.

Le 17. , ayant de nouveau offert au micro f-

€ope la féconde moitié , mon étonnement fut

tout autre. J'obfervai, à ne pouvoir m'y mé-

prendre -y qu'au lieu d'une tète il lui étoit venu

a^ie queue longue d'euyixon une demi -ligne.
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Ce n'étoit point comme on pourroit le foup*

çonner, une tète pluâ eltilce qu'à Tordinaire,

une Riqon , pour ainG dn-e , de tète & de

queue: c'étoit une queue très-bien formée où

r-aïuis étoit très-diftmd [ Plan. IL Fig. V. Q.

n ] , €n un mot , une queue abfoîument telle

que doit Pètre celle de ces fortes de Vers. Et

pour achever de mettre la chofe hors de toute

conteftation; cette partie qui avoit poulie à la

place de la tète, n'étoit capable d'aucun des

rnouveniens qu'on voit faire à celle-ci : elle ne

fe raccourcitfbit ni ne s'alongeoit , elle ne fe

contradoit ni ne fe dilatoit. Le Ver iV'en fai~

ibit aucun ufage ni pour fe nourrir , ni pour

s'aider à ramper -, on le voyoit feulement agi-

ter de temps en temps fa partie antérieure,

la porter à droite & à gauche , mais fans faire

la moindre tentative pour changer de place.

On auroit dit qu'il fentoit fon état : il avoit

l'air 5 pour ainfi dire , embarraifé. Au refte

,

&^ c'eft ce que je ne dois pas négliger de fure

remarquer , le cours du iang n'avoit point

changé de direcl;ion. Il continuoit à fe fau*e

du bout poilérieur au bout antérieur.

Curieux de voir ce qui en réfulteroit, je

partageai, ce même jour, cette moitié en deux,

^ afin d'être plutôt fatisfait, je fus la renf^r-
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mer avec un autre Ver de la même Efpece,

coupé aulîi par le milieu , dans une armoire

placée derrière une cheminée de cuiiîne, & où

la liqueur du Thermomètre de M. de Reau-

MUR fe tenoit ordinairement aux environs de

20. degrés. Mais foit que ce degré de chaleur

fur déjà trop fort pour ces Infcdes , ou foit

qu'il eût été porté encore plus haut dans des

momens où je n'obfervois pas , ce qui eft plus

probable, je les trouvai tous morts le lende-

main , d mon grand regret.

OBSERVATION XXIV.

Suite des Obfervations ^ Expériences fur

les Vers blanchâtres.

Portion dmi de ces Fers qui a reproduit deux

queues.

FRustre dans mon attente par Paccident

imprévu que je viens de rapporter , ma curio-

fité n'en fut , pour ainiî dire , que plus irritée.

Impatient de revoir un fait , qui par fon extrême

fingularité , méritoit fi fort d'être vu une fé-

conde fois, je partageai le 23 Septembre, trois

ds mes Vers blanchâtres en deux, & lui autre
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€11 trois parties , & je les lidiFai tous daiTS

mou cabinet.

Le II. Odobre, la première portion de

chaque Ver avoit poulïé une queue bien for-

mée, où l'anus étoit trs^s - diitincl;, mais qui

n'avoit pas demi - ligne de longueur. La der-

nière portion n'avoit pris au contraire aucun

accroiiiement : mais la portion intermédiaiLe

du. Ver coupé en trois, avjit poulfé une queue

de même longueur ou à- peu- près, que ceiie

de la première , & elle commenqoit aulu à fe

prolonger vers le bout antérieur.

Le 24 , la queue de la première portion de

chacun de nos Vers s'étoit alongée d'environ

demi-ligne. La dernière étoit à-peu-pres dans le

même état que le $ i. Le bout antérieur paroixîoit

feuleme.'it s'être arrondi. A l'égard de la portion

intermédiaire du Ver partagé en trois , elle avoit

reproduit une queue au lieu d'u le tête : cette

queue n'avoit qu'environ la moitié de la longueur

de celle qui avoit pouifé au bout poltédeur.

[PL IL Fig. IV. qq.] Du refte l'une & l'iuitre

fe reifcmbloient parfaitement dans la forme ,

les proportions, la couleur, &.c. Qiie devons-

nous donc penfer maintenant d'un fait il étran-

ge, revu déjà deux fois,'& qu'il m'eft encore

arrivé de revoir depuis,, comme je le dirai ci-

après



SUR LES VERS, 289

-après, & comme je Pavois prévu? Aurions-

îious furpris, pour aiaii dire, la Nature en.

défaut? Seroit-cc ici Uîie de ces productions

ni il firueu les qui s'otirent quelquefois , ibic d'ius

le règne anima! , fbit dans le végétal , & dont

j'ai voulu parler à la fin de FObf XIX. En ad-

mettant avec les Pliiloioplies modernes que ia

reproduction merveill'euie de toutes les partirs

<ie ces Infecl:c3 , fe hiit par une fuite de ger-

mes dn^pofés à deiîein , pourquoi le liafard

aura- 1 -il voulu que dans les Vers dont il

s'agit, ou plus exadement dans une des por-

tions de deux de ces Vers, un germe de queue

ait pouiFé à la place où auroit dû pouller un
germe de tète. ( r ) Mais le haiard n'étant pro--

prement que l'ignorance des caufes dont les ef-

fets nous font connus , quelles font encore une

fois celles qui ont opéré le renverfement d'ordre

qui nous lurprend ? Modérons , s'il eii: poiîible,

notre curioiité à cet égard: il n'eft pas temps

encore de chercher à reiidre raifon de ce phéno-

mène, non plus que de tant d'autres merveilles

que la nouvelle découverte a fait éclorre. Amaf-

fons auparavant plus d'obfervations & d'expc-

(l) Voyez Art. 25c des Confdératio^îs fur les corps organ.

l'extrnit d'une Lettre île M, de Reaumur fur ce fnjet, où il

me donnoit ion jugemeut fur ces reproduclic ;s iîaguiieres*

{ J^ote ajoutée pur l'Auteur à cette noH-velU Er ion ).

jQ-.ne L r
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rieiices ; interrogeons la Nature comme elle

veut Tètre : une connoilla^ice exacle & détail-

lée des eifets nous conduira infenfiblcment à

celle des cauiès (i). Je icprens donc le fil de mes
expériences , & aftn d'être plus clair & plus

précis 5 je défignerai chaque portion par des;

lettres. J'appellerai A B , CD, EF, les moi-

tiés : G li I , les tiers.

Le 27 Novembre 5 les poitions D, F, I

n'avoient fait aucun progrès i B étoit périe

avant le 24 Odlobre ; mais les portions A, C,

E 5 G avoient cru fenfiblement , de même que H.

Ce même jour , je coupai la tète aux portions

A,G. Voy. rObf. XXV.

Lé 19 Décembre, D, F,I, comme le 27
Novembre H, avoient continué à fe prolonger

vers ï'une & l'autre extrémité.

Le premier Février 1743, la queue pofté-

rieure de H avoir une ligne de longueur , l'an-

térieure une demi - ligne. Le cours du fang

n'avoit point changé de diredion.

I comme le 19 Décembre.

(i) Confultez fur ces reprodtîdions anima^'c? le Chap. I

fin Tome II îles Con/ii. fur les corps organ. oîi j'ai tâché d'ap-

proFondir la manière dent elles s'obèrent. ( Note ajoutas ^av

VAuteur à cette 7:ouvelU Edition. )
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Le 6 Avili , H , î , comme le premier Février ,

où à-pcij-près.

Le T(j , C avoit poiiiTé une queue de quitre

a cinq lignes j E avoit péri.

D comme le î9 Décembre, excepté qu'elle

avoir confidérablcmeut dimiinué de sTciudeur.

F avoit commencé de reprendre une queue uu

lieu d'une tète. Le cours du {[mg fuivoïc ia

diredion ordinaire.

Le 28 , je ne pus parvenir à retrouver leg

portions D , H , L Apparemment qu'elles avoicnt

péri d'inanition. Orioiqu'il en foit , c'eft un (uit

bien digne d'être remarqué , que ces portions

aient vécu environ fept mois (ans prendre de

nourriture. Nous avons déjà vu néanmoins

quelque choie de iembiable dans des vingt -fi-

xiemes des Vers de la première £ pece , ObC

VlIL Ce fait n'eft pas de ceux dont les Fliy-

iîciens feront embarraifés à rendre raiioii : les

Ours , les Marmotes , les Loirs i & parmi les

Infectes, les Abeilles, les Fourmis, les Chry-

falides de quantité d'efpeces de Chenilles, c^r-

tams Papillons, &c. apprennent qu'il y a beau-

coup d'anmiaux qui paiïént pluiieurs mo s d^

l'année fans manger: leur graille, ou des lues

analogues , rentrent apparemment dans les voie«

T z
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du flmg, Se lui foiimilTent ainfi de quoi fc re-

nouyelier. Comme ]a traiirpiration de ces ani-

aiiaux eft alors peu abondante, elle n'exige pas

une grande réparation : & nos Vers aquati-

ques 5 qui vivent dans un élément dont le de-

gré de chaleur eil à l'ordinaire , moindre que

celui de l'air extérieur , doivent encore moins

tranfpirer. Ce que cette relToiuxe de la Nature a

néanmoins de plus admirable dans ceux-ci , c'cit

que non-feulement elle fournit à leur entretien

pendant pluiieurs mois , mais encore au déve-

loppement de divers organes.

Le 4 Juin, la portion F s'étoit partagée

d'elle-même par le milieu. La longueur de

chaque moitié n'étoit guère que d'environ une

ligne. Le lo. Juin, elles avoient cefle de vivre.



SUR LES VERS, 293

OBSERVATION XXV.

Expérience fur les Fers de h féconde

Elpece , pour favoir fi en faifant la fec-

tion ailleurs que dans le milieu du corps ,

on m parviendroit pas à faire développer

une tête au lieu d'une queue.

j AI dit dans rObfervatimi précédente : que

le 27 Novembre , iVtvois coupé la tète aux por-

tions A & G. Mon but étoit de tenter ii en

Eiilant la fedion ailleurs que dans le milieu du

corps , je parviendrois à rétablir les choies dans

Tordre naturel, je veux dire, à faire dévelop-

per un'z tète au lieu d'une queue , & c'eft en

effet ce que 'fai vu arriver , comme U paroitra

par cette Obiervation.

Le 19. Décembre , la portion A commençoit

à pouifer vers le bout antérieur. Elle avoir été

tciiue pendant quatre jours dans un Doe^e ,

dont la température étoit de dix à quinze degrés

du Thermomètre de M. de Reaumcii.

L E premier Février , examinée au micro i-

cope, elle paroiiiblt avoir achevé de reprendre
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une tète: mais la tranO^arence de fon cftomac

ce des iiiteiiins indiquoit qu'elle n'avoit pas

encore commencé de manger ^ ce ne fut que

quelque temps après que je les vis remplis de

matières terreufes.

Le 22 de Juin fuivant , je recoupai, poirr

h iecoride fois , la tète à ce Ver y mais je lui

îaifiâi plus de longueur que je ne lui en uvois

laiiré la première fois. -Je détachai avec elle

toute la partie antéiieure ^ c'eft-à-dire , une

portion longue d'une ligne & demie.

Le 8 de Juillet, le corps avoit pouffé au

bout antérieur une queue de deux tiers de ligne.

La plus petite portion avoit aulïl commencé

â en reprendre une : mais toutes deux péri-

rent avant le milieu du mois, celle-ci ayant

Aîtvécu à fautre quelques jours.

J E viens à la portion G : elle avoit aufîî

commencé à fe prolonger vers l'extrémité an-

térieure - le îp. de ! Décembre ; & le premier

Février, elle étoit devenue un Ver à qui rien

ne par'oiiîbit manquer.

L E 28 Avril , je £s l'expérience de la par-

tager m trois parties K L M. Elle avoit alors

Un poucè de loiigueiir.
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L E X 3 Mai , K L avoient pouiTé une queue

d'environ un tiers de ligne : mais L n'avoit

pas encore commencé à fe prolonger du côte

de la tète.

M. n'avoit point fait de progrès.

Le 12 Juin, la queue de K avoit cinq lignes,

L. avoit reproduit une queue à la place

d'une tète. Chaque queue pou voit avoir une

ligne.

M. comme le 13 Ma*.

Le 23 , m s'étoit partagée en deux parties

égales 5 qui ne vécurent que peu de jours.

Le 14 Juillet, les queues de L commeii*

(^oicnt à être attaquées de la gangrené.

T4
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OBSERVATION XXVL
Sur un Ver de la féconde Efpece ,

partags

en deux , '^ aont la féconde moitié ci

reproduit une guette au lieu d^tine tête,-

.ILiE 28 Avril, je partageai la portion C de

rObiervation XXIV , en deux parties égales.

N O. Cette portion avoit douze à treize lignes.

Le i^ Mai, N avoit repris une queue de

demi-ligne, /

O commençoit à poulfer une q.ueue au lieu

d'une tête.

Le 21, O. comme le 13.

Le 12 Juin, la queue de N avoit cinq li-

gnes.

O comme le 2i Mai.

Le 2S Juillet, O avoit celle de vivre fans

avoir fait plus de progrès.

Le 7 Août , N avoit en entier treize lignes.
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P^<^.^^ —^f^.l^' _.. . .. ^^^4 X
•*i

'^•^ - -
- v^

OBSERVATION XXVIL

Sur mi Fer de la féconde EÏ^^cq ^ partage

en quatre ,
pour confinner les Obferva-

tkms précédentes , fur les portions qui

pouffent une queue au lieu dhine tête.

Qite cette Ffpece pouffe aujji des mamelo-is

ou tubercules , qu'on pourroit foupçonncr

des Remettons,

JLi A Nature auroit-elle donc condamné 1rs

portions de nos Vers blanchâtres à dcnienrer

toujotirs privées de tète , ou à ne poutfer que

des queu3S ? Le nombre des Obrervatioiis que

j'ai déjà faites fur ce fujet , <& que je viensi

de rapporter alTez en détail, pourroit donner

lieu de le conjecturer avec une forte de vrai-

femblance. Pour me procurer ^de nouveaux

éclaircilfemens ià-delTus, j'ai encore fait, le 28

Avril, l'expérience de partager un de ces Ve:s

long d'environ un pouce , en quatre parties

P. Q^ R. S.

Le 13 Mai,P avoit commencé à reprend e

une queue, mais~uile étoit contrefaite: le bout



298 OBSERVATIONS^
en étoit arrondi & comme bouclé. On n'y de-

couvroit au microfcope ncii de diitind.

Q_avoit poulie au bout poftérieur une queue
d'environ demi-ligne. L'accroUrement qui s'étoit

fait à l'autre extrémité, n'étoit prefque pas

fenfibie.

R avoit commencé à reproduire deux queues ,

où l'anus étoit très-dicdnd:. Toutes deux étoient |

fort courtes, mais l'antérieure plus que h pof-

téricure,
. j

S étoit péric dès le 3 du mois.

Le 21 , la queue de P étoit à-peu-près dans

le même état que le 13-, mais ' ce que cette

portion olfroit ce jour-là de nouveau , étoient

huit tubercules ou mamelons , qui avoient

poulTé de chaque côté du corps , quatre -à

droite & quatre à gauche, Se qui à la vue
|

iimple, paroiiîbient être des jambes extrême-

ment courtes, (i)

La queue qui étoit venue à l'extrémité pof-

térieure de Q_ avoit une ligne ; celle qui avoit

commencé à fe montrer au bout oppofé j^n'a--

voit pas fait de progrès fenlibies.

(0 Confultez robf. XIX &: XX.
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R étoit a-pcu-près comme le 13.

Le 4 Juin , les niameions de P avoient dif-

paru, Se la queue étoit toujours difforme. L'ef-

tomac 8c les iJiteiHns paroîlloient vuides.

Le 15, la queue de cette portion compofbit

Xiiie mcule (PL IL Fi.^. VIL ;;/. ) de forme fin-

guUere , plus approchante néanmoins de la

fphériqiie que de toute autre , & dont le vo-

lume furpairoit confidérablement celui du corps.

Comme lui, elle étoit garnie tout autour d'ef-

peces de petites épiiies [e e] , ùc on obfervoit

dans fon intérieur les mèrncs mouvemens qu'on

a coutume d'obferver dans la partie poftérieure

de cette forte de V'eis , Obf L Du relte il

n'y paroilfoit pomt d'anus , ni d'ouverture qui

en tint lieu.

La partie poftérieure de Q_s'étoit prolongée

de demi-ligne j l'antérieure étoit demeurée la

même.

R étoit en mauvais état.

Le 185 eîle avoit ceiTé de vivre.

Le 23 , la plus longue queue de Q^ ayant

été attaquée de la gangrené , elle s'étoit entiè-

rement iéparéc du corps.



300 B S E R V A T I N S

Le 4 Juillet, cette poition étoit morte.

P étoit comme le l ^ Juin , ou à-peu-pres.

Le 14 , elle ne donnoit plus aucun Hgne de

vie. Jurques-là néanmoins elle ûvoit paru fe

porter bien. Qiioiqu^elle eut fenfiblement dimi->

nue de grandeur , elle n'avoit rien perdu de fa

vivacité ordm ^lire.

OBSERVATION XXVIIL

Sur un Ver de la féconde Efpece , aiiqtœl

on a coupé trois fois la tête , à différentes^

dijlances de l'extré/?iité , & dont la derniere

a pouffé obliquement à la lovgîienr du CGrp>:,

pOuR me procurer de nouvelles connoif--

iances fur Pétrange fin.gularité qu'oiftent nos.

Vers blanchâtres , ou de la féconde Efpece ; le

7 Août 1743 , je coupai au Ver N , Obfcrv.

XXVI , feulement la tète , fans rien prendre de

la partie antérieure.

Le î6, la nouvelle tète avoit achevé de fe

refaire. On voyoit de la terre dans les, in-

teitiiis.
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Le 21 , je coupai de nouveau la tète à notre

Ter, mais à une ligne & demie de Pextréraité.

Le premier Septembre il paroiiToit avoir achevé

d'en refaire une autre , où on diftinguoit fort

bien la bouche : mais l'extrémité ne s'étoit pas

encore autant alongée qu'elle devoit le faire

par la fuite.

Le 17, ayant mefuré le Ver , je lui trouvai

feulement onze lignes. Ce même jour je lui

coupai la tète pour la troiOeme fois , à une

ligne de fon extrémité.

Le 30 Novembre , il en avoit pouffé une

nouvelle , mais qui étoit fenliblement inclinée

à la longueur du corps ; ce qui eft une fingu-

larité très-digne de remarque (Obf. X. Qiiefl

tion fixieme ), Le Ver avoit alors treize à qua-

torze lignes.
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OBSERV ATI O N XXIX.

Sîtr des P^ers blanchâtres d'une troifieme

Efpece, qrâ périijent lorfipCon le^ canpe

par înorceatix , ou qu'on les mutile.

N,Ou S venons de voir des Vers en qui la

propriété de revenir de bouture ne rcfide que

d'une manière très-imparfdte : j'en ai décoiiVv rt

récemment une nouvelle Efpece , dont pariie

des individus périt lorfqu-on les coupe par

morceaux. Cette Efpece oiirè quelques carafe-

res qui peuvent aider à la diftinguer de ia pre^

miere & de la ieconde. i°. Eile e(t un peu

plus effilée , & fa longueur eft d'environ trois

à quatre pouces. 2^. Elle cft moins vive : rai

lieu de frétiller quand on ia touche , elle fe

replie fur elle-même en manière de peloton ou

de volute. 3°. Elle tient ordinairement fa par-

tie poftérieure hors de la boue , & lui f it

faire des vibrations prefque continuelles. Qiiant

à la couleur, elle n'eft pas la rnème dans tous

les Individus i les uns tirent fur le brun , c^c

n'ont de rougeâtre que l'extrémité de la partie

poftérieure ; les autres font entièrement gnla-

tres ou blanchâtres. Ce font ceux-ci que fai
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Iku de croire être privés de h faculté de fe

reproduire après avoir été partagés. Voici aflTez

en détail les Obfervations qui me paroiiieiit

rétablir. Je donnerai dans la fuivante celles

que j'ai faites fur les Vers de cette Efpece

,

dont la couleur tire fur le brun. (1}

(r) Je l'ai déjà remarqué dans l'Obf. XXIÎ ,• les différentes

Efpeces de Vers longs fans jambes, fur lefquelles j'ai fait ces

Expériences , fe reflcmblent beaucoup par Texiérieiir , & pa-

roifiliit ne différer guère que par la couleur. J'ai pourtant

taché de laifir dans les unes & 4ans les autres des caradteres

plus ciTentiels qu,' j'ai eu foin d'indiquer. Les Vers dont il

s'agit dans ce t« Obf. XXÎX , ne me femblent pas aujourd'hui

appartenir k la même EfpeGe: les uns font grifâtres ou blan-

châtres, & périfietit lorfqu'on les coupe ou qu'on les mutiler

les autres font brunâtres & reproduifent après avoir été par-

tagés. Ces différences remarquables me paroiffent exiger qu'on

faff»^ denx Efpeces de ces Ve.s. Ceux dont la couleur eft

blanchâtre & qui périfTent lorfqu'on les coupe formeront la

froijîeme Efyece. Ceux dont la couleur eft brunâtre , & qui

peuvent être multipliés de bouture , formeront la qiiU'

irieme Ejlsce. Il reftc pourtant à s'afTurer par de nouv^îlles

expériences, ii les Vers que je nomme de la troijïeme Fftfecc

périffent conftamment lorfqu'on les coupe par marcsauX.

( N'oie ajotitéi f>ar l'Auteur à cette tiouvellc Edition. )

m^^



UJOURNAL d'Objhrvation^ Jur deux ncrs l)iancJia-\À

M trcs de la troijkrne Jtjpcœ partar/cs chacun ciM

y
bj yo«rj du

f) 3îois.

Sept.

'J^8
à lî

h. m.

\2^ziur—^TL

E N C I N O.

A. B, C. D. E.

Partagé. Je n'ai pu

Faire toutes les por-

tions parfaitegnent

égales 5 la ibconde

a été la plus courte.

Pendant "Popéra

tion le Ver a mar
que beaucoup de

fenfibilité en fe

pliant & fe repliant

fur lui-même à di-

verfes reprifes , &.

li en a été de même
de chaque portion.

La dernière eil celle

qui a paru fouHrir

ie plus : elle s'eft

beaucoup agitée les

premiers momens.
Enluite toutes font

demeurées immo-
biles , excepté la

première qui a con-

tinué à fe mouvoir.

La température

ce Pair de mon ca-

binet entre i^a i8

RHZ

E N
A.B. ^n

c I N (J

CD. E. u

n
u
fi

w
n

îïXl Tfv
—

T<n
—

^rsT-

1=

Jours



y Jours au
^ Moiu

Sept.

8.

9. à 6.

h. m.

I10. à 7
dh. m.

i^ZIÎÏI

ro^;^f /*

£ iV C l N <l

A. B. C. D. E.

degrés au-delTus de

la Congélation.

Toutes les por-

tions començoient

Tètre attaquées de

a gangrené. A. l'é-

toit au bout pofté-

rieur j C& D aux

deux bouts ; E à

antérieur, & cette

dernière étoïc celle

en qui la gangrené

avoit fait le moins

de progrès. B n'a-

voitnon plus qu'u-

ne de les extrémi-

tés d'attaquée: rr^ais

je ne laurois déter-

miner il c'étoitTan-

téneure ou la pof-

térieure.

A. continuoit d'ê-

tre malade de la

gangrené , qui ce-

pendant n'avoitpas

fait plus de pro

grès. Bétoit guérie,

je avoit perdu une
TTiT (T'i}) (nr 12 îi_rsînzr^înrsaorija:^

V



E N
A. A.

Jours dît

3 Mois,

Sept.

lO.

:^r>—Triv-rr.Tr

/

II eut.

6 kjm.

4h. f.

h. f.

CINQ.
C. D. E.

de fes extrémités

qui s'étoit détachée

d'elle-même du rcf-

te du corps, en for-

te que la gangrené
ne tenoit plus qu'a

l'extrémité oppo
fée. D n'étoit de

même attaquée

qu'à un bout , au
poftérieur E fe

portoit bien.

Le Then de ii

16 d.

Aavoicencoreun
léger étranglement

m bout poll'érieur.

i

B D E fe portoient

bien. Mais C étoit

prefqu'à moitié

confumée.

J'ai été fûrpris de

trouver B entière-

ment confumée, C
n'avoit plus qu'un

tiers du corps de

fain.

Cette dernière ne

f]
Ivivoit plus.

iniizîïiiizKiErzsnEriî ^
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urs an

Mois.

j Sept.

^ II.

12 entre

7&8ni.

EN Ci N
A.B.C.D.E.

(','
I

LeTher. de I2

i 13 à.

1

^li Centre

A.B.QaE. p

Partagé. Ce Ver
n'a pas témoigîié

moins de fenfibiii-

té que l'autre, &î^

s'eft donné les mè
mes raouvemens. H
La qu atrie nie por-

tion a été la plus

courte. Immédia-i

temenc après l ope-is

ration la premierer

eft demeurée par-h

taitement mimobi-!^

le, & étendue au^

fond de La talTer

comme dans uni;

état de léthargie.

Les autres fe font

repliées à diiféren-

tes reprifes : m:ris!s

aucune n'eu jailéep

en avant.

A. idem. D avoit| A. commençoit ày
ie tiers du corpsietre attaquée de laj^

gangrené, Efepor-|ç;angrer!€ aj boutlj

toit bien. ipcftéricur. B avoitj^

V z
k3nii3î iLZZJiyiizjj^M:'-^^:
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J Jours du
J jJIois.

;J
Sept.

^îV. eut

J7<-^ 8 m

i6. eut

7&8m

17 H 7
d h. m.

18. à 7
h. m.

E N C IN
A. B. C. D. E.

Le TJierm. de 12

à I 5 degrés.

A. idem. Due vi-

voit plus que dans

un tiei's de foji

corps. E. bien.

Le Tlierm. id.

A: idem. D. ce qui

lui reiloit de liiin

avoit environ deux

lig. E bien.

Le Tlier. à 14 d.

A. idem. D con-

lumce en entier.

Tout fou corps s'é-

toit couvert d'une

efpcce de moiiii-

mn

A.B. CD. E. p

auiîî une de fes

W

ment afFedce. C fc^

portoit bien. D!

ivoit un îeeer

étranglement i .....

bout. E et it plusc

d'à moitié confu-f

méc. La gangrcneg

avoit commencé
par le bout pofté-

ricur.

A : la gangrène

continue à Faire du

progrès. B C D E|

a-pcu-près commc';

ie IV

A E étoient en-|-

tiércment conlii-jj;

mées. B CD bien.f^

y

H
B C bien. D ,^

prefque entierc-jj

ment gangrenée,
p^

isÈ^zsrzinizniiiz zkszzkil HIL
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14
Joun il

Jlois.

Sept.

18.

23.

M

30.

Odob.
2.

use:;

A. R. C. D. E.

(ure dont chaque

[il et formoit com-

me autant de

rayons. £ bien.

A idem. E avoit

le bout antérieur

{angreaé depuis

deux à trois jours.

A ii\. E continue

à fe bien porter.

A idem. E entiè-

rement confumée.

A : rétrangïement

ivoit difparu
^Xi TTl « r^ rj; jr^'^^^

E M c I iV OJ^

A. B. c, D.E.

B confumée en

entier. C bien.

C idem.

C , il s'étoit fait

vers le nailicu du

corps un etranglc-p

ment fi profondis

que les deux moi-r

tiés en lefquellcsfc

cette portion ibm-j^

bloit être diviléck

ne tenoient l'une à|^

l'autre que par un^f,

fil très -délié. La
plus longue étoit;;

gangrenée en par-L

tie.

C:lcs deux moitiés'-

s'étoient fe parées
'f

V 3



i^r^snrznnrioirTTir" n^irrir il
U Jours du

U Mois.

ri

y Odob.
8.

9.

ÏO.

»

y

£ iV C I N ^
A. B. C. D. E.

£' iV C I N Q:k
A.B. CD. E. ^

La plus courte

A : fort mal.

A. entièrement

coniumée.

Le Therm. de-

puis le 17 Sept, de

dix à douze de

erés.

étoit morte. L'au-.

tre étoit très-mal.c

Celle-ci étoit con-

iiimée en entier.

iJiEZzsiirzgîrrgiirngSEiig::^^ an (iiczgina
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Non -SEULEMENT nos Vers blanchâtres de

îa troifienie Efpece pérllfent lorfqu'ils ont été

partagés , mais il en arrive de même à ceux

auxquels on a coupé la tète. C'eft ce que j'ai

obfervé fur quatre de ces Vers que j'avois

retirés en cet état du fond d'un folTé. Dans

Fefpace de trois à quatre jours ils ont tous été

confumés.

J'ai fait une femblable obfervation fur un
pareil Ver long d'environ un pouce & demi à

deux pouces , & qui avoit perdu la tète & la

queue. L'ayant mis dans un vafe à part , j'ai

remarqué un moment après , que le bout pof-

térieur commenqoit d'être infeclé de la gan-

grené ', j'ai coupé aulîi-tôt jufqu'au vif ,. & ce

qui ell digne d'attention , en moins d'un demi-

quart d'heure la gangrené s'eft de nouveau dé-

clarée à cette extrémité.

Au refte, le Ver dont }'ai parlé au commen-

cement de l'Obfervation XXlï, étoit fans doute

de même Efpece que ceux - ci , quoique j'aie

paru le confondre avec les Vers blanchâtres de

l'Obfervation XXIII & fuiv.

V 4
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OBSERVATION XXX.

$tir des Vers brunâtres tfune qimtrienie Ef-^

peç'e ^ lefquels reviennent de bouture.

f^:iiizsïE:-.zïi:iE:riî^iïzziî izzzk^il—^ \l.j±iiiz3M,

UjOUKN^L d' Obfcjvatiom fur deux Vers hrunàtrcsk

PI de la quatrième Efpece partagés , Vun en deux , t3

y /'autre en cinq parties.

U-7 ————
^ —— MwH Jours \iu

\\ Sept.

y
ri
12. em

y8&9h.
Mm.
I

!=

se:

^ iV D ^ U" X
A. B.

Partagé. Ce Ver
aiîifi que celui par-

tagé en cinq par-

ties , fe font donné
pendant & après

ropération,les mê-
mes mouvemens
que les Vers de

'Obf. précédente.

A, B. bien.

EK CINQ,
A.B.C.D.E.

Partagé. La der-^]

niere portion a été J
un peu pkis lon-M

gue que les autres.!^

h



y Jours Au

P Jlois.

!

'

44 Sept.

^Ii^. eut.

]2i6. eut.

J7
à 8 11-

îjh. m.

118. à 7
4h. m.

23.

E aV DEUX.
A. B.

30.

A. B. idem.

A. B. idem.

A. recommence
reprendre une

queue B. idem.

A continue de

roître. B idem.

B idem.

A avoir pouffé

une queue de deux

tiers de ligne. B
étoit entièrement

confumée-

A avoit repris une

|ueue longue d'en-

viron une demi-

Hgne. B D idem.^

C , il ne lui reltoiti

plus de liiin qu'un

quart de Ton corps.j^

nai-rïm
EN C î M fl. '4

A. B. C. D E. H
w

AB CD bien. Ep
commenqoit à ètrels

attaquée de la gan-p

grene à

antérieure

'extrémité'd

A B C D idem. E|:

avoit près des trois

quarts de Ton corpsS

gangrenés.

ABCDidem. EF
entièrement con-

fumée.

A B C D idem.

A B idem. C gan-

grenée à un bout

D montroit un pe-g

tit étranglement à|

chaque extrémité.^

n



4 Jours du

Jlois.

Odob.

9.

12.

15.

EN DEUX
A. B.

EN C I N ^
A. B. C. D. Ë. h

A continue à

poufTer. B D idem.

C. confumée.

B avoit commen-
cé de poulîër à un
bout. D idem.

D commence à re-

prendre une queue,p

B avoit trois àg

quatre étrangle

mens au bout op-k

poféàceluiquis'é-r

.

toit prolongé.D id.ls..

n

H fi
u- >) u^) -Tr >) a Ti

—
n; T)—

r

r^) awLi^ >> —rnnM
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En voilà .ilfez pour prouver que ces Vers

brunâtres reviennent de bouture : la couleur

blanche ou blanchâtre des autres feroic-eiie en

eux un figne de foibleire ou de maladie ? Car

je n'ai rien remarqué ni dans leur extérieur,

ni dans leur façon de vivre , qui puiife Faire

préfumer qu'ils foient d'une autre forte, (i)

OBSERVATION XXXI.

Sur une cinquième Espèce de Ver long , ^am
jambes , qUon peut nominer Faux-millepié,

Oiie cette Espèce Je multiplie de bouture.

L \ clalTe dos V^ers longs fans jambes qui

habitent les ruilTeaux , en comprend beaucoup

d'efpeces , qui , fuivant la remarque de M. de

Reaumur *, ne différent entr' elles que par de

fort légères variétés. J'en ai découvert une

néanmoins , qui m'a offert des particularités

propres à la diftinguer. Je vais tâcher de la

faire connoître.

Elle eft longue de feize à dix-huit lignes.

Sa couleur eft un blanc fiLe. Les anneaux dont

(t) Confiiltez la Note qui eft à la fin de l'Obf. XXIX,
* Além. pour rHijl. des Inf. Tome VI ^ Fréf. p. 57.
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fon corps eft compofé , font beaucoup pîiis

nip.rqués que ne le font ceux des Vers que j'ai

le plus fuivis. Les Elpcces d'épines , ou de:

crochets, qui en garniifent la partie inférieure,

font auiiî plus gros & plus longs. A la vue

fimpie on les prendroit pour de véritables

jambes, & l'Infecte pour une (brte de Millepié.

Nous lui donnerons auiîi le nom de Faux-^

millepié.

Sa peau , qui a de la confiftance , eft comme
chagrinée. Elle eft fi opaque , qu'elle cache ab-

folumcnt les parties fituées au-deifous. Sa taille

eft plus arrondie , & va plus en grolîiiTant vers

la partie antérieure , ia tète paroit mieux ter-

minée s les deux élévations dont j'ai parlé ,

Obf I, y font plus fenfibles : elle peut être

entièrement retirée fous le premier anneau, &
difparoitre am(î totalement , prédfément comme
ii on i'avoit coupée 3 ce qui n'arrive pas à un
tel point à celle des autres Vers que j'ai le

plus obfervés j enfin il n'a point cette vivacité

qu'on admire dans ces Vers , fes mouvemens
font au contraire fort lents. Quand on le tou-

che il le replie fur lui-même , comme font en

pareil cas certaines Chenilles.

Le premier Ver de cette Efpece qui me fois

tombé entre les mains 3 avoit été pris Iz %Z
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Avril T742 , dans le même ruilTeau d'où ?.Voient

^té tires ceux qui ont £iit le fujet des Obfer^

vations précédentes. Sa longueur étoit d'envi-

ron un pouce & demi. A quelque diftance de

la tète , il avoit une efpece de collier , formé

d'une pe;m d'un blanc afîez vif, de la largeur

d'une ligne. On en voit quelquefois de iera-

blables aux Vers de terre. Il paroilfoit avoir

perdu fa queue , & commencé à en reprendra

une nouvelle qui n'avoit pas encore plus d'une

ligne.

Je jettai dans le vafe où je l'avais mis , une
certaine quantité de boue bien détrem^pée :

quelquefois il s y enfoncoit en partie , mais le

plus fouvent il demeuroit fur la furface. EnfiR.

au bout de quelques jours , il commença à être

attaqué de cette maladie que je regarde comme
analogue à la gangrené. La partie poftérieure

fut la première où elle fe déclara , elle gagna

en fuite fucceflivement jufqu'au collier. Ce Ver
fembloit être alors compofé d'une fuite de

petits grains ronds femblables à ceux d'un

chapelet.

La propriété de fe reproduire après avoir

été coupé par morceaux , a-t-elle été accordée

à notre Faux-viillepié t" On juge ^^fément que je

n'ai pas manqué de tenter les expériences qui
'
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pouvoient m'en inftruirc : mais la rareté de cette

efpece de Ver a été caiife que je n'ai pu faire à

cet égard tout ce que j'aurois fouhaité. J'en ai

cependant partagé en deux & en trois parties.

La première a été la feule que j'aie vu parve-

nir à fe completter. Le temps qu'elle y a em-

ployé a été beaucoup plus long que celui qu'em-

ploient ordinairement les portions des deux pre-

mières Efpeces de Vers dont j'ai parlé. On en

jugera par ce qui iuiL

Le 2S Août 1742, je partageai tranfverfa-

Jement par le milieu du corps' un Faux-millepié ^

un peu moins long & moins gros que celui

dont il s'eft agi au commencement de cette

Obfervation.

Le 29 , il m'arriva de partager accidentelle-

ment en deux la ieconde moitié. Le 31 au ma-
tVA , la portion intermédiaire étoit morte.

Le 1 2 Oclobre , la première portion paroif-

foit avoir achevé de fe completter , mais la der-

nière n'avoit point repris, & quelque temps

après elle refta fans vie.

Le 26 Mai 1743 , j'ai partagé par le milieu

un autie FiUix-^Hi/kpié.

Au commencement de Juin la féconde moitié
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a^7oit péri : & le 6" Août , la première avoit poulTé

une queue qui ifavoit pas encore trois lignes

de longueur.

Au refte j'ai obfervé que les portions de cette

Efpece de Ver ne montrent point autant de fen-

llbiiité dans l'inftant de Topération , qu'en mon-

trent celles des autres efpeces que j'uii le plus

fuivies. J'en ai vu qui ne le donnoient alors

prefqu'aucun mouvement.

OBSERVATION XXXII.

Sur une petite Efpece de Fers fans janu %

bes qui Je logent dans des tuyaux faits

de boue.

Que cette Efpece ejl dit nombre de celles

qui ont la propriété de fe repj^oduire après

avoir été coupées pftr morceaux.

L k Mer fi riche en productions naturelles ,

nourrit plufieurs Efpeces de Vers longs , dé-

pourvus de jambes , qui fe font des fourreaux

de matière cruftacée ou pierreufe , dans lef-

quels ils habitent fans changer de place , &i que
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les Naturalises ont nommé Vers à tv.yctu , en

Latin Vernies tnbidati. L'eau douce a aufîi fes

Vers à tuyaux [ PL IL Fi^. IX. ] J'ai cru pou-

voir donner ce nom à des Vers blanchâtres f^)rt

déliés , qui fe tiennent dans la boue des raif-

féaux , & qui de cette même boue fe font des

tuyaux analogues à ceux des Vers de Mer. Ce

font des Lifedcs extrêmement communs. Peur

en avoir des milliers il fttffit de remplir , en

partie, de boue un poudrier , ou quelqu'autre

vafe que ce foit , & de verier deiîus un peu

d'eau. Si au bout d'un jour ou deux on vient

oblerver , on jouira d'un petit fpeclacle dont

j'ai joui plufieurs fois avec plaifir : on verra la

furface du limon couverte d'ujie infinité de

^petits tuyaux , les uns droits , les autres plus

ou moins inclinés , de chacun defquels on ap-

percevra fortir un Ver long de plufieurs lignes

,

& plus délié qu'un fil , dont l'agitation con-

tinuelle en tout fens paroitra imiter celle d'une

corde arrêtée par une de fes extrémités au fond

du ballin d'une fontaine. Mais (1 au milieu

de ce fpedacle amufant , on frappe contre le

poudrier , on verra tous ces petits Vers ren-

trer dans leur tuyau plus promptement qu'un

Limaçon dans fa coquille.

La manière dont ces Infectes conftruif:nt

leurs
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leurs fourreaux , n'a rien de fort remarquable

,

à ce qu'il ra'a paru. J'avois d'abord penfé que

tout fe réduifoit , à. cet égards à une forte de

g'iu , ou de fuc yifqueux , qui tranfpiroit de

leur corps , & qui lioit enfembie les molécules

du limon qui l'environnoit immédiatement , ou

contre lefquels il venoit à s'appliquer : mais il

m'a femblé depuis qu'il favent filer -, au moins

ai-je cru appercevoir quelques fils qu'ils avoient

tendus dans une petite bouteille. Je ne décide-

rai pas cependant là-de il us 3 parce que j'ai fait

d'autres obfervations que je rapporterai plus

bas qui rendent la chofe fort incertaine.

Au refte , c'eft la partie poftérieure du Ver

qui fort hors du tuyau , & qui s'agite con-.

tinuellement en divers fens : l'antérieure de*

meure toujours cachée dans la boue.

J'en ai obfervé plufieurs au microfcope : leur

ftjudture m'a paru La mènie que celle des pe-

tites Anguilles dont j'ai parlé ( Obf XXI ).

J'iù leulement rem.arqué que les poils qui font

fur ies côtés, font moins longs dans ceux-là

que dans celles-ci; on a peine aies appercevoir

fur la plupart.

Mais ce qui doit le plus intérelfer notre eu-

rîniité préfentement , eft de favoir fi nos Vers

Tome L - X .
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à tuyaux font de ceux qui ayant été mis eit

pièces , revivent , pour ainfi dire , dans chacune

de leurs portions.

Pour m'en inftruire j'ai fait les expériences

fuivantes.

Le IS Août 1743 , entre fix à fept heures

du matin , j'ai partagé trois de ces Vers , longs

de cinq à Cix lignes i le premier en deux par-

ties A , B 3 le fécond en trois C , D , E j le troi-

fieme en quatre F , G , H , I.

Le 17 , j'ai préfenté au microfcope chaque

portion.

A n'avoit point encore repouiTé au bout pof-

térieur , mais B avoit commencé à le faire : je

n'ai pu difcerner fi c'étoit une tète ou une

queue qui paroilfoit. Il eft remarquable que B

ait repris avant A. C'eft le contraire de tout ce

que j'ai obfervé fur les A^ers blanchâtres ou de

la féconde Efpece. ( Obf XXII. )

C dans le même état que A.

D s'étoit prolongée à l'une & à l'autre des

extrémités : à la poftérieure fe difcernoit une

queue , mais l'antérieure ne montroit rien en-

core qui put faire décider que ce fût une tète
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qui commençât à s'y former. E comme B.

F avoit repris une queue où l'anus étoit

^ifible. G avoit auilî poufle une queue au bout

poftérieur , mais elle avoit des étranglemens

à l'antérieur. H comme C I paroilîbit avoir com-

mencé à reprendre une tète.

Le 19 , a à-peu-près comme le 17 , B m'a

paru avoir repris une tète. Je n'ai pu cepen-

dant y découvrir de bouche ; & l'eflomac & les

inteftins étoient vuides. Cette portion s'étoit

conftruit un fourreau de terre , aullilong qu'elle-

même ; & que j'ai été obligé d'ouvrir pour l'en

tirer & l'obferver au microicope.

C avoit difparu. D fembloit avoir repris

deux queues , mais dont on ne pou voit bien

diftinguer l'anus. Elle s'étoit fait comme B , uii

fourreau. E avoit continué de pouiîer vers le

"bout antérieur , fans qu'il m'ait été poffible de

difcerner l'efpece de la nouvelle partie. Elle s'é-

toit conilruit aulîi un fourreau.

F avoit continué de fe prolonger vers le bout

poftérieur. Le prolongement ou la nouvelle

queue pouvoit avoir un tiers de ligne. Elle étoit

renfermée comme les autres dans un fourreau.

G avoit une queue auffi longue que F. La tèto

X s
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ne fe diftiiignoit point encore nettenaent. Ses

inteftins étoient vuides. Elle ne s'étoit point

conftruit de fourreau ; mais elle s'étoit logée

au milieu d'une molécule de terre. H comme G.

I à-peu-près comme H , eu égard à la tète.

Le 26 ^ a comme auparavant. B avoit enfin

ackevé de fe oompletter. La tète paroifloit au

microicope bien formée ; m.iis , ce qui eft plus

décifif dans de (î petites portions,, fon eilomac

& fes inteftins étoient pleins de terre. Il n'y a

donc guère lieu de douter que le tuyau qu'elle

s'étoit fait le 1,9 , ne l'eût été de la manière que

je Pavois d'abord imaginé , Se que j'ai indiquée

?.u commencement de cette Obfervation , puif-

qu'alors elle n'avoit point encore achevé de fe

compietter. J'en ai une autre preuve : c'eft que

dans tous les fourreaux que j'ai défaits , je

n'ai jamais apperqu le moindre fil. La terre

m'en a toujours paru liée avec une eipece de

glu ou de colle peu tenace.

Le 29 , D , E , montrotent qu'elles avoient

•aclievé de reprendre ce qui leur manquoit pour

être des Vers complets : la tête paroiifoit au

Bîicrofcope telle qu'elle devoit être. Celle de E
[ FI. IL Fig. XL t. ] fembloit fe divifer en deux

[ 3 e. ] près de fon extrémité ; ni l'une ni l'au-
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tre n'avoit cependant pris encore de nour-

riture.

F avoit une queue de demie à deux:-tiers de

ligne. G s'étoit complettée y fa queue étoit lon-

gue d'environ deux-tiers de ligne. La tête étoit

plus courte, ce qui fe remarquoit aufîî dans

toutes les autres portions. H comme G. Elle

s'étoit fait un fourreau. I avoit difparu.

En voilà aflez , je penfe , pour prouver que

nos Vers a tuyaux font de ceux qui fe re-

produifent de bouture , & pour donner une.

idée des principales circonftances qui accom-

pagnent chez eux cette reproduction. J'aurois

pu donner une plus loiigue fuite d'expérien-

ces fur ces Vers , s'il ctoit auffi aife de les iui-

vre , qu'il l'eft de fuivre ceux dont il a été

queftion dans les Obfervations précédentes. Mais

outre qu'ils font fort petits & extrêmement

délicats , nous avons vu que les portions dans

lelquelles on les partage , fe lon.t un fourreau

ainfi que les Vers entiers. Pour les obferver au

microfcope , 8c déterminer la quantité de leur

accroiilément , c'cft une néceilité de les en faire

fortir , ce qui ne s'exécute jamais que diffict-

iement, & aux rifques de bleifer le petit ani-

mal. J'ai fouvent paffé plufieurs heures à at-

tendre qu'une de ces portions fefCit tirée d'elle»

X 3.
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même de fou fourreau , que j'avois raccourci

autant qu'il pouvoit l'être fans la toucher. H

y plus encore ; j'ai obfervc qu'elles ne fe tien-

nent pas conftamment dans le même tuyaux-

niais qu'elles 8'en conftruifent fucceiïivement

piuileurs. Or comme tous ces tuyaux fe reffem-

tjlent à l'extérieur , il faut les examiner tous

avec une égale attention , pour découvrir celui

qui eft habité. Et i\ dans la vue de lever ccs^

obftacles, on tient ces portions dans l'eau pure ,-

on ne pourra avoir de preuves bien décifives-

qu'elles fe feront complettées , parce que ces

preuves fe tirent des nourritures folides que

Fiufedle prend alors. Je ne laiiferai pas néan-

moins 5 malgré toutes ces difficultés , de repren-

dre ces expériences dans un autre temps.

OBSERVATION XXXI IL

Sur une fixieme Efpece de Fer long , fans

jambes , d'un rouge brun , laquelle fe mttU

tiplie mffi de bouture.

IL me fefte à parler d'une autre Efpece de

Ver long aquatique , fur laquelle j'ai commencé

de faire des^ elTais, & qui fe rapproche plus

A
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des Vers de terre , que celles dont il s'eft agi jul'-,

qu'ici. Elle cft beaucoup plus grolTe que ces

dernières fans être plus longue -, fon corps

conferve jufques fort près des extrémités un

diamètre allez égal j les anneaux en font très-

marqués , précifément comme le font ceux des.

Vers de terre. La tête ne fe termine pas autant

en pointe , ou par une pointe auiîl fine à pro-

portion que celle des Vers des Obfervations I ,

XXII & XXIX. Sa couleur eft un rouge brun.

Elle fe tient volontiers dans la boue, (i)

Ce fut le 14 de Juillet 1741 , que je trou-

vai les premiers Vers de cette Eipece , & les

feuls que j'aie encore vus. J'en pris trois , en-

Ci ) J'ai nommé cette Efp.ece la Jixieme ^ parce que je ne

nie's pas thns !e même g-?nre le? pelites /lagnilles de l'ObL XXI
ni les petits Vers à Tuyau de robf. XXll : ces deux petites

Efi-cces de Vers me paroiffewt appartenir à dos gsnres dif-

férons. Il feroit bien difficile de defigiier par des noms pro-

prts , & qui ne fuflent pas abfolument arbitraires , les fix

Efpeces dont je parle ici ^ au muins ne l'ai-je -^-as tenté. Je

me fuis donc borné à les défigner par les caratHicres qui m'ont

psrii les pluj frappans , & les plus propres à les faire eonnoître.

Je ferai encore remarquer j que je ne prétends pas, que les

fi\ Efpeces dont il eft ici qneftion appartiennent toutes au

nîêiue Genre. On peut facilement former piiifieurs Genres de

c- s fortes de Ver*; lon^s : par exemple : le Faux-millepé de

rObf. XXXI formeroit un Genre particulier , & le Ver à\m \

i'oui^e brun de cette Obf. XXXlîï en formeroit un autre.

( A'c/f*? ujoutéci pur CAtiienr à cet.c n'^uvdle\Eiiition,^

X 4
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tre lefquels je ne remarquai pas de difFérencc

feniible.

Le même jour j'en coupai un en deux , tranf-

verfalement j mais les mouvemens qu'il fe donna

furent caui'e que la première moitié fut plus

longue que l'autre de quelques lignes. Celle-là

m'échappa au bout de quelques jours. Le g

Août , la i'econde n'avoir pouiTé que foiblement :

on n'appercevoit au bout antérieur qu'une

pointe blanchâtre de la groffeur de celle d'une

épingle y la queue s'étoit auffi un peu alongée ^

le prolongement qui fe terminoit en pointe ?

étoit de même , blanchâtre.

Pendant le refte du mois^ & une partie du

futvant , cette moitié ne fit que peu de progrès :

la tête grôlîît feulement davantage , & la queue

fe prolongea de plus d'une ligne. Mais je n'ob-

ftrvai point que cette portion 6t aucune fonc-^

tion animale qui donnât à connoitre qu'elle

s'étoit complettée. Elle ne fit pas même de ten-

t.iïive pour percer le Hmon. Elle fe tenoit à la

iurface , ordinairement repliée fur elle même ,

fans fe donner beaucoup de mouvement. Enfin

le 6 Septembre elle mourut.

%0
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OBSERVATION XXXIV.

Seconde Expérience fur les Fers fans jambes-

de la fixieme Efpece.

LE I <; Juillet de la même année , entre fix &
fept heures du niittin , je fis cette féconde ex«

périence. Je partageai les deux autres Vers de

refpece du précédent, Tun en trois, & l'autre

en quatre portions. La première & la dernière

de chaque Ver , furent celles qui fe montrè-

rent les plus vives après l'opération. Les autres

demeurèrent étendues fans mouvement : mais

lorfque je venois à les toucher du bout d'un

cure - dent , elles y répondoient auffi par de pe-

tites fecouifes de tout leur corps. Je vis peu

de temps après une de ces portions aller en

avant , en s'appuyant conftamment fur le même
bout, qui étoit fans doute l'antérieur.

Le 1 6 avant midi , j'obfervai à une des ex-

trémités de la féconde portion du Ver divifé

eri trois , un renflement , une efpece de bour-

let^ qui fembloit annoncer la fortie prochaine

d'une nouvelle tète ou d'une nouvelle queue, car

je ne pus bien m'alfurer fi cette extrémité écoit
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rantérieure ou la poftérieure. Cependant je ne

vis rien paroître les jours fuivans. Le bourlet

lui-même difparut au bout de quelque temps.

Au commencement d'Août, il ne reftoit plus

en vie que la première & la féconde portion

du Ver coupé en trois. Le 8 r ayant examiîié

celle-ci ?^^c plus d'attention que je n'avois

£iit les jours précédens , je remarquai qu'elle

avoit commencé à reprendre une tête & une

queue. Ces parties avoient à peine la groifeur

d'une ponite d'épingle. L'autre portion s'étoit

auiîi tant foit peu prolongée vers Pextémité

poftérieure ; mais l'accroiireinent qui s'y écoifc

fait , étoit moindre que celui de la féconde

portion.

Sur la fin du mois , la première celÏÏi de vivre.

Le 12 Septembre, la féconde eut le même
fort. Elle n'avoit fait que de foibles progrès >

ia tète & la queue s'étoient feulement un peu

alon gé es , & avoient acquis plus de grolfeur.

Cette portion fe tenoit repliée comme celle

dont j'ai parlé dans l'Obfervation XXXIL
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OBSERVATION XXXV,

Tentatives fur les Vers de terre , ë? ce

qui m a réfulté.

!s qu'on s'eft une fois convaincu qu'il y
a une Erpece de Ver d'eau douce, à qui- la

propriété de pouvoir être multiplié , pour ainîi

dire de bouture , a été accordée , c'en eft aiTez

pour qu'on foit fondé à conjecturer qu'elle Pa été

auffi à plufieurs autres , foit aquatiques , foit ter-

reftres. Entre ces derniers , ceux qui méritoient

le plus d'être mis à l'épreuve , & fur lelquels

on devoit fouhaiter davantage de la voir réuf-

lîr , étoient les Vers de terre. Outre qu'fis font

de très-gros Infedes , en comparaifon des Vers

d'eau douce qui leur relfemblent pour l'exté-

rieur 5 ils font encore hermaphrodites , c'eft-à-

dire , que chaque individu a les deux fexes à

la fois, fans néanmoins qu'il pu'ife fe féconder

Jai-nième. Cette fingularité préparoit à des dé-

couvertes très-curieufss. Je ne manquai donc

pas de partager plufieurs Vers de terre , en

même temps que je tentois de femblables expé-

riences fur mes Vers aquatiques. Depuis je les

ai reprifes avec un nouveau foin ; mais ne les
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ayant pas encore aflez pouifées pour avoir quel-

que chofe de pofitif fur leur reproduction , je

me contenterai de donner ici l'explication de

quelques Figures qui repréfentent différentes

portions de ces Vers dans l'état de végétation.

Les Fig. XIÏ , XIII , XIV , XV , XVI , de la

Planche II, ainfi que les quatre de la Flanche

fuivante , font celles des portions de Vers par-

tagées le 27 Juillet 1743 , & reprékntées de

grandeur naturelle.

La Fig. XïI , montre la première moitié

d'un de ces Vers qui a poulie, le 15 Août y

une queue extrêmement déliée , g , & qui femble

ètte un petit Ver qui fort de l'extrémité du
grand. Sa couleur eft plus claire que celle du

corps , & les anneaux en font très-ferrés les

uns près des autres. J'ai très-bien vu dans cette

queue la circulation du fang : comme il eft

rouge 5 ce qui n'eft pas ordinaire chez les In-

feétes 5 il eft plus aifé de le fuivre dans fou

cours 5 le vaiilcau dans lequel il eft contenu

,

m'a paru fe dilater fur une plus grande partie

de fon étendue que ne le fait la grande artère

de mes Vers d'eau douce. J'ai cru voir de plus

dans cette queue nouvellement formée les ou-

vertures ou Jiigmates qui fervent à la refpira-
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ration , & qui m'ont paru être au nombre ^de

tîeux pour chaque anneau.

La Fig. XIII , rnontre le Ver de la Figure

précédente , obfervé environ un mois & demi

après l'opération , & dont la queue , ^ , a déjà

prefque atteint la grolTeur qu'elle doit avoir,

y -5 endroit où la nouvelle queue s'unit au tronc.

La Fig. XIV ^ repréfente la féconde moitié

de ce Ver, laquelle n'a pas fait de progrés, c^

Petite corne mouife qui fe voit à l'endroit où

la fedion a été faite.

La Fig. XV, eu celle de la portion intermé-

diaire d'un Ver partagé en trois , laquelle s'é-

toit prolongée le 8 àe Septembre , aux deux

extrémités, t , Le prolongement antérieur , ^ ^ le

poftérieur.

La Fig. XVI , repréfente la portion de Ii

Figure précédente , comme elle paroifîbit le 23

Novembre, a , La partie antérieure nouvellemc-nt

reproduite : ^ , la poftérieure qui a été auifi re-

produite.

PLANCHE II L

La Fig. I , fait voir de grandeur naturelle

lin Ver de terre , auquel j'ai coupé la tète

le Z7 Juillet, & qui a commencé à fe complet-
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ter le 20 Septembre, a , Efpece de pointe moiiOe

qui eil: le germe de la tête , dans l'état de dé-

veloppement.

La Fig. II , eft celle de la partie antérieure

clu même Ver , delîinée le 2 Odobre. a , La nou-

velle tête.

La Fig. III , eft cette même partie anté-

rieure , obfervée le 23 Novembre, a, La tète

qui contmue à fe développer.

La Fig. ÏV, montre l'accroilTement du Ver

le 14 Décembre. «^ La tète , laquelle n'a pas en-

core achevé de fe refaire,

O^ peut juger par ce peu d'Obfervations

,

de la manière dont les Vers de terre fe repro-

duifent : la nouvelle partie eft d'abord très-

effilée , elle groffit enfuite peu-à-peu , comme
nous le voyons dans la végétation des Plantes :

mais le temps qu'elle emploie à fe développer,

eft bien plus long que celui qu'emploient les

portions de mes Vers aquatiques. Il eft appa-

remment proportionné à la groifeur de fin-

fede.

Mais s'il faut beaucoup de temps au^' Ver.<;
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-de terre pour fe conipietter , la Nature fembie

les en avoir dédommagés , en les mettant en

état de fupporter de très-longs jeîmes. J'en ai

eu une moitié , c'étoit celle de la queue , qui a

vécu plus de neuf mois fans reprendre de tète

,

Se par conféquent fans avoir pu prendre au-

cune nourriture ,
qui néanmoins avoit encore

confervé beaucoup de fa première vigueur. Il

€ft vrai qu'elle étoit prefque toujours immobile

,

repliée lur elle - même j mais dès que je la

mettois fur ma main , elle fe donnoit de

grands mouvemejis. Elle s'enfonqoit fous terre

,

à - peu - près comme Tauroit fait un Ver

entier.

Au refte , un des meilleurs moyens d'élever

les boutures des Vers de terre , eft de les

mettre dans des talfes femblables à celle de la

Figure XIX , ( Planche I) ou dans des poudriers

remplis à moitié d'une terre humide & un peu

gralfe , fur la furface de laquelle on appliquera

une épaiife couche de coton qu'on aura foin de

tenir humedé j & pour qu'il ne touche pas

le Ver , on creufera un peu la terre dans le

milieu: on y formera comme une efpece de

nid. En£n on aura attention de la remuer

,

ou changer de temps en temps , afin d'em-
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pécher qu'elle ne fe durciiFe (r).

(i) J'avois commnniqué à M. de Reaumur mes pre-

mières tentatives fur les Vers de terre. Il en avoit fait de

îon côté, & fe propofoit d'en publier les de'tails dans le dernier

Volume de fes Mémoires fur les Itjlâes i mais la mort l'ayant

prévenu , je crois obliger le public en lui faifant part des petits

détails que ce grand Naturalifte m'avoit communiqués fur la

reproduftion de ces Vers , en réponfe à me» Lettres. Voici

«lonc l'extrait de deux des fiennes fur ce fujet intéreflant ;

î'une dn 28 de Février 1742, l'autre du 8 d'Août de la même:

année,

" J'ai eu des Vers de terre ilont les têtes étoieut aiTez bien

55 refaites; mais dont les uns font péris par trop de fécherefie,

5, les autres par trop d'humidité ,
'& d'autres par le froid.

3, Pour la reproduLlîon de la partie poftérieure , elle fe fait

35 avec une toxite autre facilité. J'en ai de ceux à qui elle

5, avoit été emportée auprès des dernières parties de la çéiié-

55 ration , & d'autres entre ces parties ,
qui font des Vers à

5, qui rien ne manque actuellement.

Dans fa Lettre du % d'Août, M. de Reaumur s'exprimoit

ainli. " J'ai eu des Vers de terre parfaits 5 mais ce n'a été

35 qu'au bout de plus de trois mois , & de ceux qui ont été

5, divifés en deux. Au bout de ce temps j'ai eu des parties

5, poftérieures à qui il étoit revenu une tête qui faifoit fes

3j fondions 9 le Ver me l'a prouvé en rejettant dans ma main,

j, par l'anus , des grains <l'excrémens. Ces grains étoient

5, même joliment mouiés. C'étoient *ie petits cylindres qui

3, avoient des canelures tranfverfales. J'ai fait mes expérien-

^ ces fur trois Efpeces de Vers de terre différentes. Mais il

3, en périt beaucoup. De cinquante parties poftérieures , il ne

35 m'en efr quelquefois venu à bien que trois à quatre. Ces

3, Vers pour fe reproduire demandent à être foignés , &
3, fouvent ils font mangés tout vivans par d'*autres Vers

„ blancs & très-petits
, qui les attaquent alors avec avantage „.

{ 2iote ajpttée far l'Auteur à cette nouvelle Edition. )

EXPLICATION



337

:e :x: :jp jl x c .a^:" x o w
des figures

Bs lapremière Partie , concernant les Pucerons,

.k;^^^.(^^.4!Xt.m^ .

PLANCHE PREMIERE.

JL OUTES les Figures de cette Planche , ainfî

que les quinze premières de la Planche II -, ont

été prifes du troifieme Tome des Mémoires de

M. de Reaumur iur les Iniecies.

La Figure I efi: celle dune branche de

Sureau , dont la tige eft toute couverte de

Pucerons en p q r. Depuis p j ufqu'en q^ les

Pucerons fo'^.t des plus petits , ce font des Pu-

cerons naiiians , ou des Pucerons encore jeunes.

Depuis q jalqu'en r , il y a de plus gros Puce-

rons , des mères qui accouchent , ou qui près

d'accoueher , font polees fur un lit de petits.

La Fig. II repréfente une petite branche

•de Poirier., dont deux des feuilles ad, f h i,

onr été roulées par les Pucerons i|Ui la font

Tome L Y
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établis fur leur deifous. Les grains qu'on voit

eu i 5 font de ces ïnfecles.

La Fig. IîI montre une galle d'Orme ea

veffie -:, u^ îi^ u^ cette galle : p , o , r , ouverture

qu'on lui a faite pour mettre une partie de fcS

cavité a découvert.

La Fîg. IV repré fente un Puceron non-

ailé du Rofier , groifi au microfcope , & vu par^

deiîus & de côté : i, fa trompe dans la pofitioii

où il la tient lorfqu'il fuce le fuc d'une feuille.

c ^ c :, les deux cornes creufcs , ou les deux

tuyaux qu'il porte fur fa partie poftérieure. a a

les antennes.

La Fig. V eft celle d'un Puceron ailé du

Rofier , groffi au microfcope. On y voit que

fes quatre ailes font appliquées les unes con-

tre les autres , fur le corps entre les deux

cornes , & perpendiculaires au plan de pofition.

Une des deux cornes eft ici à découvert , &
Tautre eft apperçue au-travers des ailes. ^, cfpe-

ce de queue qu'ont aufîî des Pucerons non-ailés.

La Fïg. VI eft celle d'un Puceron du

Hêtre , groih à la loupe , & couvert de fou

coton, c , c , deux efpeces de cornes faites par

les deux parties , dans lefquelles la niaife cotoi;?.
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ricufe ic partage nnturellement. t , le bout où

cfi: la tète du Puceron.

La Fig. Vîî montre au naturel un de ces

gros Pucerons qui f^i tiennent fous rccorce (*•>

-clans les crevaiîes des Chênes. /, la trompe qui

après avoir paifc finis le ventre de i'Inied,^ .

lui forme une erpece de queue.

La Fîg. VIIÎ repréfente le Puceron de la

Figure précédente , vu par-delfus & groffi au

microfcope. a ^ a ^ fes antennes ^ i , i/, i , fes

jambes ^ t ^ o ^ p , fa trompe comnofée de trois

parties ou tuyaux ; ^ , r , les rebords circulaires.

La Fig. ÎX eft celle d'un Faux-Puceron

du Bu''S , grolFi à la loupe , & qui a au derr^'ere

une efpece de Vermi-cel.i de matière tranJpa-

rente que l'înfede rend par Tan us ; celle de

diiférens Faux-Pucerons eft diiférevnme'nt con*

tournée ; n ^ s ^ ces cfpeces de Vermicelli.

La Fig. X repréfente on ^rand 'e Mouche-

ron dans lequel le Fluix- Puceron du Buis fe

transforme. /, fa trompe: a, b , fes aile?.

La Fig. Xî montre une portion de feuille

de Figuier , fur laquelle de Faux-Puceron^; ,

p^p^ &c. fc font appliqués,

Y Z
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La Fig. XII repréfente en grand , & vu

]>»ir-deiriis , un Faux-Puceron du Figuier, e,^ 5

les fourreaux des ailes 5 en a ^ eft fa tète.

La Fig. XIII tait voir en grand , par-

deillis & de cote , rinfecle aile dans lequel le

Faux-Puceron du Figuier fe nictamorphofe.

P L A N C M E I L

La Figure I fait voir un Ver mangeur

de Pucerons placé fur un morceau de branche

de Sureau , couvert en partie de ces petits In-

iecics ; u ^ ce Ver qui fe faiflt d'un Puceron.

f r> p ^ p ^ les Pucerons , r , marque une place

vuide , où le Ver a mangé les Pucerons qui

y étoient ci-devant.

La Fig. II repréiente en grand le Ver de

la Figure précédente ; i" , j , organes poftérieurs

de la refpiration , qu'il tient aduellement pref-

que couchés. , un des ftigmates antérieurs.

p 5 un Puceron que ce Ver fuce.

La Fig. IIÎ eil celle de la Mouche , dans

laquelle le Ver des Fig. I & II fe métamorphofe.

La Fig. IV repréfente un petit Lion de

Pucerons du premJer Genre , vu au naturel»

c Q 3 fes cornes ^ aa
., efpece d'antennes.
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La Fig. V eft celle d'un Lion de Pucerons

in fécond Genre, de grandeur naturelle.

La Fig. VI montre la Bemoifelle , dans

laquelle les petits Lions fe métamorphofent.

La Fig.. VII repréfente au naturel un de

ces petits Lions du troiiieme Genre , quife cou-

vrent des peaux des Pucerons qu'ils ont lucés.

La Fig. VIIÏ montre ce petit Lion groiîî

à la loupe
, / , }\ fa couverture.

La Fig. IX fait voir un bout de branche

de Prunier , fur lequel des Mouches du Lion

des Pucerons ont attaché leurs œufs 5 i , , ?// , ,

divers petits tas , ou plutôt dilFéiens bouquets,

de ces œuis.

La Fig. X repréf: r: te le petit Infede nommé

le Barbet blanc des Pucerons , dans fa gran-

deur naturelle.

La Fig. XI îe repréfente groiîi à la loupe.

La Fig. XII eft celle d'un Ver mangeur

de Pucerons , qui fe transforme en Scarabé hc-

mifpliérique. Ce Ver eil; repreienté ici de gran-

deur naturelle

La Fig. XIII montre au naturelle le Scarabé

Y 3
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liéraifpîicriqiie , dans lequel [g traiisibrme h
Zvlaiige-Puceroii de la Figure précédente.

La Fig. XIV montre en çraiid un Puvccron

niere non-ailée du Poirier , qui met un petit

au jour, c , c ^ les petites cornes, q , eipece

de petite queue, n , le Puceron naiilant.

La Fig. XV eft celle du Puceron de la

Figure précédente , dontPaccouchement eft plus

avancé. Le petit eft prelqu'entiererncnt forti du

corps de fa mère , il montre & étend fes fix

jambes , i , ; ,
^'

, i , / , i.

La Fig. XVI repréfente un pot de terre ,.

tel que ceux ou on met des fleurs.

La Fig. XVlî eft celle d'une bouteille de

verre , deftinée à être miib dans le pot de la

Figure précédente.

La Fig. XVIII repréfente le pot de la

Figure XVI , dans lequel à été mife la bouteille

qui eft couverte jufqucs près du goulot par

là terre dont le pot a été rempli. Au-delius du

goulot de cette bouteille s'éicve une petite tige

qui porte des feuilles , fur une defquelles un
Puceron naiifant a été poie.

La Fig. XIX a de plus que la Fig. XVIII
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un vafe ou poudrier de verre fous lequel font

renfermées les feuilles qui doivent fournir des

fujs nourriciers au Puceron condamné à vivre

dans une parfaite folitude. Les bords du pou-

drier font exactement appliqués contre la terre

,

& en font couverts.

La. Fig. XX eft celle d'un poudrier de verre

à moitié plein d'eau.

La Fig. XXI q^i un difque de carton ,

percé dans fon mi!ieu d'un trou , lequel va

être pofé fjr le poudrier de la Figure XX.

La Fig. XXII montre ce poudrier couvert

de fon carton , c, par le trou duquel pafTe uwq

tige de Plantain , dont l'épi eft renfermé dans-

un autre poudrier de verre , dont l'ouverture

s applique exactement iur le carton , c,

La Fig. XXIIÎ reprélentc au naturel les

accroilTcmens. jôurnaii-^rs d'un Puceron du Fufaiii

renfermé à fa naiifance.

0\

Y 4
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DES FIGURES*,,
De la féconde partie, concernant les P^ers-

d'eau douce.

^^Cl(S^^^:

PLANCHE P R E M i E H E.

L Figures I. II. III. ÎV. reprérenteiit de

grand- iir naturelle ( i ) diiléreas Vers io'igs

aquatiques d'un brim roiigeatre i ou de la pre^

miere Efpece , iî',.îa tête,, ^, la queuç. De a eu

h , eft cet aiîèmbîage d'anneaux de longueur

déterminée, qui pouilè à la fuite de la. tète,

(k qu'on peut regarder comme !a partie anté-

rieure du Ver. On la diilingue airément du

corps- par fa couleur qui eft plus foible. De
(; en d, eft la partie portérieure , dont la lon-

gueur varie en duréreiis Vers v les uiis fayaut

plus îoiigue;, les autres plus courte, fuivaat

* Le 1?^5leiîr eft prié de parc-cmrir ces explications.

(l) Ou à-peu-près ; cr.r ces Figures reprcTcntent le Ver im

peu plus i;taiKl que le nstiirei. ( Note ajoutée pur l'Auteur à

cette ncuvdl-; Edition.)
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qii'i's ont ctc partagés depuis plus ou moins de

teins , ou fuivaiit qu'ils ont fait plus ou nioi)is

de progrès. Sa couleur demeure toujours plus

..foibie que celle de la partie antérieure. Dans

les Vers qui' font reités entiers, cette diltin-

dlion de partie antérieure & de partie pofté-

riearc cil plus difficile ou plus arbitraire :

m.iis il eil rare de trouver des Vers dans cet

é^it. eee^ grains d'excrémens qui paroiiTent

comme dos taches noires au travers de la

peau.

• La Fig. V. eft celle d'un de ces Vers

vu au microfcope , & du côté an dos. A

,

la tète, qui va en s'élargirlant jufqu'en a ir^

ou fant deux petites élévations qu'on diroit

.devoir être la place des yeux i b fendroit où.

elt la bouche. Elle ne paroît ici que comme
une petite tache brune , parce que le Ver la

tient fermée. C C C , &c. la grande artère ;

D D D, &c. le canal où font contenus i'ePto-

niac & les inteifirisj c c c^ &c. efpeces de cro-

chjts ou d'épines qui tiennent lieu de jambes

au Ver, & qu'on ne voit guère que lorfqu'ou

regarde d'un certain fens. Quelquefois elles pa-

roiiienc doubles , d'autrefois triples & quadru-

ples, d d d , (Sec. petits vaiiîeaux qui fembient

être des produdions de la grande artère 3 <Sc
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qui ont l'air de petits Vers vivans, fi plufieurs

n'en foiit réellement. A chaque battement de

Partcrc ils font retirés en arrière : j'ai vu des

Vers où ils étiolent plus diftiiidls, & dans lel-

qucls ou eji remarquait d'un bout à l'autre du

corps. E, l'anus. ///, &c. molécules terreiifes

contenues dans les mtclliJiS, & dont l'Infed^

va fe vuider. Les grandes taches brunes qu'on

"voit dans le milieu du corps , & qui fembleiic

dues au renMement du canal des inteftins, ap-

partiennent à la peau. Il y a des Vers dont

elles occupent une beaucoup plus grande éten-

due. Dans les, uns elles font plus claires , dans

les autres plus foncées : cela dépend de l'étit

de l'Infecle. Quand il tombe malade, elles s'ef-

facent, elles blanchilTent. Dans ceux qui oit

eu à foutenir de longs jeûnes , elles fe rem-

brunilTent au contraire davantage.

Les Fig. VI , VII , VIII & IX ont toutes

été deffinées au microfcope. Elles fervent à faire

voir les diverfes formes fous lefquelles fe mon-

tre la bouche de notre Ver lorfqu'eiie s'ouvre.

La Fig. VI repréfente la partie antérieure

vue par-deiï\is. g IcAcremité de la tète, h Ei^

pece de veiiîe qui paroit s'élever au-delfus cIj

la bouche i fornicc yii exaomioir : c''ciï dans
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une pareille circonftance que j'ai vu fouveut

rinlede avaler des bulles d'air qui fe rangeoieiit

à la file dans i'œfophage.

La Fi g. VII montre la partie antérieure

vue par-de.ious. û la, bouche en forme d'en-

ton noir.

La FiG. VIIÏ mo'itre la partie antérieure

de côtés /, efpcce de trompe ou de langue,

qui fort de la bouche , & qu'on diroit être

l'embouchure de Pœfophage , le pharinx qui eft

porté cn-dchors.

La Fig. IX eft encore celle de la partie

antérieure vue de cuté ; m , la bouche en ma-

nière d'échancrurc.

Les Fig. X , XI , XîI , XIII & XIV re-

préfentent l'anus fous divers points de vue , <Sc

grolli au micro icope.

Dans les Fig. X il paroît ouvert pour don-

ner paifage aux excrémens. L'ouverture n eft,

comme on voit , oblongue &; taillée dans la

peau du dos.

Dans les Fig. XI & XII , Pouverture cil

prtfque circulaire.

Dans la Fig. XIII , l'anus ne paroit encore
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que fous h Forme d'une échancrure p. On le

voit aulfi dans des portions dont la queue ne

£ut que commencer à pouifer.

Dans la Fig. XIV , il ne fe diftingue que

par un trait brun q.

La Fig. XV montre vue à la loupe, la de •-

nicre portion d'un Ver de TEipece des préic-

dcns , partagé en trois parties , laquelle après

avoir repris comme à l'ordinaire une tète A ,

commence à en pouiTer une féconde B à côte.

La Fig. XVI eft celle de la partie anté-

rieure de ce A^er , un peu plus groirie que dans^

la Figure précédente. A, la tète venjie la pre~

miere ,• B , la féconde tète. On peut remarquer

que -cette féconde tète eft un peu ditierente de

l'autre.

La Fig. XVTI montre , obfervée au microf-

cope , la partie antérieure d'u!i autre Ver de la

première Efpece ', ^ t , efpeces de mamelons qui

ont poulfé aux deux côtés de la tète.

La Fig. XVIII eft pour donner une idée

des accroiiîcmer.s d'un huiticrne , depuis le i r

Septembre , j(iur de l'opération , jufqu'au pre-

mier Octobre, i , ce huitième vu immédiate-
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ment après la feclioii. 2, vu le 14. 3 , le 16,

4, le 18 5 ce jour-là, la nouvelle tête / étoit à-

peu-près parfaite , mais rextrèmité ne s'étv)it

pas encore autant alongée qu'elle devoit le foire.

5 , vu le 20. 65 le 26. 7, le premier Odobre.

La Fig. XIX, reprefente une de ces taiTes

dans iefquelles j'élève mes Vers.

P L J N C H E S E C N D E.

Là FiG. I reprefente de grandeur nato^

lelle (i) un de mes Vers blanchâtres , ou de

la féconde Efpece : c'eft un des plus longs que

j'aie vus , & la première portioii d'un autre

partagé en trois le 23 Septembre 1742, laquelle

portion avoit été partagée elle-même en autanE

de parties le 28 Avril 1743. t ^ la tète qui ne

diffère point de celle des Vers rougeâtres , ou
de la féconde Efpece.^, endroit d'un blanc affez

vif où l'on appercoit comme des molécules de

graifTe. Lorfque j'ai coupé de ces Vers à cet

endroit ,
j'en ai vu effeclivement fortir une

matière lemblable à du lait épaifîî. Tous ces

Vers n'ont pas de ces taches blanches. Celui

dont il s'agit ici s'étant partagé en trois parties

dans le mois de Janvier 1744, la dernière a

(1) La Figure I eft encare un peu plus grande que le

B^tureL
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repris une quciio ou lieu cPune tête , ce qii

prouve que 'ce rCeil pas le plus ou le moin

de groiTeur de ces Vers qui contribue à la pro

dudion de ce phénomène Ini^licr. J'avois'

pourtant eu d'abord quelque penchaîit à (inip

qonner qu'il étoit une marque de ibiblelTe, Se

qu'il folloit peut-être p^us de force ou de vigueur

dans rinfede pour reproduire une tète , que

pour reproduire une queue, (i)

La Fig. II eft celle d'un Ver de la même
Ei'pece que le précédent , mais qui n'a pas été

fi bien nourri.

La Fig. IÎÎ , eft celle de trois anneaux

d'un de ces Vers , pris dans le milieu du corps

& groffis au microfcope. v v v , &c. vaiiTeaii

placé fur les côtés de rïnf:dte , & qui va d'un

bout à l'autre du corps. On ne peut le voir

que dans des Vers qui ont jeûné long-temps.

La Fig. îV eft celle de la portion intermé-

diaire d'un femblable Ver partagé en trois

,

laquelle a poulTé deux qu:^ues ^ ^ , une k

chaque bout. Cette portion eft repréfentée ici

(l) On poiirroît encore démontrer la faiinctc île ce foup*

qon , en coupant h tête à un Ver de cette Efperç qu'on

auroit fait jeûner pendant long-temps. Obf. XXV & XXVUI
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ciii naturel. On voit , Se encore mieux dans la

Figure VI , groffie à la loupe , que ce qui ix

pouflc au bout antérieur eft auiTi effilé qu3 ce

qui a pouHe au bout poftérieur ; au lieu que

fi cette portion eût repris une tète , le bout

antérieur prolongé auroit été fenfiblement plus

gros que le poftérieur. Ceft ainlî qu'on peut

s'aiTurer à la (impie vue Ci cdï une tète ou

une queue qui a commencé à fe faire voir. On
peut encore s'en alTurer par !es monvcmens du

Ver qui font alors moins libres , comme je Fai

dit dans mes Obfervations.

La Fîg. V repréfente de grandeur aii-deiîus

de la naturelle, la partie antérieure d'une autre

portion. Q_, hi queue qui a pouilé à la place de

la tète, a , l'anus.

La Fi g. VÎ montre de même grofllc h par-

tie antérieure d'une portion de Ver de TElpec©

des précédens , qui a aulFi rcpiis une queue au

lieu d'une tète , Se dont l'anus a paroit fous la

forme d'une fente oblongue.

La Fig. VII montre groifie au microfcopc

la queue de la première portion d'un Ver blan-

châtre de la féconde Efpece , partagé en quatre

,

laquelle eft venue monftrucufe. ;// , le bout de

cette queue qui forme une grollcur de figure

affez irréguiiere. e e , les épines qiu ic voient

fur les bords de cette groiieur.
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La Fig. VIlî efl; celle onvi Ver blanchâtre

de PEfpece des préccdens , vu r>u microicope.

A A A , la grande artère. E E E , le canal des

intellins qui femblent erre comporcs de vofi-

cir^es mifes bout-à-boiit , qu'on prendroit pour

autant de petits eftomacs. D'autrefois il parolt

un fimple boyau replié qà & la. r r r , renile-

rnens qu'on oblërve dans ce canal. I? ^ la bouche.

e e e , ka épines ou crochets.

La Fig. IX représente de grandeur natu-

relle ces petits Vers qui fe tiennent dans des

fourreaux*" faits de boue. /, le tuyau. / , le Ver

qui en fort, s s s particules terreufes qui \q

font attachées au corps d'un de ces Vers,

pendant qui! fe
i
ou oit inr la furhice de la boue.

La Fig. X reprcferte ces mêmes V"^ers cu^'Ht

le fourreau ne fort point encore hors de terre,

& ne paroit que comme uiî petit trou , parce

que Ton n'en voit que l'ouverture.

La FîG. XI nv-'Htre groffie au microfcope ^

orne portion d'un Ver à tuj-au - laquelle a com-

mencé à reprendre une tête, t, cette tète qui

iembie fe divîfer en deux o o , à l'extrémité.

F I N du Tome premier,

TABLE
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OBSERVATIONS
SUR LES PUCERONS.

PREMIERE PARTIE.

jCi\[trodu&ion contenant une idée générale de c$

qui a été Oûjervé jujqu'ici de plus ejfentiel fut^

les Pucerons. Pap^e X

ObserY. I. Première expérience fur un Puce^

ron du Fnfain , pour désider fi les Pucerons

Je multiplient fans accouplement. 19

Observ. II. Seconde^ troifieme expériences fur

les Pucerons du Fiifain , pour décider fi les

Pucerons fe multiplient fans accouplement. 37*

Observ. Ilï. Autres expériences fur le 7nêmé

fujet ,^aites fur des Pucerons de phifieurs

efpeces , en particulier fur ceux du Sureau i

ff? pour s'ajfurer fi des générations de Puce-i

rons , élevés fuccejfivement en folitude , con-^

fervent la rnême propriété de fe perpétuer

fans le fecours de l'accouplement.

Tome L %
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Qiie la trompe des Pucerons ejl capahle d^un
'

alo7igement cojijîdérable.

Qiiil y a de ces Iiifecîes qui changeni de pean

feulement trois fois.

Qjie les petits viewient quelquefois an jour , la

tête la première. 4S
Observ. IV. Autres expériences fur les Puce^ i

rons du Fufain , pour s'ajfurer que des géné^

rations de Pucerons élevés fuccejjivement eit

folitude , corrfervent la propriété de fe perpé^

tuer fans le fecours de Paccouplement. 5 ^

Observ. V. Atitres expériences fur le même i

fujet , faites fur des Pucerons du Plantain. 60 ]

Observ. V"I. Autres expériences fur le même

fujet ^ faites fur des Pucerons du Plantain j

^ poujfées plus loin que les précédentes. 67
Observ. VIL Ohfervations qui dé-montrent qu''il

y a 7ine efpece de Pucerons en qui la dijtinc-

tion en mâles ^ fe^itelles a lieu , ^ qui s^ac-

couplent,

Qiie les Pucerons de cette efpece , au lieu de

petits vivans , mettent quelquefois au jour des

Fœtus 5 ^ avec quelles précautions. 90
Observ. VIIL Ohfervations fur les Fœtus que

les grojfes Pucerones du Chêne mettent an

jour. 1 1 î

Observ. IX, Autres Ohfçrvatio?is fur les FiUus
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qjîe les greffes Fucerones du Chêne mettent

au jour.

Qiie ces Fostns font de véritables œufs. 113

OjBSEPvV. X. Ohfervations qui prouvent que les

gros Pucerons du Chêne., après avoir pris des

ailes 5 font encore fufceptihles de cjuelque ac-^

croiffement. 116

Observ. Xr. Qiie les Fourmis fe faiftffent quel-^

quefois des Pucerons, 1 1

9

Observ. XII. Ohfervation fur des Pucerones de

la grojfe efpece qui vit fur k Chêne , ^
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î

Observ. XÏII. Qiie Pefpece de gros Pucerons^
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plie cependant fans ce fecours. 122
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Observ. XIV. Autre expérience fur le même fujet,
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ailés. 133

Observ. XVI. De la façon d*ont les gros Puce-'

rons du Chêne fe dépouillent. 139

Qbserv* XVII. Qiis les gros Pucerons du Qhêm

z ^



5fS TABLE
n^ahmidounent pas les hranches dont les fsiùL

les fe jmt féchées.

Ohfervation fiir des œrtfs de ces Pucerons , déjjo-

fés en grand nombre fur de telles branches. 141

Observ. XVIII. Sur des Fucerones du Chêne de

tefpece des précédentes , laijjees fans nourriture

dans une boite, 143

Observ. XÎX. Expériences qui prouvent incon-

teflableme}it que les gros Fucerons du Chêne

font à la fois vivipares C5? ovipares. ibiti

'Observ. XX. Qtie les Fucerons pourroient four-

nir de belles couleurs. I^O

Observ. XXI. Sur un moyen très-commode ^
très-fur d^élever des Fucerons en folitude. \Sy

Table des variations du Thermomètre, 155
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d'animaux complets.

^SftrodiA&ion contenant une Bifioire ahrégée de

la nouvelle Découverte, Page i6'7

Observ. L Defcription de la première Efpece de

Ver qui a fait le fujet de ces Ohfirvatmis. 1

7

1

Observ. IL Sur un Ver- fartage tranfverfalc^

ment en deux parties far le milieu du corps. 178

Observ. III. Sur des Vers partagés en deux y

trois , quatre , huit , dix , quatorze & vingt-

fix parties. i85

Observ. IV. Remarques générales fur ce qui a

rapport à la reprodutïion. çff à l'accroijferdenù

des extrémités de ces Vers.

Variétés qîvon y ohferve. ï84

Observ. V. Qite la rep)roduBîon de ces Vsrs de

z 3
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bouture^ fent aller ^ connue celle des Plantefi

à rinfini. i87

ObskPvV. VÎ. Sur des Vers trouvés mutilés.

Comment il leur arrive de je partager. i88

Observ. vil Qiie la portion du Ver comprifs

entre les deux fe&ions ne s'étend point, 19 1

Observ. \^IIL Quelles différences réfultent dit

plus ou du moins de chaleur pour la repro^

du&ion & Paccroiljement des portions de ces

Vers. Expériences à ce fit] et. 155

Observ. IX. Ohfervations & Expérieitces fur la

façon dont ces Vers croijfent. 198

Observ. X. Expériences pour s'affurer fi la re~

production des parties coupées efi inépuifable

dans le ynème iridividu. 2\^

Observ. XL Expérience fur Paccroiffement des

queues coupées au Ver du 7iuméro I de la

Table IL 22^

Observ, XIL Que la tête ^ la partie anté-

rieure de ces Vers , 7wn plus que la partie-

pofiérieure ,. ne deviennent jamais des Vers

parfaits. 228
Observ. XIIL Nouvelles Expériences pour con-

noïtre les loix fuiva?if lefquelles ces Vers croif-

jént. 230
ObîsERY. XIV. Que ces Vers femhlent eonferver

après avoir été mutilés , les mêmes rnoirc.emens

Çg* ks 7mmes inclinations qu\xuparavant. ^ 241
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©BSERV. XV. Qiie la circulation du fang fe fait

toujours très-régulieremeni; dans ces Vers , foiû

qu'ils demeurent entiers y fait qu'on les coupe

far morceaux, 245

Observ. XVI. Qîce ces Vers ont le toucher

extrêmement délicat. Qtiils femhlent même

nétre pas entièrement privés de l'ujage de ht

vue. 2^%
Observ. XVII. Sur une petite Anguille [ortie

vivante dhme portion d'un de ces Vers. 2^G

Observ. XVIII. Sur d'autres petites Anguilles

mifes au jour par des portions de ces Vers. 253
Observ. XIX. Qii'oyi peut foupcomier que ces

Vers fe multiplient par rejettons à la ma7iiers

des Fohpes. 25Ç
Observ. XX. Sur un Ver de PEfpece des pre-

miers , auquel on ejî parvejtu à donner deux,

têtes. Çhie ce yHeft pas feulement à la partie

antérieure que les Vers de cette Efpece pouf-

fent des tubercules p qu'ils en poujjent eîicore

À la partie pojîérieure, 259

Observ. XXL Objervations & Expériences fur

des petites Anguilles , de PEjpece de celles donû

il a été parlé ci-deffus.

Qlie ces petites Anguilles fe reproduifent de bou-

ture y à quel point elles fe divifent ^ fi fub^

divifent , ^ avec quelle provdptitude.

Différences de progrès çntrQ Celles qui ont été
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partagées en Hiver , ^ celles qm Pont été

en Été. 266
Observ. XXIL Sur des Vers blanchâtres d'une

autre Efpece que les précédens.

Maladies auxquelles les tins ^ les autres fonû

fiijets. 27 c
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Fortion d'un de ces Vers qui a reproduit deux
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Observ. XXVÎ. Sur un Ver de la féconde

Efpece , partagé en deux , ^ dont la féconde

moitié a reproduit une queue au lieu d'une

tête. 2S)6

Observ. XXVIL Sur un Ver de la féconde

Efpece , partagé en quatre , pour confirmer

les Ohfervations précédentes ^ fur les portiom
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PP«.ÉFACE,
UAND j'annoncoh en 1744 > dans

h Préface de mon Traité dlnfedologie

,

une fuite d'obfervations fur les hifecks qui

devoit compofer un troljieme Volume de cet

Ouvrage, je n'ij^iagimis pas qu'il s'écoule^

roit plus de trente-deux ans avant que mes

tircoftfîances me permiffent de publier cette

fuite. J'ai même lieu de penfer , que je ne

raurois jamais publiée , ji timprejfion gériez

raie de ynes Oeuvres ne îjfavoit acheminé à

le faire. Il m'a paru , que puifque ^ le

Libraire fe déterminoit à raffembler tous

mes Ecrits
, je devais placer immédiatement

après /infeclologie , les Obfervations qui

m étoient comme tme dépendance. Jai donc

extrait de mes Journaux ^ de quelques^

nnes de mes Lettres, à feu M. de Reaumur,
Tmm IL 3
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les faits que fat jugés les plus dignes de

tattention des Obfirvateurs» Je les ai racon^

tés dam le jlyk le plus jîmple , ^ tel Cu

peu -près que celui de mon adolefcence au

de ma première jeuneffe. J'ai préfumé que

cette forte de cofiume ne déplairoit pas au

l'ublic , ^ quHl aimeroit à me voir croître

fous fes yeux. J'ai fupprïmé les détails trop

minucieux : mes Journaux en fourmilloient^

If? // y en avoit trop encore dans mes

Lettres à mon illufîî'e Maître ; 77jais fcc

tendre amitié pour fou jerme Difciple le

portait à les lui pardonner , & il vouloit

bien ne fe plaindre jamais de ta longueur

de ces détails. Je ne pouvois efpérer la même-

indulgence de la part du Fublici & peut^

être anrai'je trop compté encore fur celle

qu'ail a daigné me témoigner à légard des

âeux premiers^ Folumes^ de /'Iniectoiogie.

Fmd'ant k long intervalle de temps qui
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s'efl écoulé' depuis la publication de ce Livret

des Natural^ftes célèbres m'ont prévenu fur

quelques-unes des Obfervations que je publie

aujourd'hui. Je ne leur contejlerai point

l'honneur des découvertes : il n'e^lï pas difficile

d'en faire en ce genre ; il ne faut que des

yeux , de la confiance Sf un grand dejîr de

découvrir. Mais les dates de mes ObfervOr-^

fions prouveront au moins que j'avois vu

avant eux les mêmes faits ; & je le confir-^

merois , s'il en étoit befoin , par les origi^

maux des réponfes dont M. de Reaumur

m'avoit honoré , & qui compofent un aJJ'e^

gros in-quarto. On ne trouvera donc pas

mauvais que je revendique ce que je crois

m'appartenir. On ne me reprochera pas non

plus de n'avoir poiîtt cité ces Naturalijies

,

puifinHls n'aiment rien publié lorfque je

faifois mes Obferzmtions & que je les con^

jîgnois dans les Journaux , dont ce nouvel

Ecrit n'ejl proprement qu'un extrait. Mais:
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fi pavois ete appelle à les citer , ce n'auroit

fas été affurément fans leur payer le tribut

d'éloges qu'ils ?néritent.

A Genthod près de Genève >

k 17 de Mai 1777.

OBSERVATIONS
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DIVERSES

S U R L E s

X M ^ M c T je: S''^

OBSERVATION PREMIERE.

Sur tme Chryfalide qui 77iontoît ^ defcendoip

dans fa Coque,

JLj A grande Chenille velue , à feize jambes, qui Te

transforme dans la Chryialide dont il s'agit dans

cette Obfervation-, a été très-bien décrite par

M. de ReaUx^iur (i). Eile eft repréfentée, Flan.

XXXV 5 Fig. I , du Tome I de fes Mémoires. Je

Fobrervai pour la première fois en Mai 1737,

& je vis alors tout ce que M. de Reaui^iur

l'aconte en détail des diverfes attitudes il re-

(l) Mémoires pour fervir à l'Ut 'loire des Infères. T. I^

Mém. XII, page 516, &c. iu-^.^^. tr^miere Edition.

Tome IL A
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marquables, que la Chenille £iit prendre à fou

corps pour donner à fa Coque une forme à-

peu-près cylindrique. Le corps de Plnfede eft

ainfî le moule qui détermine la forme & les

proportions de la Coque.

Cette Chenille eft de celles qui fivent fe

fcrvir de leurs propres poils pour fortifier ou

épaiffir le tiifu foycux & très-mince de leur

Coque. La Chenille que j'obfervois en Mai

1737 , employa quatre jours à conitruire fou

petit édifice. Lorfque je le crus à -peu -près

achevé , je fus curieux de l'ouvrir pour obfer-

ver l'état de la Chenille. Si je n'avois pas été

prévenu par la ledure du Mémoire de M. de

Reaumur , j'aurois été bien étonné de ce qui

s'offrit alors à mes yeux. Au lieu d'une Che-

nille très-grande & très-velue, je ne vis dans

la Coque qu'une Chenille de moyenne taille &
à-peu-près rafe. Elle avoit fî bien couché les

poils qu'elle s'étoit arrachée de delfus le corps ,

entre les £ls ou les mailles du tiifu foyeux ,

qu'ils ne fornioient qu'un tout avec ce dernier.

Ils paroiifoient diftribués par-tout d'une ma-

nière uniforme. L'intérieur étoit d'un gris de

fouris fort luilré.

Au mois de Juin 1738 5 une Chenille de la
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même Efpece , q^e i'avois renfermée dans un

de ces vafcs de verre que les NaturaliPces nom-

ment Poudriers [Pi. I. P.] , y conflruifit une fera^

blable Coque mi-parti foie & poi's. Mais cette

Coque, C, m'oiîrit une iîngulanté remarquable.

Se qui contredifoit ce que M. de REAUrûus,

rapporte dans fou Mémoire. " La Coque de

55 cette Efpece de Cheuifle , dit-il, noiis donne

53 occaiîon de faire remarquer une féconde fois y

„ que la grandeur de ia Coque n'eft pas tou-

35 jours proportionnée à celle de la Chenille;

„ qu'il y a des Coques fi petites qu'on ne

,3 conçoit pas trop comment une grolfe Che-

33 nille a pu fe renfermer ^.ans une fî petite

53 enceinte qu'elle a été obligée de fe filer; car-

33 il iemble . . . que la Chenille étant maîtreiîe

^3 de prendre ce qu'elle veut de terrein , elle

35 en doit prendre allez pour fe mettre ai*

35 large. Il y en a pourtant beaucoup d'Efpeces,

33 & entr'autres celles dont nous voulons par-

,3 1er, qui fe mettent très à l'étroit dans Icui;

3, Coque 33. Celle que ma Chenille (i) s'étoit

<^i} Il cfl; diftîcile de bien tiiTLinguer les Efpcces de ce

Genre : elles font aifez nombreufes. En comparant cie nouv-eiii

\â Defcription & la Figure que M. de Rlalmur d^nne de

fa Cii.:nille , je fuis vent! à douter lî la mienne étuit préci-

fcnjent c'c la mènie Efpece. Ce qui m'a fait naître ce d'Kîte,

ce font prir.eipalr'.'nent les poils qui rec;tuv;ent !e dos Ue U
laieune. Us ^q s'abailîent; pas fur îe^ côtés» comme dans celî^

A 2,



4 OBSERVATIONS
conftruite ctoit pourtant Ci grande, & fur-tout

fi longue , qu'elle auroit pu facilement contenir

deux Chrylalides pareilles à celle dans laquelle

la Chenille fe transforma bientôt. Elles y au-

loient même été' fort au large. J'ignore ce qui

avoit déterminé l'Infecle à travailler fur de fî

grandes proportions. Le tiffu de la Coque ne

différoit point d'ailleurs du tiifu propre aux

Coques de cette Efpece.

La Chryfalide , A , dans laquelle cette Che-

nille s'étoit transformée , étoit en général d'un

noir luftré : on voyoit feulement une teinte de

rouge dans la jondlion des anneaux. Elle étoit

de forme conique.

Cette Chryfalide m'oiFrit des procédés cu-

rieux 5 & qui me paroiiTent dignes d'être ra-

contés. On fait que les Chryfalides ne fe don-

nent en général que très-peu de mouvement.

lie M. de Reaumur. La grandeur de la Coque que ma Che-

nille avoit conftruite , eft un autre caraftere qui paroît la

tlifFévencier ,• car cette Coque fi grande n'étoit pas probable-

irient un accident: j'ai eu depujs une antre Chenille fembla-

ble , qui a conftruit fous mes veux une ai)ffi grande Coque. Cette

Chenille n'eft pas rare en Aiitomjie: on la voit aflez fuuvent

ramper fur l'herbe ou ie long des grands chemins. Elle paflTe

l'Hiver d^ns quelque retraite, & fe métsmorphofe au Prin-

temps. Je h rionimerois VOurJine , à caufe de la couleur & de

la longueur de f«s poils. De loin elle paroît toute noire.
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Pour l'ordinaire elles ne changent point de

place , & ne donnent de figne de vie qu'en

agitant un peu leur partie poftérieure. C'ell ce

qui a donné lieu de comparer l'état mitoj^en de

Chryralide à- un étdt de mort. 11 n'e.n. étoit pas

de même de la Chryfalide. dont je- crayonne

i'Hiilroire. Lorfque je me mis à robferver , elle

étoit placée de manière que fa partie antérieure

occupoit un des- bouts de la Goque. [PLl^a.]

Là paroiiroit une ouverture ^ o ,. pratiquée . dans

îe tilTu même de la Coque , & qui fembloit y a\w
été ménagée par la Chenille , pour faciliter la

fortie du Papillon. La Coque avoit été conf-

truite obliquement à l'horizon , ^ c'étoit au

bout le plus élevé que la Chryfahde s'étoit;

placée. Sa partie poftérieure , f , appuyoit fur

le côté inférieur de la Coque.

M'ÉTANT avifé de la toucher du bout dit

doigt , je fus bien fiirpris de la voir auffi-tôt

quitter fi place , & defcendre à reculons jufqu'à

l'extrémité inférieure de la Coque.. Elle élevoit,

& abaiifoit alternativement fi partie antérieure.

& fa partie poil:érieure , en leur fnfant toucher

tour à tour les deux parois, oppofées de la.

Coque i & c'étoit par de fcmblables mouve-

mens qu'elle parvenoit à fe tranlporter d'ii'i

Meu à un autre. Ce procédé ne reifembloit pai;

A3
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mal à' celui au moyen duquel les Ramoneurs

îiionteiic ^& defccndent dans le canal des che-

niinécs.

QuoiQjJE Pinclinaifon alTez confîdérable de

îa Coque dut aider beaucoup à la defcente de

ïa Chrylalide , la marche etoit cependant lente

& allez lourde : il lui failoit un temps aiTez

îong pour parcourir refpace vuide de la Coque.

Parvenue enûn au bout oppofé , elle fembla

faire effort pour aller plus loin. Elle s'agitoit &
preifoit le bout de la Coque de ia partie pof^

térieure , comme pour s'aiTurer qu'elle ne pou-

voit reculer d'avantage. Après quelques tenta-

tives inutiles, elle parut fe fixer à cet endroit,-

& s'y étendit de fou long. [Fl. /, b.] Mais,

quc'le ne fut point ma furprife quelques mo-
mens après , lorfque je la vis remonter vers le

Iiauf de la Coque avec une merveilleufe agilité,

^ reprendre ainfî fli première pofltion !

Frappé de cette agréable nouveauté , ie ré«

pétai plufieurs^ fois la même expérience , 8c

toujours avec le même fuccès. Elle defceudoit

chaque fois: aiTez lourdement & avec une forte

de lenteur ,. qui indiquoit la répugnance avec

iaquelie elle abandonnoit la place que je Pavois

déterminée à quitter en la touchant du doigt ^j
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8c c'étoit coiiftamment avec tant d'agilité & de

promptitude qu'elle remontoit vers le bout

fupéricur de. la Coque , que je ne pouvois nie

méprendre fur le but de fa marche & le feiiti-

ment qui la dirigée it.

Ordinairement elle parcouroit d'une feule

traite toute la longueur de la Coque ; mais

quand il lui arrivoit de s'arrêter à moitié che-»

min , j'étois toujours fur de la voir reprendre

fa courfe pour regagner la pofitioa- qu'elle

préféroit.

Je fuivis cette finguliere Chryfalide pendant

environ quinze jours , c'eft-à-dire jufqu'au temps

où elle fe transforma en Papillon. J'eus donc

bien des occafions de revoir les mêmes ma-

nœuvres , & je les revis plufieurs fois par jour.

Il y avoit de temps-en-temps quelque variété

dans fes procédés. Quelquefois elle tardoit k

reprendre fa place ordinaire : elle demeuroit

fixée au bout inférieur de la Coque pendant un
temps plus ou moins long. D'autrefois elle re-

montoit vers le bout oppofé prefqu'auiFi- tôt:

après que je Pavois invitée à defcendre,

A 4.
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OBSERVATION IL

Sur des œufs de Papillon qui choqnoienf une régie-

indiquée par Mal PIG HI.

^N Août 17385 on m'apporta deux Papillons

de la Chenille dont j'ai parlé dans rObfervation

précédente. On les avoit furpris accouplés. Le

Piipillon femelle pondit une vingtaine d'œuis.

Ces œufs étoient fort jolis , de figure femblable

à celle du commun des œufs , & dont la couleur

étoit un brun marbré fort iuftré. Au bout de

quelques jours je remarquai , que la plupart

de ces œufs avoient fouifert un enfoncement

Gonfidérable : ils avoient perdu partie de leur

rondeur ; ils étoient devenus très-concaves d'un

côté y & leur couleur n'avoit éprouvé aucun

GÎtangement. Je jugeai donc que de tels œufs

ne feroient pas léconds. Je me fondo s fur ce

que dit là-deifus M. de Reaumur , d'après fes

propres oBfervations & celles de Malpighï.
^'

Il faut favoir , remarque cet illuPcre Acadé-

^, niicien (^) , qu'on peut diftinguer les ceufs

„ du. Papillon du Ver à foie qui ont été fécon-

(^) Mêm, purferrjtr- H ÏHiJloire des Inf. T. II. Mém^Ulh
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dés , de ceux qui ne Pont pas été , long-

temps avant que le temps foit arrivé où

une petite Chenille doit- fortir de chacun des

,5
premiers. Les œufs ont d'abord une couleur

d'un jaune qui tire fur celui du foufrcj ils

„ font arrondis ; ceuit dans lefquels des em-

„ bryons de Chenilles ne croiiîent point , ceux

„ qui n'ont point été fécondés ', confervent

„ leur premier jaune j mais ils perdent partie

55 de leur rondeur i il s'y fait d'un côté un petit

„ creux*, un petit enfoncement. Les œufs

„ fécondés au contraire , confervent leur ron-

,5 deur , & leur couleur jaune ne duregUeresf

„ à cette couleur il en fuccede une qui tire

55 fur le vifblet ,5. Cependant de ces mêmes

œufs qui avoient fouffert un enfoncement Ci

coniidérable & dont la couleur n'avoit point

changé , je vis fortir de petites Chenilles bien

vivantes ; les œufs , au contraire , qui avoient

coiifervé toute leur rondeur & dont la couleur

étoit devenue violette , ne produifireiit rien.

Je me pliis beaucoup à obferver le travail que

fe donnoient mes petites Chenilles pour percer

la Coque de l'œuf Se venir au jour. Elles ron-

gerient cette Coque avec leurs dents , & j'étois

un peu' furpris qu'elles pulTent y réuffir dans

ni temps où leurs petites dents n'avoieiit
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pas pris encore le degré de cionfiftence qui cil;

propre à ces parties. C'étoit à un des bouts de

FoeuF qu'elles pratiquoient l'ouverture ; & je re-

marquai , qu'elles l'agrandiiïbieiit plus qu'il u'é-

toît néceflaire pour donner ua libre pailage au

corps de l'Infecle. Elles fembloient prendre goût

à lîianger la Coque de l'œuf. Elles la dévoroient,

en effet, car je ne pus découvrir aucun frag-

ment de la Coquille.

Au refte ; quoique j'aye dit que les œufs

dont ces petites Chenilles éitoient éclofes ,.

avoient confervé leur première couleur -, cela

ne doit pas être pris tout-à-fait à la lettre : il

s'y étc)it bien fait un léger changement : le brun

«toit devenu un peu plus clair, & la marbrure

moins t orte i mais ce changement de couleur

n'étoifc rien en comparaifon de celui qui étoit

furvenu aux œufs demeurés inféconds. Dans

ces dentiers , la marbrure avoit entièrement

difparu, A une couleur violette lai avoit fuccedé.

Comme la Coque de ces œufs avoit une

forte de tra nfparence , les couleurs de la Che-

nille perqoie.at au travers- & aiioient à la faire

reconnoltre , avant qu'elle eût commencé à

venir au jour, il étoit aifé de s'affurer* que ces

feouleuis ii'ap partenoient point à l'œuf
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Vers la fin de Juillet 1740 , j'eus occafioîi

de répéter la même Obfervation fur des œufs

de Papillon fort feniblables à ceux dont je viens

de parler , & qui avoient été dépofés en grand

nombre les uns auprès des autres. Tous avoient

fur un de leurs côtés un enfoncement , & il

ny eut aucun de ces œufs dont il ne fortit

une petite Chenille. J'ajoute que ces œufs n'a--

voient point non plus changé de couleur.

D'autres œufs de Papillon m'ont oifert encore

les mêmes particularités. Amfî il eft bien dé-

montré que la règle de Malpighi n'eft point

du tout générale.

^^ , ^^-^i:!;^
— ==^^g^'

OBSERVATION III.

Sur les Chenilles républicabtes nommées Livrées y

^ en particulier fur le procédé an moyen

duquel elles favsnt retrouver leur nid, lorf-

qu'elles s'en font le plus éloignées.

G''Est' la diftribution des couleurs de cette

Efpece de Chenille , qui n'imite pas mal celle

de ces touffes de rubans qu'on porte aux noces

de village , qui a déterminé M. de Reaumur
à lui donner le nom de Livrée. Il a publié une
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hiftoire de cette Chenille dans, le Mémoire IIÎ

du T. II de fon Hiftoire des Infedes , pag. i6i

& fuivantes , & Ta repréfentée PL V , Fig. 7
du T I. Il Fa rangée parmi les Chenilles qui

ne vivent en fociété qu'une partie de leur vie ^

8c il remarque , que depuis leur naijfcmce juf-

qu'au temps de leur feparation , elles fournijfent-

peu de faits Jinguliers. J'ai été plus heureux à

cet égard que cet illuftre Obfervateur , & nos

Livrées m'ont offert des particularités qui me
parohfent mériter de trouver place ici. D'ail-

leurs j'ai du beaucoup à ces Chenilles , Se je ne

me le rappelle point fans plaifir : ce furent les

Obfervations qu'elles me donnèrent lieu de fiire

en 1738 5 qui me mirent en commerce de

Lettres avec M. de Reaumur ; commerce fî

glorieux pour moi , & qui a duré fans inter-

ruption pendant plus de dix-neuf ans ; je veux

dire, jufqu'à la mort de cet excellent Natura-

Hfte . le modèle des Obfervateurs.

Vers le 2^ d'Avril 1738 ? je rencontrai un

nid de nos Chenilles Livrées , qui paroiiîbit nou-

vellement conftruit. Il étoit formé de pîufieurs

couches de foie très -minces , & qui relicm-

bloient aux toiles des Araignées. Ce nid avoit.

été conftruit dans les ang'es que quatre à cinq

petites branches d'Aubépuie formoient avec la
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l)raiiche principale. Les toiles qui le compofoient

étoient fi tranfparentes , qu'elles ne déroboient

pas à mes yeux les petites Chenilles logées dans

Tintérieur.

Ces Chenilles me parurent n'être éclofes que

depuis peu de jours. Elles étoient fort jolies.

Vues d'un peu loin , elles femhloient dorées ;

mais quand on les regardoit de près , on recon-

noilToit que leur couleur n'étoit qu'un beau

jaune ou un jaune très-vif. Obfervées de plus

près encore , le jaune paroilToit diftribué par

petites raies , qui s'étendoient de la tète à la

queue , & qui étoient féparées par de petites

raies noires. Elles avoient cà & là de longs poils

roux , qu'on n'appercevoit bien qu'en les regar-

dant de côté. Elles fembloient avoir deux tètes

,

l'une à un bout du corps , l'autre au bout

oppofé. Deux, petites taches noires placées près

de la tète & près de la queue produifoient cette

apparence. L'illufion ne duroit pas long-temps :

la tète fe faifoit bientôt diitinguer par fa grof-

feur 5 par fon poli -& fon brillant.

Je coupai la branche principale qui portoit

le nid , &z j'en fichai le bout inférieur dans

un des montants d'une des fenêtres de mon
cabinet, La branche étoit ainfi dans une fituation
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horizontale , & au dehors de la fenêtre. Mon
but étoit de laifler amfi mes petites Chenilles

en pleme liberté , & de les liiivre comme je

Pauruis fait en pleine campagne. Je confldérois

,

qu'en renfermant les Infedes dans des poudriers

comme les Naturaiiftes ont coutume de le

faire, on gênoit plus ou moins leur manœuvre

^

parce qu'on les plaqoit ainfî dans des circonf-

tances qui les éloignoient plus ou monis de leur

genre de vie ordinaire.

Pendant la nuit , mes Chenilles fe tenoient

ordinairement dans l'intérieur du nid , mais le

jour elles fe rendoient fur fa furface , & s'y

arrangeoient les unes rai-deiîus des autres ,

comme fur une terralFe pour y prendre Pair.

S'il venoit à pleuvoir fur le nid, elles fwoient

très-bien fe retirer fous la furface oppofée.

Un jour qu'elles étoient attroupées au-deffus

du nid , & que le (oleil dardoit avec force fes

rayons fur la toile , je vis fe former fubiteniinfc

un VLiide au milieu de la troupe 5 & plufîeurs

Chenilles s'en féparerent avec vitelTe. D'autres

branloient la tète à pluiieurs reprifes , elles en

frappoient Pair à coups réitérés 5 d'autres fe

cachoient fous le nid ou reatroient dans fon

intérieur. Le tumulte ne fut pas de durée.
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M. de Reaumur avoit remarqué ces coups

de tète dont je vie?.is de parler. " Ce que ces

„ Chenilles , dit-il ( * ) , font voir de plus re-

„ marquable dans ce temps de repos, fur-toat

„ lorfqu'il fait chaud , & ce qui ne leur eft p;as

35
commun avec beaucoup d'autres Chenilles.,

33 ce font des efpeces de coup de tète, extrè-

53
mement brufques qu'elles donnent en i'aiir,

55
tantôt à droit & tantôt à gauche, tantôt Cii-

55
haut & tantôt en-bas; : il fembletoit qu'elks

55
feroient en colère & c^u'elles voudroient fraip-

55 per: ce n'eft pourtant que l'air qu'elles frap-

55 pent y la partie antérieure de leur corps fe

j5 meut alors avec la tète.
55

Lorsque je venois les obferver la nuit à ïa

lumière d'une bougie , elles fembk>ient fe };é-

veiller auiTi-tôt, &' plufieurs fe niettoient en

mouvement & commenqoient à marcher. Rcîti-

rois-je la bougie ? elles celTbient de le mouvonr,

<& paroiifoient fe rendormir.

Je remarqiî:ii encore qu'elles étoie nt fenfibKîS

à des fons un peu forts : lorsqu'on battoit 1 a

caiife dans la rue , celles qui étoient en marche*,

s'arrètoient , & faifoient faire à leur partie an--.

C) Tome ÎI , page \66.
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térieurc des vibrations très-promptes , comme fi

ce bruit leur eut été très-ijicom.mode.

Une Guêpe étant venue voltiger au-deifus

du nid , toutes les Chenilles qui étoient attrou-

pées fur la toile , fe mirent à agiter brufque-

ment la partie antérieure , 8c par ces coups réi^

térés , elles écartèrent le volatil dangereux.

QUAISC je toucliois du doigt le derrière d'une

de ces Chenilles , elle y portoit brufquement la

tète comme pour me mordre.

Deux jours s'écoulèrent fans que nos peti^

tes républicaines s'écartailent de leur habitation.

Mais le troiiieme jour, j'en vis une compagnie

qui avoir commencé à fe mettre en marche , 8c

qui montoit le long de la fenêtre. Leur marche

étoit lînguliere. Elles alloient en proceiîion à la

file les unes des autres. Les rangs n'étoient

pas égaux : il y en avoit de quatre , de trois ,

de deux Chenilles ^ & la plupart n'étoient que

d'une feule. Toutes marchoient d'un pas égal

<& tranquille , en promenant la tète alternati-

vement à droit & à gauche. On croyoït voir

WùQ colonie qui alloit chercher ailleurs un éta^

jbliifement.

Souvent la proceffiou étoit interrompue

dans;
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dans fa marche par des Chenilles qui retour-^

noient au iiid , ou par d'autres qui faifoient halte.

Après avoir fait un certain chemin , la pro^

cefîion s'arrètoit, & les Chenilles s'attroupoient ;

enluite , les unes retournoient au nid par le

même chemin , les autres continuoient / leur

route. Ainiî , une partie de la proceifion mon-

toit , & l'autre defcendoit , iiuis la moindre

confufion : je veux dire , que celles qui rcga-

gnoient le nid , paiîbient immédiatement à côté

de celles qui s'en éioignoient , fans que la

marche des unes & des autres en fût le moins

du monde troublée.

Elles marchoient d'un pas affez lent. Ce
ne fut qu'environ trois à quatre heures après

qu'elles eurent commencé à forcir du nid & à

défiler en proceiïïon , qu'elles parvinrent au

haut de la fenêtre , 011 je les vis fe ralTembler*

Cette fenêtre avoit fix à fept pieds de hau-

teur , fur trois à quatre de largeur , & le nid

n'étoit qu'à demi-pied au-delTus de la tablette.

Les Chenilles qui avoient gagné ainfi le

haut de. la fenêtre , étoient en ulïez grand

nombre , & j'obfervois d'autres compagnies

moins nombreufes qui fe difpofoient à aller les

Touîe IL B
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joindre , & qui fuivoient exactement la route

des premières.

Je commenqai à craindre que mes Chenilles

ii'abandonnalTent pour toujours leur habitation

,

8c j'avois déjà regret à la liberté que je leur

avois laiîTée. Mais , je fus bientôt raliUré : après

avoir fait une petite ftation au haut de la fenê-

tre , elles fe remirent en marche , & reprirent

3e chemin du nid , en fuivant précifément la

jnème route qu'eiko avoient fuivie pour s'en

éloigner»

J'ÉTOîS fort furpris de les voir fuivre fî

conilamment & avec tant de précifion la même
toute, foit en montant, foit en defcendant. Je

traqai même une ligne parallèle à cette route

,

pour m'afTurer mieux fi elles ne s'en écarte-

ïoient point. Mais , elles la fuivirent toujours

avec une égale conftance. Je faVois bien que

les Chenilles n'etoient pas privées de la vue :

je connoiiroîs leurs yeux , & je les avois ob-

fervés à la loupe. J'avois encore remarqué qu'el-

les paroifToient fenfibles à la lumière : j'ai rap-

porté ci-delîus un fait qui paroiiîbit le prouver.

Mais , malgré tout cela , je n'avois pas grande

opinion de la vue de nos Chenilles , & je ne

pouvais me perfuader que ce fulTent leurs yeu^
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<5iil les c-uidalTent Ci bien dans leurs diiFérenteâ

couufes. Je redoublai donc d'attention & de

vigilance, & je les obfervai d'auiîi prés qu'il

étoit pofîiblc. Enfin , j'appercus qu'elles tiroient

des fils fur leur route , & je découvris fur le

montant de la fenêtre , en y regardant fort obli-i

quement un petit fentier blanchâtre d'environ

une à deux lignes de largeur, que le brillant.

de la foie rendoit reccnnoilfable. Je compris

alors pourquoi chaque Chenille portoit la tète

à droit & à gauche , tandis qu'elle marchoit.

Elle recouvroit ainfi de foie le chemin qu'elle

parcouroitj & celles qui h fuivoient exécutante

la même manœuvre, il fe formoit peu-à-peu dé

tous les fils réunis une forte de ruban ou dô

tapis de foie ; dont le tiifa fe fortifioit de plus

en plus , & déteriîiinoit toujours mieux la route;

La première route tracée par nos ptoceffioii-;

naires étoit la plus fréquentée : mais elles eu

tracèrent d'autres plus ou moins irrégulieres^

ou plus ou moins obliques , qui aboutiffoienç

toutes au nid.

Le foir du même jour , je m'attendois à \ei

Voir regagner le gîte : mais la nuit étoit déjà

allez avancée , qu'elles continuoient encore k

proceffionner. Pour empêcher qu'elles ne s'éear^
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taiTent d'avantage , je plaçai fur leur route des

feuiiies fraîches d'Aubépine : elles s'y ralfemble^

xent , & après en avoir mange , elles retournè-

rent au nid.

A voir nos petites Chenilles marcher tou-

jours en grande procefîion , on auroit jugé

qu'elles n'ofoient s'écarter feules du nid. Je vis

pourtant bien des fois une de ces Chenilles

qui faifoit feule toute la route qui avoit été

tracée par une procefîion. De petites compa-

gnies de fix à fept Chenilles alioient à la quête

à une grande diftance du nid.

Je prenois quelquefois plaifir à toucher légè-

rement du doigt la Chenille ou les Chenilles

qui marchoient à la tète d'une procelîion : elles

fécouoient auffi-tôt la tête à pluiîeurs reprifes

& rebrouiïbient chemin avec viteife , fans être

arrêtées dans leur fuite par celles qui fuivoienfr

d'un pas tranquille la première route. ^

Je m'arrêtois fouvent à confidércr la petite

trace de foie qui dirigeoit mes Chenilles dans

leurs différentes courfes, & les empèchoit de

s'égarer ; je la comparois au fil d'Ariadne ; mais

je ne favois pas encore combien cette compa-

i'aifon étoit jufte. M'étant avifé un jour d'en-
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lever avec le doigt un peu de îa foie qui tapif--

foit le chemin de nos proceffiorinaires , je re-

marquai avec une agréable furprife que , lorf.

que la Cheniile qui conduifoic la procelTion fut

arrivée à l'endroit où la trace étoit interrom-

pue 5 elle rebrouifa chemin auiîr-tôt , comme fi

elle eut été effrayée: celle qui la iuivoit immé-.

diatement en fit de même , & elles furent fui-

vies de plufieurs autres. Toutes fembloient fc

hâter de regagner le nid. L'effroi ne fe répan-

dit pas cependant dans toute la proceffion : elle

continuoit à défiler en bon ordre d'un pas égal

8c tranquille : mais à mefure que les Chenilles

qui précédoient arrivoient à l'endroit où j'avois

rompu la trace , elles interrompoient leur mar-

che , & paroifToient plus ou moiîis embarraffées.

Je voyois , à ne pouvoir m'y méprendre , qu'el-

les n'ofoient hafarder de continuer leur route.

Elles reiloient à la même place , tâtoient de

tous côtés avec leur tère > Se héiltoient toujours,

de franchir le pas. Enfin , une des Chenilles ,

plus hardie que les autres , ofa le franchir. Le

fil qu'elle tendit en paiHuit rétablit la route-

D'autres Chenilles la fuivirent , qui tendirent de

même de nouveaux fils , & au bout de quelque

temps je ne vis plus d'interruption dans la trace

de foie. Je dois dire néanmoins , que , jufqu'à

ce que la voie eût. été entièrement réparée , mss

B 3
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ÇKenilles montrèrent toujours quelqu'inquiétuds

m traverlanc l'endroit où elle avoit été rompue^

Je profitai de cette découverte pour âmgex-

à mon gré les courfes de nos proceflionnaires.

Quand elles enfiloient des routes qui ne ré^

pondoient pas à mes vues , ou qu'elles en tra-

^oient de nouvelles en trop grand norabre , J9

rompois tous ces chemms en enlevant qà & là

la foie qui les tapiiîbit, Ja repétois donc ainu

jna première Obfervation fur Tuf ge des traces

de foie, & je ne me lalfois point de la repéter»

Un matin , ç'étoit far les fept heures, t:oute$

lues Chenilles fe rendirent en, prpceffion aii

haut de la fenètrç j Sç quelque temps après je

^'çn découvris plus ni dans les chemins, ni dans

le nid. Impatient de favoir quelle nouvelle

route elles avoient enfilée 5 & craignant de les

perdre pour toujours, je courus à la fenêtre voi-

fîne j & je les découvris au haut de cette fenè.-

tre 3 marchant dans le meilleur ordre ^ à la file

les unes des autres ^ & formant ainli un cordon

iion-interrompu depuis le haut de la fenêtre

Jùfqu'au bas. Elles s'étoient donc frayées une

route très-nouvelle , ^ une route qui les éloi-

gnoit beaucoup plus de leur habiteîtion , que

joutes çeiles qu'elles avoient tracées jufqu'alor^»
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Je balançai quelque temps entre les divers

partis qu€ j'avois a prendre : je foiigeai d'abord

à renfermer toutes mes Chenilles dans un pou-

drier pour éviter de les perdre 5 mais enfin, jtî

me déterminai à les îaiifer à elles-mêmes , pour

voir Çi elles regagneroient leur nid. Elles conti-

nuèrent à s'en éloigner en defcendant le long

de la fenêtre. Elles pouiTerent même jufqu'à la

corniche qui féparoit le fécond étage, où je

logeois , de l'étage inférieur. Parvenues fur la

corniche, elles firent halte quelque temps 5 puis

elles fe remirent en marche , & continuèrent à

s'éloigner. J'étois fort inquiet , & j'avois plus

de regret que jamais à la trop grande liberté

que je leur avois laiifée. Mais , je les vis enân

i^venir fur leurs pas , reprendre la route du ni4

par le nouveau fentier qu'elles venoient de tra-

cer , continuer leur route fans s'arrêter , & arri-

ver toutes fur le midi à leur habitation. Je mtî

bâtai de leur fcrvir des feuilles vertes , & je me
promis bien de ne leur permettre plus de faire

de longs voyages. Elles s'étoient ainfi éloi-

gnées du nid par divers détours de plus de

quarante pieds. C'étoic un bien long pèlerinage

pour de fi jeunes Chenilles , & qui n'avoieitc

guère que trois à quatre lignes de longueur.

i
E ue pouvois me laifer d'admirer la pOiicu

y 4
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de mes petites Chenilles. Il n'y avoit rien de fî

joli que les cordons qu'elles formoient par leurs

évoiutioîis diverfes. lis paroliFoient à une cer-

taine diftance , des traits d'or tracés fur la

pierre ^ mais ces traits étoient tous en mouve-

ment,. & les uns étoient tirés en ligne droite,

tandis que les autres repréfentoient des courbes

à plufieurs inflexions. Ce qui rendoit le fpec-

tacle plus agréable encore , c'étoit que le cordon

d'or formé par le corps des Chenilles placées

immédiatement à la file les unes des autres &
au nombre de pluiieurs centaines , fembloit

couché fur un ruban de foie d'un blanc vif Se

argenté ; & l'on voit bien que ce ruban étoit ce

petit fentier tapiifé de foie que les Chenilles

luivoient fi conftamment. Ces Princes de l'Orient,

dont les- voyageurs nous vantent la magnifi-

cence , ne marchent-ils jamais que fur des tapis

de foie ?.

Il étoit aiïez remarquable , qu'un refroidilTe-

ment confidérable de l'air n'empêchât point nos

petites républicaines de fe mettre en campagne.

Un jour qu'un vent de Nord tres-lroid iouf-

fibit avec force fur le nid , je les vis fe difpofer

à fortir en proceiEon ,• & quoique j'euiTe rompu

tous les chemins, de foie qui ab utillbien.t au

nid .V elles fe feroient probablement fort écartées
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fi je les eulfe abandonnées à elles-mêmes.

Dans la première feniaine de Mai, elles chan-

gèrent de peau pour la première fois. Elles fu-

birent cette opération dans le nid. Leurs cou-

leurs devinrent plus vives & plus variées , leurs

poils plus nombreux & plus colorés ^ & elles

parurent avoir plus augmenté en groileur qu'ea

longueur. Je fupprinie d'autres détails comme

moins intéreirans.

Apres la m'-Mai , elles fe dépouillèrent pou;:

1.1 féconde fois. La plupart étoient demeurées

dans le nid , pour y pailer le temps critique de

la mue : quelques-unes néanmoins qui avoient

gagné auparavant le haut de la fenêtre , y fubi-

rent le changement de peau, 8c revinrent au

nid après, la mue.

Cette féconde mue les embellit encore da-

vantage que la première : leurs couleurs parurent

plus vives ou plus éclatantes , vS; les nouveaux

poils
5 plus longs que les anciens : ceux qui

étoient ^fifués fur les côtés du corps s'abaiifoient

fur les jambes de façon qu'ils donnoxent à la

Chenille Pair d'un Mille-pied.

Entre les deux mues , mes Chenilles avoient

agrandi leur nid par de nouvelles toiles de
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foie , & en faifant entrer dans fa conftru(îlioîi

une partie des feuilles que je leur avois don-

nées pour nourriture. Elles avoient tendu des

£ls fur ces feuilles , & en les multipliant de

plus en plus elles s'étoient procurées de nou-

veaux appartemeias.

Dès que mes Chenilles fe furent dépouillées

pour la féconde fois , elles n'obferyerent plus

la même difcipline. Elles ne marchèrent plus en

proceiîion , & ne fuivirent plus les fentiers de

foie qui avoient fervi à les diriger dans leur

entance. Elles erroient de cgté & d'autre fans

aucun ordre, & je les aurois toutes perdues ^

fi je n'avois pris la précaution de les renfermer

<^ans un poudrier. Mais c'étoit bien aifez de

les avoir obfervées en pleine liberté pendant

environ un mois,

Dans le mois de Juin , elles fe renfermè-

rent dans des Coques de foie pour y fabir

leur métamorphofe. M. de Reaumur a décrit

ces Coques : je n'en dirai donc qu'un mot.

Elles font de. foie blanche ou blanchâtre. Le

tiiîu en eix fi foible , fi lâche , qu'il ne fauroit

dérober aux yeux la Chryfalide > mais la Che~

mile fut le rendre opaque , en introduifant

dansj les mailles une forte de bouillie aifez épaiife-y
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de couleur jaune , & qui eu fe deHcchant de^

vient une poudre friable & tres-nne. Elle poudre

ainil fa Coque , comme nous poudrons nos

perruques i mais pour vue fia plys importante.

Lk Livrée donne à fa Coque , comnie le

Ver-à-foie , une enveloppe de foie de forme

irréguliere : c'eil une efpece d^ bourre au milieu

de laquelle la Coque elt logée. Mais , j'ai vu

des Livrées qui donnoient à cette enveloppe une

forme alfez régulière , & qui imitoit celle de la

Coque j enforte qu'il fembloit qu'elles euifent

Èlé deux Coques renfermées l'une dans l'autre.

Au refte > la Coque de nos Livrées eft beau-

coup plus alongée que celle du Ver-à-foie , &
tient un peu de la forme d'un fufeau.

Peu de temps après s'être renfermées dans

leur Coque 3 mes Livrées fe changèrent en

ChryfLtlides , de forni,e conique , & qui ne m'of-

frirent rien de remarquable. Le Papillon parut

au commencement de Juillet. On peut en voir

ia dçfcnption dans M. de Reaumur. (*)

Cet habile Obfervat^ur s'eft trop étendu

fur les œufs de ce Papillon & fur Part admira-

C) Mém, fur les hif. Tome II. pag. ^z.
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ble avec lequel il les arrange en manière de

bralTelet autour des menues branches des Ar-

bres
5 pour ne me diipenfer pas d'en parler

ici. Je renvoie donc là-deifus à fon intérefFante

Hiftoire C^).

^^ a^y^ ' . - -- -^'^

OBSERVATION IV.

Sur les Chenilles nommées Communes , qui viveyip

en fociété pendant une partie de leur vie.

C:£tte Efpece de Chenille , eft en effet la

plus commune dans nos campagnes ; c'eil ce

qui a porté M. de K.EAUMUR à lui donner le

nom de Commune, Il en a publié une hilloire

fi détaillée (*^) qu'il feroit fuperflu de m'étendre

lur les Obfervations qu'elle m'a donné lieu de

£\iie : aiiifi je ne toucherai guère qu'aux par-

ticularités dont notre ilîu[îre Académicien n'a

pas parlé. J'ai vu tous les faits qu'il s'eft plu à:

détailler , & mon témoignage n'ajouteroit rien

à celui d'un tel Obrervateur..

Ce fut au milieu d'Avril 1738 5 qi^e ]^ fis.

(*) Tome lï. Mém. Il , pag. 9^.

(**) Mém. fur les Jnf. Tome î , png, 187 y PI VI, Fig.s-

& io. Tome li,;pag. ii22 & fuivant^js.
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îïies premières obfervations fur les Chenilles

Communes. Je les pris dans leur état d'enfance,

& je plaqai un de leurs nids à la fenêtre de

mon cabinet, comme je l'ai raconté du nid des

Chenilles Livrées dans rObfervation précédente.

Ce nid compofé de feuilles , recoiivertes de

plufieurs couches de foie blanche , étoit attaché

à une branche de Poirier -, de manière à le

laiiTer mobile. Les très-petites Chenilles qui y
logeoient , paroilfoient au premier coup d'œil

de couleur rouife j mais regardées de près , on

appercevoit une raie jaune , formée par des

points de cette couleur , qui s'étendoit le long

du milieu du dos. Deux de ces points, plus

colorés que les autres , fe montroient près des

derniers anneaux. D'autres points bruns fe fai-

foient auflî remarquer. Sur le quatrième & le

cinquième anneau étoit une élévation rouge,

fort vifible , femblable à une houppe , & qui

fembloit compofée de poils fort courts & fort

prelTés. Tout le delfus du corps étoit femé de

longs poils roux. La tète étoit noirâtre &
luifante. Je viens de crayonner une légère def-

cription de mes petites Communes ,• parce que

M. de Reaumur ai'a décrit cette Efpece de

Chenille que telle qu'elle fe montre lorfqu'elie

a pris tout fon accroiiTement.
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On juge afe, que les diiférens plis des

feuilles dont le nid écoit comparé & les inter--

Vallès plus ou moins grands qu'elles laifîbient

entr'elles , étoient pour nos petites républicai-

nes autant de logemens dans lefquels elles ia-

voient fe retirer au befoin. La toile de foie

qui recouvroit les feuilles , & qui étoit une forte

de tente ^ étoit percée qà & là de plufieurs

trous , qui étoient comme des portes ménagées

pour l'entrée & la fôrtie des Chenilles. C'étoît

par ces portes qUe je le^ voyois fortir pour

venir jouir fur la toile de l'air & du foleil ; &
c'étoit par le's mêmes ouvertures que je lesj

Voyois rentrer dans Tintedeur du nid à l'ap^

proche de la nuit ou du mauvais temps.

Ce nid paroilToit avoir été détaché de là

branche par un accideut : j'ai dit qu'il étoit

mobile , le Vent le faifoit baîotter. (^land les

balottemens n'étoient pas trop forts , les petites

Chenilles ne fembloient pas s'en mettre en

peine j elles alloient Se venoient à leur ordi-

naire ', mais lorfqu'ils augmentoient , elles de-

ïneuroient immobiles , & ne fe remettoient en

mouvement que lorfqu'ils commençoient à di-

minuer. J'eus lieu néanmoins de préfumer que

ces balottemens ne leur étoient pas agréables t

elles travaillèrent bientôt à aifujettir le nid plus
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foiidement , en multipliant les liens de foie qui

rat'tachoient à la branche.

Mes Chenilles fe promenoient chaque jour

fur la toile qui recouvroit le nid , & elles y
prenoient leur repas. Qiielques unes ne tar-

dèrent pas à prolonger la promenade , & je les

obfervai s'éloigner du nid de toute la longueur

de la branche qui le portoitj mais elles n'ofe-

rent poulTer plus loin. Je remarquai fur la fur-

face de cette branche des traces de foie fem-

blablcs à celles des Livrées : nos petites Com-
munes fuivoient ces traces conime les Livrées

,

& ne pouiToient pas la promenade au-delà de

l'endroit où ces traces fe terminoient. M. de

Reaumur , qui ignoroit que les Livrées ta-

piflbient leur chemin , Pavoit très-bien obfervé

chez nos Communes , niais il n'avoit pas ap-

perqu tous les ufages dé cette manoeuvre. Il

croyoit que les Communes tapiifoient leur

chemin , parce qti'il leur étoît plus facile de

vïiarcher ^ de fe crâmpo?mer fur des feuilles @
fur des tiges tapijfées de foie , que fur des tiges

^ des feuilles nues (*). On a vu dans TObfer-

vation précédente que les traces de foie dont

il s'agit , rendent aux Chenilles républicaines

des fervices plus importans.

O^ém-faries Inf. T. II, pag. 159.
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Mes Communes ne marchoient pas en pro«

cefîion comme les Livrées , & n'obfervoient pas

une 11 grande police. Elles n'étoient pourtant

pas fans difcipline. Elles ne manquoient point

de rentrer dans leur habitation à l'approche de

la nuit , & lorfque le temps fe rafraîchijffbit ou

qu'il venoit à pleuvoir , alors je n'en Voyois

aucune hors du logis. J'étois (ï content de leur

difcipline & du bon ufage qu'elles favoient

faire de leur liberté , que je m'alFermis de plus

en plus dans la peniée de les abandonner à elles-

mêmes & de ne les renfermer point dans un
poudrieri

Pendant la première femaine de leur éta-

blilfement au dehors de la fenêtre de mon
cabinet , elles ne s'écartèrent jamais du nid que

de la longueur de la branche à l'extrémité de

laquelle il étoit attaché. Tous les matins fur

les fept heures , lorfque le foleil commençait

à darder fes rayons fur le nid , elles fortoient

en grand nombre , & commenqoient à fe pro-

mener fur la toile & le long de la branche.

Qiielquefois on eût dit , qu'elles abandonnoient

pour jamais leur nid ,
&' pourtant elles y reve-

iioient toujours. Je plaçois chaque matin fur Li

toile du nid à l'extrémité du promenoir des

feuilles fraîches : elles alioient v pâturer

,
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c^ après s'être rafladées , elles rentroieiit dans

îe nid ou le reporeient fur fa furface , & le

îiiettoient enfuite à tirer de nouveaux fils qui

en fortifioient & en agrandiifoient de plus eu

P'us les enveloppes ou fenceinte.

CÉTOIT un fpedacîe très-amufant, que de

voir ces petites Chenilles aller &z venir , les

Uîîes d'un côté, les autres d'un autre iàns con-

iuiion 5 •& s'entrebaifer comme les iburnais 5,

quand elles ib rencontroienL

J'ÉTOIS à la campagne pendant que je faifois

ces obfervations : obligé quelque temps après

de regagner la ville, je renfermai le nid de

îiics Communes dans un paudrier , & les em,^

portai avec moi. Mais comme je ne pouvois

me procurer en ville les mêmes commodités

pour les obferver en liberté , je fus contraint

cie les laiifer clans le poudrier , que je recouvris

d'une plaque de verre. Ainil plus de liberté ni

de promenades : auili ii'obrerverent-elies plus la

même difcipline. Elles ne rentroient plus dans

le nid à l'approche de la nuit ni dans les jours

froids , comme elles faifoient auparavant. Lorf-

que- le ioleil échauJîbit le poudrier , elles fe

mettoient à courir de côté & d'^autre dans font

incéiicar , cherchant des ouvertures poux St'é*

2lmj IL Ç
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chapper. C>Licîques unes y réuiîirenti parce que

la plaque de verre ne s'ajuftoit pas exadement

fur les bords du poudrier. Elles ne s'écartèrent

pas néanmoins 3 mais elles ne rentrèrent pas

dans le vafe.

Mes Chenilles tapilTerent de foie toutes les

parois du poudrier , ce qui leur donnoic plus

de facilité pour fe cramponner contre le verre.

De temps en temps elles s'attroupoient , &
s'arrangeoients les unes à côté des autres de

manière que la tète de toutes étoit tournée jdans

ie même fens. Dans cette fituation , elles de-

nieuroient immobiles 5 niais 11 je venois à les

toucher du bout du doigt, elles fe difperfoient

à Finftant.

Les vapeurs qui s'exhaloient des Chenilles

8c des feuilles dont je les nourriifois , s'atta-

choient aux parois du vafe , Se craignant que

cette liumidité ne fïit nuiflble à la petite fa-

mille , j'enlevai la plaque de verre qui couvroit

ie vafe. Je vis avec plaifîr qu'elles n'abufoient

pas de la liberté que je leur laiifois , & qu'elles

fe contentoient de fe promener autour des

bords du poudrier : mais bientôt elles tentèrent

de s'échapper en defcendant le long des côtés

extéiieurs du poudrier. Je les pris donc une à



''SVK LES I N S E C TES. 3f

Tine 5 & les remis dans ie vafe 5 Se pour les y

retenir captives , je plongeai ie pied du vafe

dans une terrine pleine <l'eau, après avoir pris

Va précaution d'enlever tous les £ls de foie qui

tapiifoient l'extérieur du poudrier. Toutes ces

précautions ne lurent pourtant pas fuffirantes :

j-ios Chenilles tentèrent de paiTer ie petit lac

à la nage , & plufieurs s'y noyèrent. D'autres

attaclioient un fil aii bord extérieur du poudrier,

le dévaloient en - bas à l'aide de ce fil , &
{"d noyoient. J'ai obfervé ce même amour pour

lii-iiberté dans les Chenilles qui vivent en grande

fociété fur les Pins, dont je parlerai ailleurs»

Au commencement de Mai , mes petites Com^
munes fubirent leur première mue. Elles ea

acquirent des couieurs plus vives : leurs poils

devinrent p'-us nombreux & d'un roux plus

vif. Les côtés fe parèrent de deux raies blan-

ches , formées par de très-petites houppes de

poils courts j & deux points d'un rouge écla-

tant fe montrèrent fur la partie poftérieure 5

dans la ligne du milieu du corps.

Une quinzaine de jours après , nos Corn-

rnuues changèrent de- peau pour la féconde

fois : mais je fupprime le refte de ieur hiftoire,

parce qu'il n'ajoutercat rien à ce que M. dç
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Keauiviur en a rapporté. Je ferai feulement

Hiention de quelques autres particularités que

cette Efpece m'a oifertes.

En Mai 1739 , pafTant près d'une haie fur

inquelle étoit un nid de Chenilles Communes j

dont les unes venoient de fubir la première

' îrue 5 & dont les autres étcient près de la

fubir ; je remarquai que le fon de ma voix

paroiiToit leur être incommode , & que tandis

que je parlois elles agitoient brufquement & à

plufieurs reprifes leur partie antérieure. Je ne

luppofai pas qu'elles iulTënt douées de Torgane

de l'ouïe : je ne connoiiTois aucune obfervation

qui prouvât que les Infedes font pourvus de

ce fens ; mais je conjedurai avec plus de fon-

dement , que le fon de ma voix fe communiquoit

à ces Chenilles par l'organe du toucher j ce

qui pruuveroit qu'elles ont le toucher très-dé-

licat. Je fiS à-peu-près dans le même temps une

expérience aifez femblable fur des Chenilles

d'une autre Efpece qui vivent aufîî en fociété

une partie de leur vie. Tandis qu'elles étoient

cxpofées à un folcil affez ardent , & qu'elles

couroient avec viteffe de côté & d'autre, je

m'avifai de faire fonner une petite cloche à une

fort petite diftance dp nid : quelques unes s'ar-

rêtèrent à Finflant , & agitèrent brufquement

1
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îeur partie antérieure , comme (1 le fou de cette

cloche leur eût été très-defagréabie.

La Chenille commune préfente une parti-

cularité qui n'a pas échappé a fon Hiftorieu

M. de Reaxjmur : elle a fur le neuvième & le

dixième anneau un petit mamelon de couleur

rouge & charnu ^ qui tantôt s'élève en pyra-

mide au-delfus de la peau, & qui tantôt ren-

tre dans l'intérieur en revêtant la forme d'un

très-petit entonnoir. On ignore encore l'ufage

de ces mamelons. Pour parvenir à le découvrir >

je fis en Juin 1739 l'expérience de couper ces

deux mamelons à plufieurs Communes quel-

ques jours avant qu'elles conftruiiiiîent leur

Coque. Cette opération ne les empêcha point

de la conftruire ni de fe métamorphoser en

Chryfalides , & ces ChrylaHdes ne me parurent

pas diliérer le moins du monde de celles des

Chenilles à qui je n'avois point fait fubir la

même opération. Il étoit fortiparles plaies une

quantité confidérablc de cette Hqueur verdàtre,

qui tient Heu de fang aux Chenilles. J'ajoute-

rai néanmoins que quelques-unes des Chenil-

les que j'avois ainfi mutilées périrent des fuit- s

de l'opération , & que celles qui y réfift.crent

parurent un peu languillantes..

G 3
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Le 24 d'Août de la même année , ayan^>

trouvé fur une branche de Prunier fauvage un

peur md de nos Communes , je coupai cette

branche, & j'allai l'attacher fur un Prunier

qui' étoit plus à ma portée , & où je pi>uvois

fiiivre facilement tous les procédés de nos jeu-

nes républiadnes. Ce nid de forme très-alongéa ^

étoit compofé comme à l'ordinaire , de feuilles

dont les Chenilles avoient rongé Pépiderme &
le parenchyme , qu'elles avoient couchées les

unes fur les autres &: le long de la branche , &
îecouvert de plufieurs toiles de foie. Ces toiles

étoient percées qà & là de petits trous oblongs ,.

qui étoient les portes de l'habitation.

Environ deux jours après leur étab'iiTement

fur mon Prunier , mes petites Communes m'of-

frirent un fpedacle très-agréable , <Sc que je ne

me laîfois point de contempler. Elles étoient

âefcen'dues en grand nombre le long de la branche

qui portoit le nid , & elles étoient allé s'arran-

ger les unes à côté des autres fur le dclïus d'une

feuille du Pruiiier auquel la branche étoit atta-

chée. J'admirai le bel ordre dans lequel elles

V s'étoient difpofées pour fourrager la feuille , &
quoique j'euife déjà lu une femblable Obfer-

Vation dans les Mémoires fur les Inje&es C'^) ^

C^j Tora. îï-, pag. î2^6
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le fpefecle ne m'en parut pas moins intéref-.

fant. Toutes étoient rangées exactement fur

une même ligne , en ave de cercle , & fi fer^

ré-es les unes près des autres , qu'il n'y aiiroit

pas eu de la place entre deux Chenilles pour eu

recevoir uue troifieme. Toutes les têtes des pe-

tites Chenilles regardaient vers le haut de la

feuille , 8c les dents de toutes travailloient eii

même temps. Elles ne détachoient que l'épiderme

& le parenchyme , compris entre les nervures.

Les dents n'étoient pas encore aifez fortes pour

entamer la feuille par la tranche.

J'aurois paiTé des heures à jouir de cet

amufant fpedacle ; mais , il arrivoit conftam-

ment que ma préfence déterminoit les petites

Chenilles à abandonner la feuille qu'elles atta-.

quoient , & à regagner le gitc. J'évitois cepen-

dant avec grand foin d'occafionner aucun mou-

vement dans les environs de leur demeure , ou

dans, les feuilles fur lefquelles elles s'étoient

établies. *

Après qu'elles avoient rongé toute la furface

fupérieure d'une feuille , elles, commencoienr à

tendre des fils d'un bord à l'autre de la feuille,

C'étoit une forte de tente fous laquelle elles fe

rçpofoicnt. Je crus d'abord que c'étoit un nou-^

C4
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veau nid qu'elles s'ctoient conrtruit -, mai^ iiné"

petite pluie qui vint à tomber , m'apprit quelles

iie jugeoient pas cette tente fulRfante pour

les en mettre à l'abri : je les vis fe retirer toutes

dans l'ancien nid.

Le "hâfard m'ayant fait tomber entre les main«

tin bon nombre de Coques de nos Communes
dont les Papillons n'étoient pas encore fortis ^

j'imaginai de les fufpendre par des fils à un
cordon tendu horizontalement dans un endroit

fort éclairé
, pour tâcher de faifir le moment

©ù les Papillons perceroient la Coque pour ve-

inir au jour. Je favois que c'étoit ini petit

problême à refondre , que la manière dont les:

Papillons percent leur Coque. M. de Reaumur
avoit conjeduré , que c'étoit à l'aide de leurs

yeux k rezeau , comme à l'aide d'une lime ,

que les Papillons logés dans des Coques de foie

bien clofes ^ parvenoient à limer les fils & à fe

faire jour. Je jettois donc fréquemment les yeux

fur les Coques fufpendues à mon cordon -, mais

je ne fus pas afiëz heureux pour faifir le mo-

lî defiré. Cependant un Papillon que je furpris

dans l'inftant qu'il venoit de fortir , fe montra

^ moi dans une attitude & une pofition qui me
firent conjeelurer qu'il s'étoit fervi des pinces

êf {mi demeîe ptiu^r brifer les, fils de la Coque*
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Je ne rapporte ici cette Obfervation que pour

exciter les Naturalises à la répéter & a fe ren-

dre plus attentifs.

Le derrière du Papillon femelle de la Com-i

inune eft garni d'une grofTe touffe de poils»

très-courts d'un roux ardent : grâces aux re-

cherches de M. de Reaumur (^) , on fait que

cette toulfe de poils lui a été accordée pour en.

conftruire un nid à fes œufs , & qu'il a au der-

rière une efpece de petite main très-agile au

moyen de laquelle il détache fes poils & les

arrange proprement autour de chaque œuf,

dont il enveloppe tout l'amas d'une pareille

couche de poils. Enfin, après avoir pourvu avec

tant d'art & de foins à la confervation de fa

chère famille , Pinduftrieux Papillon meurt collé

fur fes œufs , qu'il recouvre de fes ailes comme

d'un toit.

(*) Ibjd. Mém. II , pag. loo & fuivantes.
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OBSERVATION V.

Sur des Chenilles qui vivent en fociété une partie

de leur vie , ^ qiCon pourrait nommer à

dentelles.

j i £s connoifîance avec ces Chenilles le 9 de

Mai 1739. J'en trouvai un nid fur TAubépine,

Les Chenilles qui l'habitoient étoient jeunes

encore: toutes étoient au-delfous de la gran-

deur médiocre.

Elles paroifloient au premier coup - d'œil

entièrement noires , & d'un noir qui imitoit

celui de l'encre de la Chine. Mais lorfqu'on

les rcgardoit de plus près , on leur voyoit fur

les côtés , au - deifus ic la ligne des ftigma-

tes , une forte de bordure très - fine , de cou-

leur blanche , affez femblable à une dentelle

étroite , qui s'étcndoit depuis le fécond anneau

jufqu'au derrière. Cette bordure aiïez remar-

quable m'engagea à leur donner le nom de

Chenilles û dentelles , au défi-mt d'une déflgna-

tion plus caradériftique. Sur les deux premiers

anneaux étoient placées deux hpuppes de poils
^

rouges fort courts , fort femblables à celles qu'oa

voit à~peu-près au même endroit fur la Che-
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iiille commtme. [Obf. IV. ] Tout leur corps

étoic encore parfemé de longs poils roux. EHcs

avoient feize jambes : les écaiUeures éioieut

noires ; les membraneufes rougeatres.

Je ne pus détacher le nid. Il tenoit trop

aux principales branches de FarbrilTeau. Il fallut

jne borner à en enlever les Chenilles , que je

renfermai dans une boîte. Elles en tapiilerent

de foie l'intéiieur. Elles demeuroient crampon-

nées fur la tapilTerie ; leur partie antérieure

courbée du côté du ventre. Elles ne fe don-

noient que peu ou point de mouvement.
4

Cette fituation & leur attitude me jBrenÈ

juger qu'elles alloient changer de peau s ce

qu'elles firent bientôt après.

La mue changea un peu leur extérieur. Elles^

parurent beaucoup pius velues , & leurs longs

poi's roux furent remplacés par des poils d'un

blanc argenté , mêlés avec d'autres moins longs

& de couleur rouge.

Dans le mois de Juin , plufieurs de mes

Cher. il i es fe conftruifirent des Coques que je

ccîilîdérai avec plailir. Elles ne reifembloient

pas mal par leur couleur , par leur forme & par
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leur grandeur , à des glands de Chêne y il ne

leur en manquoit prel'quc que le poli ou le

luifcUît. Le fond de leur conlii-action é-toit de

l'oie i mais les adroites ouvrières avoient fait

pénétrer dans les mailles du tiiFu foyeux une

matière graiTe , d'abord jaune j mais qui fe rem-

brunit peu-à-peu , & qu'elles avoient fu étendre

très-proprement fur la furface intérieure & ex-

térieure du tifTu. Cette matière grafle fe delTé-

choit promptement à l'air.

Une maladie qui furvint aux autres Che-

nilles les fit toutes périr.

A-PEU-PRÈs dans le même temps , un de mes

amis trouva un nid de Chenilles de la même
Efpece 5 mais dont les couleurs offroient queU

ques légères différences. La bordure en dentelle

de celles-ci étoit d'un jaune citron.

Le nid étoit de pure foie. Il y avoit qà & là

des ouvertures par lefquelles les Chenilles for-

toient & rentroient à certaines heures. Elles

en fortoient pour aller prendre leurs repas fur

les feuilles des environs , & y rentroient après

les avoir pris.

Toutes fembloient fortir à -peu -près à la
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laiême heure , & rentrer dans le même temps.

Lorsque le foleil dardoit fes rayons fur le

3iid , elles étoient dans une grande agitation &
«ouroient fort vite de tous côtés.

Elles augmentoient chaque jour les dimen-

fions du nid par de nouveaux fijs , qui formulent

des toiles fuperpofées & plus ou moins epaiifes.

Elles changèrent deux fois de peau 3 & ce

fut après le dernier changement qu'elles com-

mencèrent à abandonner le nid & à fe féparer.

Plusieurs de ces Chenilles que j'avois ren-

fermées dans un poudrier , après qu'elles eurent

abandonné leur nid , nie parurent pourtant fe

plaire à fe ralfembler les unes auprts des autres.

En es étoient de grandes ma'igeufes , & j'avois

peine à les raifailier. J'avois couvert le poudrier

iivec un couvercle de papier : lorfque j'enlevois

ce couvercle , mes Chenilles me faifoient fentir

une odeur de foin très-agréable , mais un peu

forte.

Vers le com.mencement de Juillet, j'obfervai

que mes Chenilles ne mangeoient point, qu'elles

avoient diminué de grandeur, que le deifus de

leur corps paroiifoit comme pelé , & que leurs
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couleurs avoient foufFert des altérations fenfi-

î)les. Je les jugeai malades, & je ne me trompois

pas : mais , je ne pouvois deviner la caufe ni le :

genre de leur maladie. Elles périrent toutes à

l'exception de quatre à cinq.

Pour tâcher de m'éclairer Tur cette maladie

,

j'eus recours à la diifedion , & pour la faire avec

plus de fuccès , je fis périr dans le vinaigrç

quatre des Chenilles qui me reftoient.

J'en ouvris deux du côté du dos , en diri-

geant la fedtion en ligne droite depuis le der-

rière jufqu'à la tète. J'écactai de chaque côté

les tégumens , Se les retins en place par de

petites- épingles fichées de diilance en alliance

dans une planchette,

La première chofe o^ui fixa mes regards , fut

un amas de petits vaiileaux de couleur jaune ,

entrelalfés les uns dans les autres à l'extrémité

du canal intéftinal. On les auroit pris pour des

ovaires ; parce qu'i's paroifloient compofés de

petits grains jaunes , femblables à des œufs, (i)

De cet amas de vailTeaux jaunes , partoient des

filets de même couleur , qui n'étoient que des

(0 Ces vaifTeanx étoicnt ceux que Malpighi , & aprfô

lui M. de REAU.MUja. qlH nommés vuyîqueux.
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'i-aiiTeaux de même efpece, plus délies, dont les

xms fe dirigeoieiit vers la tète en traqant diffé-

rentes courbes fur le canar inteftinal , & dont

les autres fe dirigeoient fur les côtés. Il étoit

facile de reconnoitre ces vaiffeaux pour les ré-

fervoirs de la matière ^raiiTeuCî dont la Che-

nille enduit fa Coque. Qiiand je maniois avec

les doigts ces vaiffeaux, ils devenoient bientôt

caifans , de fouples qu'ils étoient auparavant :

c'eil; que la matière gralfe qu'ils contenoient, fe

delféchoit trés-promptement à fair.

Je donnai endiite mon attention au canal

inteftinal 3 & pour l'obferver mieux , j'enlevai

délicatement les réfervoirs de la matière gralTe

qui le recouvroient dans fon extrémité infé-

rieure. Tout Pextérieur du canal me parut garni

de trachées : leur nombre étoit prodigieux : elles

fe divifoient & fe foudivifoient prefqu'à i'm^^nL

On n'ignore pas que les trachées font des

Vai/feaux d'une ftrudure très - particulière , qui

femblent ne contenir que de Pair. Tout le refte

du corps étoit rempli & comme inondé de ces

trachées.

J'observai encore avec beaucoup de pîaifir

quantité de beaux mufclcs , qui recouvroient

intérieurement les anneaux 5 & qui étoient teii^
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dus fur leur furface comme des cordelettes. Les

attaches de ces muicles piiroilToieiit être duns

h jonction des anneaux.

J'ouvris les deux autres Chenilles du côté

du ventre , en commençant la fédlion par le

derrière. Je vis là le même amas de vailîeaux

jaunes que j'avois cblervés du côté oppoie. J'ef-

fayai de les dévider en quelque forte -y & je n'y

aurois pas mai réiilfi , s'ils n'étoient toujours

devenus très-eaifans a Pair. Je ne fais comment

je ne fcageai pas à les dévider dans Peau. On
peut juger de la prodigieule longueur de ces

vaiiTeaux , par ce que j'ai dit de Pâmas qu'ils

foim oient , & de la multitude de plis & de re-

plis divers qu'ils oUroient à ma vue. Mais , je

viens à Pobjet principal de ma recherche. Je

trouvai dans ces quatre Chenilles Peilomac plus

c;u moiîîs dmphane en dillérentes portio;:s de

ion étcndiiQ. Apres Pavoir ouvert , je découvris

dai.s fon iiitérieur une forte de gelée fort tranf-

purentc. En prellàiit le vifcere par une de fes.

extrémités, je faifois ibrtir par Pautre une ccr-

taïue quantité de cette gelée.

Il ne me fut pas difficile de deviner ce <jué-

toii cette matière gel^Xineuf^. Je favois que les

Clicn::.es dcx%i:iit j:ej.t:ci la membrane une' &
t^aaiparentc
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tnUTfpareiite qui revêc intérieurement le canal

jnteftinal , & que cette réjeclion étoit un des

préliminaires néceiîaires à la transformation en

Chrylalide.

J'eus donc lieu de préfumer que mes Che-,

îiilles n'avoient pu parvenir à r-ejetter la mem-.

brane dont il s'agit, que cette membrane s'étoiç

altérée , diil-bute ou réduite en cette forte de

gelée que la dtifedion oirroit à mes regards ,-&

que cette altération finguliere étoit la caufc ou

Pelfet de la maladie qui avoit fait périr nos

Chenilles. Je favois encore que , dans l'état na-»

turel , cette membrane étoit toujours rejettée

par petits fragmens , très - aifés à reconnoitre ,

& qui recouvrent les excrémens folides de l'în-.

fede. Or, les Chenilles dont je parle, avoient

eu quelques jours auparavant une diarrhée
-,

pendant laquelle elles n'avoient rendu que des

excrémens liquides. La membrane à rejetter n'a-

voit donc pu s'attacher à de tels excrémens. Je
les trouvois liquides encore dans le canal ku
teltinal de celles que'je diiféquois.

»

Les nids de nos Clienilles a dentelles font;

ordinairement de pure foie , & cette foie eft

très-blanche. Elle femble inviter à la mettre ea

œuvre. Ces nids n'aâedent point de forme r^.

Tome IL
'

P
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guliere. lis font conftruits autour des tiges eu

des branches , & font bien plus grands que

cetîx des Livrées ou des Communes. Auffi les

Chenilles qui les habitent font-elles plus gran-

des & plus groffes que les Communes. C'eft

dans le mois de Mai qu'il faut les chercher.

Ils ne font pas rares fur les haies.

Après avoir tranfcr't ces Obfervations , j'ai

trouvé vers la mi-Mai , fur une haie de Pru-

nier fauvage , un très-grand nid [ Pi. IL N. N. ]

de nos Chenilles à Dentelles. Il etoit , comme
tous ceux que j'avois vus , de pure foie , & de

forme affez irréguliere. La fienne étoit déter-

minée par les angles des branches autour def-

quelles il avoit été conftruit. On voyoit à fa

lurface cinq ouvertures oblongues , [Fl. IL

o ^0 ^ .> ^ 0.] d'inégale grandeur , & qui étoient

les portes de l'habitation.^ L'mtérieur du nid,

fur-tout dans fa partie inférieure , étoit plein

d'excrémens de couleur noire»

Deux chemins principaux , tapifles d'une

belle foie blanche , partoient de ce nid , s'éten-

doient au loin fur la haie , & s'enfoncoient en-

fuite dans fon intérieur. On croyoit voir les

principales revenues d'une bonne ville. L'un fe -

-dirigeoit en ligne droite en en-bas , & aboutif-
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ïoit à la grande porte du nid , R R. L'autre ,

!SSS, ferpentoit fur le deilus de la haie-, s'éle-

voit, s'abaiifoit , fe reievoit pour s'abaiiîer en-

core & fe plonger er.E.i dans Tépaiiieur de la

Jiaie à une certaine dillance du nid.

Ces deux chemins principaux étoient fi mar*

qués , & leur ufage et )it fi facile à reconnoi-

tre, que je n'ai pu réfiiler au defir de les far©

delîiner. La Figure tres-exade que j'en pré-

fente ici , fervira en même temps à faire mieux:

comprendre ce que j'ai raconté des Livrées dans

rObfervation III , & que je n'avois pu repré-

fenter par une figure , parce que je manquois

de defiinateur quand j'obfervois ces Chenilles.

D'autres chemins moins marqués , plus tor-

tueux , & qui étoient comme des chemins de

traverfe ou des routes détournées , venoient

aboutir à l'habitation par divers côtés. Je ne

les ai pas fait repréfenter dans la Fi^e 5 |)ouc

«vitcr la confufion.

%J?

D ^
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OBSERVATION VI.

Sur les Chenilles qui vivent en fociété fur le^

Fins,

N trouve une Hiftoire alTez détaillée de

ces Chenilles dans le Tome fécond des Mémoi-
res fur les Infedes (*). Elles vivent en grande

fociété dans les forêts de Pins , & fe conftruifent

fur ces arbres des nids de foie blanche , dont

la groifeur égale au moins celle d'un melou

ordinaire.

Je n'avois point de Pins à ma portée dans

la campagne que j'habitois , Se j'avois un defir

vif d'obferver ces républicaines , pour lefquelies

M. de Reaumur avoit fort excité ma curioflté

par quelques traits de leur hiftoire , qui m©
paroiîibient exiger un nouvel examen. Je favois

que les montagnes de Savoie qui nous avoifi-

lient abondoient en Pins : vers la mi-Décembre

1738 5 je chargeai un Payfin de ces montagnes-

de nfapporter de ces nids que j'étois iî impa-

tient de voir. Il s'acquitta promptement de ma
commilTion, & je me trouvai bientôt en pof^éf-

fion de fix nids très-bien conditionnés. 11 y eii

C) Méni, III
,
page 145? & fuivantcs.
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«voit d'aiFez grands : d'autr?s étoient fort petits

encore. Tous étoient revêtus d'une belle- foie*

blanche , plus épailfe dans les uns que dans

les autres , & qui enveldppoit divers paquets de

feuilles couchées la plupart fuivant leur lon-

gueur, & entre lefquels étoient des cavités plus

ou moins fpacieufes , dans lefquelies les Che-

nilles fe tenoient renfermées. On voyoit fur

chaque nid une ou plulîeurs ouvertures qui en

étoient les entrées. Leur forme n'oiîroit rien

de conftant ni de régulier.

Comme je ne voulois pas perdre de vue mes

nids, je les diftribuai en divers endroits de la

chambre où je couchois. Pluiieurs furent placés

fur la tablette de la cheminée, à quelque dit

tance les uns des autres.

Un jour s'étoit déjà écoulé fans que j'eufTo

vu fortir des nids une iéule de nos Chenilles.

Le foleil étoit fort brillant & alfez chaud pour

la faifon : je crus qu'eii y expoiant quelques-uns

de mes nids , j'engageroi^ les Chenilles à le

montrer. Un Thermomètre placé à côté des nids

,

m'indiquoit que la chaleur à laquelle je les ex-

pofois, égaloit celle de nos Étés les plus çhau.s.

Cependant , je ne v;s paroître que quelques

ÇhonillQS 5 & c'éfeoient de celles qiii habitoien^.

D 3
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le nid le plus petit ou le moins fourni de foie*

Elles, ne fe montrèrent pus même en entier t.

elles ne. firent que préfenter leur tète aux ou-

vertures; & bientôt je les vis rentrer dans l'in-

térieur du nid. Ceiies que j'appercevois au tra-

vers de la toîîe , paroiiibient fort fenfiblcs à la

ehaleur qu'elles éprouvoient : elles montroienfe

Beaucoup d'émotion.

Je îailîai les nids expofés pendant deux heu-

res au même degré de chaleur : ce fut très-inu-*

tilemeut : je ne parvins point ainfi à déterminer

les Che-iilies à fortir. Je reportai donc les nids

dans ma chambre , & les remis à la même place*

Enfin , fur les cinq heures eu foir du même
jour , les Chenilles de ces nids avoient conv

mencé à en fortir ,.. Se elles étoient déjà répan-

dues en grand nombre fur la toile , qu'elles

cpaifîiifoient par de nouveaux fils qu'elles ten~

doient de côté 8c d'autre. Eies marchoient fort

vite , & ne s'écartoient un peu que pom* aller

ror-ger quelques feuilles placées dans les envi-

rons. Quelques-unes néanmoins fe dévalèrent

fur la tablette de la cheminée, à l'aide d'un.fii

de foie très - délié : mais elles fe fervirent du
même fil, comme d'une échelle, pour remonter

dans le nid. E;'es n'y remontoie:it pas facile-

ment 5 parce que k hï étoit fi délié , que leurs
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jambes avoient peine à s'y cramponner. Elles

ne fe fervoieilt donc pas de ce ni à la manière

de ces Arpeiiteiifes dont M. de ivEAUMUR a

décrit le. procédé (0 , & que j\u obiervé moi-

même chez une petite Chenille du Figuier , qui

n'étoit point de la claiFe des Aroenteufes. Ce

procédé eft alîurément très - remarquable. La

Chenille qui s'ell déva'ée à Taide d'un fil de

foie extrait de fa fi' iere >. remonte alfez vite &
avec une adreife admirable , en faifiifant "/ec

fes premières jambes uno, portion plus élevée

du fil qui la tient fufpendue. A mefare qu'elle

s'élève , le fil s'entortille & s'amoncelle entre fes

premières jambes : ainfi lorfqu'elle s'eft élevée

de quelques pouces, , on conmience à apperce-

voir entre fes jambes écailleufes un petit amas

de foie blanche comme pelotonnée ,. qui n'eft

autre chofe que le fil de foie , auparavant étendu

en ligne droite , & que la Chenille empaquette

entre fes jambes en remontanc. Ce procédé in-

génieux n'étoit point celui des Chenilles du

Pin. Il ne leur auroit pas convenu. Les fils

qu'elles tendent font autant de communications

qu'elles pratiquent. Ils doivent donc relier en

place : ils doivent demeurer tendus , parce que

dans l'inftitution de la Nature , ils dévoient

(*) Jllém. f,.r hs Inf. Tome II , Mém. IX. PL XXXI.
Fis. 1,2,3» 4, 5-

D4



^ê È s E R P^ A T I ?r s

ferviir à nos Chenilles à retrouver leur habitr?-

tion , quand il leur arn'veroit de s'en écarter.

Mes Chenilles remontoient donc le long du

fiiff à-peu^près: comme elles auroient fait le long

d'Un plan perpendiculaire à j'horifon. Le fil étoit

en effet tendu perpendiculairement depuis le nid

à la tablette de la cheminée , & formoit ainfi une

feommunicat^'on de l'un à l'autre.. Je voyois nie3

Cheniiles defcendre & remonter d'un pas égal

& tranquiHe le long de ce fiU d'abord avec alTe^

de peine ^ puis avec facilité : c'eft qu'à mefure

Qu'elles chemir oient le long de ce fil y elles en

augmentoient répaiileur par la nouvelle foie dons

dles le recouvroient.

Les Chenilles qui avoient commencé à for-^

tir , ne tardèrent pas à rentrer : elles fembloient

fuir la lumière, de la bougie qui m'éclairoit.

Mais* quoiqu'el'es paruiîent fortir plus volontiers,

îa nuit que le jour, & qu'elles femblaifent fuir

là lumière de la bougie , j'en vis néanmoins les

jours fuivans qui fortoient en plein jour & à

toutes les heures du jour,, & s'éloignoient alfez

du nid»

Je remarquai que ces Chenilles avoient deux

manières de m^ircKer trèsraifées à diftingucri

L'une q.iie J€ nomnierois naturelle , étoit fem-

Blable à celle de. la plupart des Chenilles à
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feize jambes: l'autre, qui me frappa beaucoup,

fe faifoit par petites fecouires de tout ie corps i

& ceile-ci étoit plus lente que Tautre. Cétoiî

fur-tout quand je les obfervois. à la lumière

d'une bougie , qu'elles me faifoi^nt voir cette

finguliere démarche j mais je l'obfervois auffi

pendant le jour , fons que je puife dikouvric

ce qui i'occafionnoit.

Elles marcîioient comme les Livrées , en pro-

eeffion , à la file les unes des autres , & dans le

plus bel ordre. Elles défiloient toutes une à

une , d'un pas très-égal & aiïez lent i & les

longues files qu'elles formoient, étoient bien plus

co.îitinues encore que celles des Livrées s je veux

dire , que la tète de la Chenille qui fuivoit , tou-^

choit le derrière de la Chenille qui précédoit. Elles

ne marchoient pas toujours en Hgne droite : fou-

vent elles traqoient une multitude de courbes dif-

férentes , & ces courbes repréfentoient quelque-

fois des feftons ou des guirlandes , dont le coup-

d'œil étoit d'autant plus agréable, que toutes les

parties de la guirlande étoient en mouvement &
changeoient fans ceife de fituation refpedive , ce

qui varioit d'inftant en inftant la figure de la

guirlande. En un mot, je ne faurois dire combien

le fpeclacle de ces proceffions parties de dinérens

nids 5 & qui fuivoient différentes diredions , étoic
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intéreflant. Elles s'éloignoient fouvent à ct'alTe^

grandes tliftances du nid : les files de Chenilleât

étoient alors fort longues. Tandis qu'une procel-

lion fuivoit la même ligne droite , d'autres fe

détournoient en diiférens fens. Les unes mon-
toient , les autres defcendoient. Les murs, les

planchers , les meubles de ma chambre étoientC

les théâtres de leurs différentes évolutions-

Toutes les Chenilles d'une même proceflloii

marchoient d'un pas uniforme : aucune ne fe

preiToit de devancer les autres : aucune ne de-

iiicuroit en arrière dans, l'intérieur de la file-

Qiiand celle qui marchoit à la tète de la procelîioa 1

s'arrètoit , celle qui la fuivoit immédiatement

s'arrètoit auffi s puis la troifieme, la quatrième, i

la cinquième , &c. & fi la file étoit fort longue % 1

on juge bien que les Chenilles qui en occu-

poient le miheu ou la queue , cheminoient encore ,, j

tandis que celles qui en occupoient la tète ne

cheminoient plus. Il fe palToit donc ici précifé- *

m.erit ce qui fe paife dans des troupes qui dé-
j

filent en bon ordre. Chaque Chenille gardoit

fa place , & dirigcoit fa marche fur celle de la

Chenille qui la précédoit immédiatement. Elles

n'avoient pas proprement un Chef .; mais la

Chenille qui marchoit à la tète de la procefTion

en tenoit lieu , & toutes les Chenilles fuivoient

fcs pas.
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Lorsque les premières Chenilles d'une pro»

ceffion faifoient halte , elles le raHeriibloient les

unes auprès des autres , & les unes fur les au-

tres en monceau , & fe renfermoient dans une

efpece de poche à claires voies , aiîez fembîal>'e

à un filet à prendre le poiiTon. S'il arrivoit

que cette poche fut fort fréquentée , elle deve-

iioit en quelque forte un fécond nid y car les

Chenilles fagrandiiToient Se la fortifioient de plus

en plus par de nouveaux fils. Cette poche les

empèchoit de tomber , lorfqu'elles s'étoieiit

fixées fur la partie inférieure d'une poutre,

d'une corniche ou de queiqu'autre appui.

Lorsque nos Procefîionnaires revenoient aa

nid , c'étoit par la même route qu'elles avoient

fuivie en s'en éloignant. Mon Ledeur devine

aifément le procédé au moyen duquel elles re-

trouvoient toujours le chemin de leur habita-

tion : les Livrées l'en ont déjà inftruit. Comme
. elles , nos Proceilionnaires du Pin tapiffent de

foie tous les chemins qu'elles parcourent. Peu-

à-peu ces chemins deviennent très-reconnoiifa-

bles par une trace de foie blanche aifez bril-

lante 5 & qui a une ou deux Hgnes de lon-

gueur. Un correspondant de M. de Reaumur
avoit appercu ce fliit Ç^) s mais il ue l'avoit pas

C) Ment, fur Us Inf, T. II, pag. ISJ.
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obfervé avec toute l'attention qu'il méritoit»

Je remarquai une dilïerence bien fenfiblfr

entre la manière dont nos Chenilles du Pin

tapiifoient leurs chemins , & celle dont les...

Livrées tapiiîent les leurs. Qiiand ces dernières,

marchent procelîîonnellement , elles promènent

ia tète à droit & à gauche alternativement ;.

& pendant qu'elles exécutent ce mouvement

,

la filière laille fortir le fil qui trace la route.

Il n'en étoit pas de même de la manœuvre des

ProceiTionnaires du Pni : au lieu de porter la

tète alternativement à droit & à gauche, elles,

i'élevoient & l'abaiiToieut alternativement. Quand:

elles rabaiiToient , la filière coUoit le fil fur le

plan le long duquel défiloit la proceffion : quanci

elle l'élevoit , la filière laiiToit couler le fil , &
il continuoit à couler tandis que la Chenille

faifoit quelques pas : la tète s'abailToit enluite

de nouveau , & le fil étoit collé fur le plan.

On préfume bien , que je fis fouvenl: l'expé-

rience de rompre les chemins de nos Procell

fionnaires , comme je Pavois pratiqué, à Pégard

des Livrées : le iuccès en fut le même. J'ar-

rètois ainfi à volonté la marche des proceffion s,.

Je me fervis même plus d'une fois de cet expé^

dient pour les détourner de certains endrQit%
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âe ma chambre , & en particulieur du lit oii

je coiichois. J'étois pourtant obligé de revenir

•aiTez fouvent à rompre les mêmes chemins , car

il fuififoit qu'une feule Chenille traverfit d'un

bord à l'autre de l'endroit rompu pour rétablir

la route. Qiielquefois , au lieu de retourner fur

leurs pas , mes Proceilionnaires tiroient fur la

droite ou fur la gauche , & fe frayoient une

nouvelle route , que j'étois appelle à rompr©

comme la première.

En parlant de la foie des nids de nos Che-

nilles du Pin , M. de Reaumur obferve , qu'elle

devient caiTante dans l'eau chaude s & que fi

Ton vouloit eifayer " de la mettre en œuvre,

33 il faudroit bien fe donner de garde de la faire

33 bouillir pour la teindre ; qu'il fmdroit l'em-

33 ployer avec fa couleur naturelle ou la teindre

33 prefque à froid ,3, Il ajoute j
" il femble donc

33 que l'eau diiTolve cette foie • ce qui nous

33 invite à faire de nouvelles expériences , pour

33 voir fi dans la nature il y a une foie que

33 l'eau bouillante peut diiToudre. Une pareille

33 foie auroit peut-être des utilités pour la com-

33
pofition de vernis flexibles (^) , kc. ,3 Pour

entrer daiiis les vues pratiques de notre il'uftre

Naturalifte , je fis bouillir quelques ini;jas dans

Q) 2hid, j)ag. 151.
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l'eau commune des nids de nos Chenilles du

Pin. Ils s'enflèrent beaucoup par îa dilatation

de Pair qui y étoit renfermé j ils fe réduifirent

enfuite en un très-petit volume , & la foie de-

vint caiiante.

Je tentai une autre expérience : j'elTayai d'ex-

traire du corps même de ces Chenilles la ma-

tière foyeufe , après en avoir mis les réfervoirs

à découvert. Pendant l'opération , j'obfervai avec

plaifir i que je tirois cette matière en Êls auffi

longs & auiîî déliés que je le voulois. Je pris*

aulFi-tôt une feuille de papier blanc , que j'ima-

ginai d'enduire de cette matière : j'efpérois que
,

je la couvrirois ainli d'un beau vernis : mais

le fuccès ne répondit pas pleinement à mes

efpérancps : les endroits vernis ne devinrent

pas aiiiîi brillans que je Pavois préfumé.

Je recourus enfuite à un autre procédé , à

celui dont les Mexicains font ufage pour retirer

la matière de leurs admirables vernis du corps

de certains vers , & dont M. de Reaumur avoit

fait me'ition ('*^): je fis bouillir dans de Peau

commune une bonne quantité de nos Chenilles j

je les y fis cuire en quelque fnte : il en fortit

une liqueur de couleur canelie i mais qui ne*

C) Menu Swf lêi 14, Tome L
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^le parut pas avoir de la vifcofité. Je fis éva-

porer Peau fur le feu 61 eu plein air , pour don-

ner lieu au rapprochement des particules foyeu-

les. Il me refta une forte de grailTe de couleur

brune , qui me donna quelques efpérances ,

quoiqu'elle n'eût pas une vifcofité bien fenfi-

ble y mais un accident imprévu brifa le vafe de

verre qui la contenoit.

J^ n'indique ces expériences que pour exci-

ter les Naturaliftes à fuivre aux vues ingénieufes

de M. de Reaumur j & je regrette de n'avoir

pas pouiTé moi-même ces expériences auiîi loin

qu'il auroit été à defirer.

Les nids font pleins de feuilles & d'excré*

mens. Ils demandent à être bien nettoyés pour

qu'on puiife travailler fur leur foie. Ceux que

î'avois dégagés de toute matière étrangère , &
que je mettois enfuite fur ma peau , me fai-

foient éprouver une chaleur douce qui fembloit

aller toujours en augmentant. J'en conclus

avec fondement , que ces nids feroient admira-

bles pour la fabrique des ouates.

J'ai eu dans la fuite d'sutres occafions dob-

ferver les manœuvres des Chenilles du Pin ; 8c

parce que j'avois expérimenté qu'elles étoient
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de grandes vo3^ageures^ je plantois dans un alTe^Z

grand vafe plein de terre la branche qui por-

toit le nid , & je mettois le pied du vafe

dans une terrine pleine d'eau. La marche des

proceiîions étoit ainfî *fort circonfcrite : elles

fuivoient long -temps les bords circulaires du

Tafe , qui étoient bientôt recouverts en entier

d'une épaiiie couche de foie : mais peu-à~peu

les Chenilles defcendoient fur les côtés du vafe

& en gagnoient le pied. Ce vafe étoit pourtant

de terre vernilîee , & les Chenilles ne s'y cram-

ponnoient d'abord que difficilement : mais la

foie dont elles tapiifoient leur chemin , leur

donnoit auffi-tôt la facilité de fe porter par

tout. J'étois force de revenir très-fouvent à

enlever toute la foie qui tapiifoit les côtés du

vafe , pour les empêcher d'atteindre au pied.

Un jour néanmoins , malgré toute ma vigilance

& mes précautions, j'en trouvai un grand nom-

bre qui s'étoient noyées en vouhmt traverfer

l'eau de la terrine *, plulieurs avoient même
xéuiîi à traverfer le petit lac , 8c marchoient

en proceffion fur les bords de la terrine. Je fus

réduit à les prendre une à une avec la maiiî

& à les pofcr fur la toile du nid. Je ne m'é-

tois pas aiTez défié de leurs poi s : je fentis au

bout de quelque temps une forte d'engourdif-

iiment dans mes doigts 3 puis des démangeaifons
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Sr i:!es cuifoiis très-fortes qui furent fuivies cl^eii*.

€ure. On lait que ce n'ei-f: que par leurs poils

-Tue les Chenilles font à craindre : celles qui eu

ont dépourvues peuvent être maniées impu*

iiément,

.Je ne parie point ici à-c mes ïechm'ches ftt

les Fauxrjîigmates de ces Chenilles : on en trou-

vera ailleurs le détail. I s oiiroient des parti*

Cfilarités qui méntoient bien un examen plus

approfondi •

ON.pei^t voir la fuite de Fîiiftoire des Che>^^

ndlles du Pin dans l'ouvrage que j'ai cité. Elles

«ntrent en terre en Mars ou Avril (i) , & sy

=€onftrmfent des Coques de pure {o\q , qui ne

répondent pas à ce qu'on attendoit de û gran-.

des fileufes.

(0 Je trouve dans une de mes lettres à M- de Keaumus.
dû 25 de Juin 1743 , que j'obfervois encore 1^ "Chenilles

da Pin driiîs îe milieu de Mai de la n'Cnne année , & beau-

coup de ces Chenilles n'avojent point encore atteint alors leur

.parfait accroiiTement. Il n'eft donc point généralement vrai ,

que ces Chenilles n'avent plus à croître dès le mois de Dé=

«eînbre , comme M. de ReaOmur le p-ni^oit. La di"^eiÊ£«

><Î€ ciiinat peut devenir ici une Tource de vaii^tésc
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OBSERVATION VIL

&r des Cbenilles qui vivent en fodété , ^ qui

fe confiruifent des nids qiCon pourroit nouu

îner en pendeloques , dans lefqnels elles pajfenP

PHiver.

EN Odobre 173 S 5 "Un de nies amis qui aimoit

l'étude des Infectes , m'apporta une petite

branche , aux boutons de laquelle étoient fuf-

pendus par des fils de foie de^ petits paquets

de feuilles. [ PL III:, Fig. /, //. ] La manière

dont ils étoient fufpendus favoit d'abord frappé.

Il avoit ouvert quelques-uns de ces paquets ^

8c avoit trouve conftamraent dans chaque pa-

quet deux efpeces de très-petites Coques d'une

foie blanchâtre , adoifées Tune contre l'autre ,

8c qui renfermoient inie très - petite Chenille

de couleur grife <, à . feize jambes. Bien fâr que

fon Obfervation piqueroit ma curiofité , il s'é-

toit empreifé à mettre fous mes yeux quelques-

uns de ces nids. Je n'en fus pas moins frappé

qu'il i'avoit été lui même. Ces paquets de feuilles

étoient en effet fufpendus à la branche par

un fil de foie, & ce fil ctoit fi bien entortiiié

autour du bouton de la branche 5 qu'on n'auroift
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]pTa faire mieux pour empêcher ^ue le Yeni

'ii'emportàt le petit nid.

J'ouvris en préfence Hè mon ami quelq^jes*

tins de ces paquets de feuilles 5 & j'y trouvai

comme lui de petites Coqu-es qui renferm oient

chacune une petite Chenille grife , demi-velue

& de la première clalTe. Je préfumai dabord ^

que ces Chenilles s'étoient ainfi renfermées pour

paifer plus en fareté la mauvaife faifon. Je
connoilfois les nids que d'autres Kfpeces de Che-

nilles fe conftruifent fur la fni de l'Eté ou an

commencement de l'Automne , pour une fem-

^blable fin : mais je ne iais ce qui m'empêcha

alors de donner aux petites Chenilles dont je parle

toute Pattentxon qu'elles me paroiiloient mériter^

Ce ne Rit qu'en Janvier de WnnéQ fuivantC;,

qu'ayant rencontré par hafard de ces nids fur les

haies , je pris la réfolutioii de m'inftruire plus à

fond 4e l'hiftoire des Chenilles. Dans cette vue , je

•coupai quelques branches auxquelles pcndoient

de ces paquets de feuilles. Je les emportai dans

îuon cabinet 5 & les rangeai tous fur une même
ligne , en £chant l'extrémité des branches dans

une planche que j'avois percée à deiîein. Tqîî'^

tes étoient ainii dans \m^ (ituation horifonn'le^

& contimieiiement fous mes yeux.
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Ces nids font compofcs la plupart cl'un«

feule feuille féche ,
pliréc en deux. [ Fi III ,

Fig. I. N :, N , N. ] Tantôt ce font des feuilles

d'Aubépine , tantôt de Pomier , de Poirier ou

de Prunier. Un £1 de foie aifez fort, /, /, /,

paroît tenir au pédicule de chaque feuille. Ce

fil va s'entortiller autour d'un des boutons de

la branche. Là , il femble plus, épais 3 il l'eft

eifedivement , parce que les diiférens tours du

fil fe recouvrent en partie les uns les autres.

Qiielquefois on parvient à défentortiller le fil

,

& à faire defcendre le nid qu'il tient fufpendu ;

niais fouvent les ditférens tours du fil font telle-

înent collés les uns aux autres & à l'écorcc de

la branche , qu'il efl: inipoffible de les féparer

fans rompre le fil. Quoiqu'on puilfe dire de

ces nids ce qu'on dit de la vie humaine , qu'elle

lie tient qu'à un fil -, ils font cependant fi bien

fujpendus , que le plus grand vent ne fauroife

les détacher.

La fcîqon finguliere dont ces nids font fuf-

pendus , me porte à les nommer des nids en

pendeloques.

J'ai dit que j'en avois rafTemblé un bon

nombre dans mon cabinet. Mon premier foin

fut de m'alîurer -s'il n'y avoit conftamment dan$
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ôhaqiie nid que deux Cheiiilies, , comme mes

premières obrervations & celles de mou ami

fembloient l'indiquer. Dans le premier que,

j'ouvris , au lieu de deux Coques , j'en trouvai

plus d'une douzaine. Elles étoient diftnbuées par

paquets en ditFérens endroits de l'intérieur du

nid. J'en trouvai à-peu-près un pareil nombre

dans un fécond nid. Je détachai ces Coques».

& les renfermai dans une boite.

En mettant à découvert l'intérieur de nos.

nids en pendeloques , je m'étois rendu attentif

à leur conftrudion , & je reconnus que je m'é-

t;ois trompé fur une particularité elfentielle. Je.

remarquai que le fil de foie qui les tenoit fuf-

pendus , n'étoit pas fimplement attaché par

une de fes extrémités au pédicule de la feuille,

comme le premier coup - d'œil me Favoit fait

croire j mais qu'il pénétroit dans l'intérieur-

même du nid, & qu'il n'étoit aind qu'un pro-

longement de la doublure de foie qui tapiilbit

les parois du logement.

Au bout de quelque temps , mes petites

Chenilles commencèrent à fortir de leur nid ,

& à fe promener, foit fur les branches , foit aux

environs. L,a tem},érature douce de l'air de

jûiou c:ibinet les avoit détermui'5es à fortir , bien
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avant ie temps où les Arbres de la campagnis;

commencent à ouvrir leurs boutons. Je ne puîi:

donc leur donner' de la nourriture , & elles.

périrent enfin d'inanition. Quelques-unes néan-

moins tirèrent des fJs de foie , depuis, la fur-,

face du nid jufqu'à la branche qui le portoit.

On auroit dit qu'elles vouloient empêcher qu'il;

jiQ fût fans celle balotté-*

Quelques Chenilles fortirent aufîi des.

Coques que j'av.ois renfermées dans une boîte,,

8z malgré leur extrême folbleife , elles ne laif.

fcrent pas. de changer de peau. La mue les £t

paroit'-e plus velues , & les nouveaux poils

étoient d\m roux cdatant > qu'on ne voyoit

pas aux anciens..

Au mois d'Avril î7;^9 , j'appercus un de nos

"iiîds 617 pendeloque qui pendoit à u*ic branche

V ^ Pommier. Je coupai la branche, & j'en

fich..i ie bout inférieur dans un des montants

de la fenêtre^ de mon cabinet. Ce nid étoit

beaucoup plus gros que tous ceux que j'avois

vus jurqu'alors. Il étoit formé de l'aiTemblage

de plufieurs feuilles féches , ou fi l'on veut , de

Ja réunion de plufieurs nids particuhers. Les

peti:es Chenilles ne tardèrent pas- à fortir de

leur nia ^. & je les viS; chaque jour fe pronieuei fur
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îa branche & aux environs. J'obfervai qu'elles

tiroient des fils fur le terrein qu'elles par-,

couroient, & ces fils leur aidoient à retrouver

le chemin de leur nid , iorfqu'elles s'en étoient

un peu éloignées. Ce procédé revient à celui

des Chenilles Livrées dont j'ai parlé dans

rObf. III. Elles fe retiroicnt de temps en temps

dans leur habitation , & s'y arrangeoient les»

unes à côté des autres , de manière que la tète

de toutes regardoit vers le même endroit.

' Elles changèrent de peau ; mais des occu^

pations qui me furvinrent ne me permirent

pas alors de continuer à les fuivre , & elles pé-

rirent faute de nourriture, j'ouvris leur nid

,

ou plutôt je féparai les petits nids particuUers

dont il étoit compofé , & j'en obfervai l'inté-

rieur. Dans le premier que j'ouvris , je trouvai

beaucoup de très-petites dépouilles blanchâtres

,

& je remarquai avec furprife qu'elles n'étoient

pas complettes , comme le font ordinairement

les dépouilles des. Chenilles. La tète ou le crâne

manquoit à toutes : elles reifembioient a un très-

petit fourreau ouvert par un bout. Cette Ob-

fervation me rappella ce que j'avois lu dans la

Préfice du Tome II des Mémoires de M. do

Reaumur , fur une Erpece de Chenille obfer-

yée par M. Bazin , qui fort de fa dépouille

E 4
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par l'ouverture qu'elle s'y pratique eu en faifânt

tomber le crâne. J'ignore fi la Chenilîe de cet

Obfervateur étoit de même Efpece que celles,

dont je par] Ce Quoi qu'il en foit , cette parti-

cularité me fit bien regretter de n'avoir pu fui-

%a'e mes Chenilles autant qu'elles; le méiitoient.

Un autre de mes petits nids m'offrit un(g

forte de poche ou de lac qui étoit entièrement

rempli d'excrémens ; ce qui: me fit juger quo

mes Chenilles avoient loin d'aller dépofer leurs;

excrémens daiis un lieu à part. Mon ami m'af-

fura qu'il avoit vu une de ces Chenilles fortiij

de ia Coque , le derrière le premier ,, pour jetter

au dehors un grain d'excrément Dans tous les

petits nids que j'ouvris enfuite ,. je trouvai

conftamment les excrémens. ralfemblés dans un
lieu féparé. Je trouvai encore dans l'intérieur

de ces nids de ces petites Coques de foie blan-

che , dont j'ai frtit mention ^ & qui imitoient

très bien en petit la. Coque du Ver-à-foie. Je

île connoiiTois encore aucune Efpece de Che-

nille qui fe filât une Coque , pour y pafler

l'Hiver pendant fou enfancei.

Enfin, je trouvai dans un des nids les plus

volumineux une multitude d'autres Coques auffi.

petites 5 & de la même forme 3 mais qui uvoici;Ç
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été filées par des Vers mangeurs de Chenilles.

Je renfermai ces Coques dans une .boîte , &
vers, la mi-Mai , il en fortit de petites Ichneii-^

mones , femblables à celles dont M. de Reaumqr

9 donné la defcriptiou, page 243 du Tome II

de fes Méuioirçs.

Il me vint en penfce de renfermer une de

nos Chenilles des nids en pendeloques avec ces

Ichncumones. Je voulois voir fi elles ne la pi^

queroient point poyr dépcfer leurs œufs dans

fon intérieur. Mais cette curieufe expérience ne

réuiîit point: Les petites Ichneumones palToienfe

& repaiToient fur le corps de la Chenille fans

jamais s'y fixer. Peut-être que les femelles n'a-

voient point été fécondées par les mâles. La
Chenille tiroit des fils de tous côtés : fouvent

1-es petites Ichneumones s'embarraiToient dans

ces fils comme dans les filets de l'Araignée , &
je m'amufois à voir içs efforts qu'olles faifoient

peur fe dégager.

Nos Chenilles des nids en pendeloques font

du nombre de celles qui ne vivent en {odho

qu'une partie de leur vie. Quelque temps après

la féconde mue , elles abandonnent le nid & fe

difperfent. J'en ai vu cependant qui n'abandon-

noient pas entièrement leur habitation 3 ou qui
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du moins ne s'en éloignoient pas beaucoup. Ls
féconde mue apporte divers changemens a leurs

couleurs , & les rend plus vives. Ces change-

mens fe foiit fur-tcut remarquer dans les poils :

ils deviennent d'un roux p'us ardent. Parvenues

à leur parfait accroiiFement , ces. CHenilles n'ex-

cédert que peu la grandeur que M. de Reau-
KUR a rc.nniée moyenne. Le fond de la couleur

du delllis du corps eft noir. Les poils, qui font

fort courts , tnvcent deux raies d'un roux ar-

dent , qui régnent tout du long du dos. Les

côtés & le deiîLi^ du ventre font d'une couleur

qui tire fur le gris de pj:de , & ils font parfe-

mes de petits poils blanchâtres. La tête & les

jambes écaiileufes font r.oires , Se les membra-

neufes de même couleur que le ventre.

Pour fe préparer à la metamorphofe , ces

Chenilles ne fe cor%uifent point de Coque $

mais elles fe lient ovec une ceinture de foie,

La Chryfàlide eft angulaire. Elle olfre une efpece

d'arrêté vive qui s'étend le long du milieu du

dos, & qui eft très faiilante fur le corcelet. Là,

e'Ie eft bordée de noir. Le fond de la couleur

du, corps eft d'un beau jaune parfcmé de points

noirs.

Au bout c?une dixaine de iours ,. le Papillon
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a tarifé rétui de Chrynilide , & s'eft mis en

liberté. Il eft prerque- tout blanc , & facile k

jrcconncitre par la couleur noire qui teint tou-

|tes les nervures de Tes ailes. C'eft encore celle

I

de la tète , des yeux , des antennes & des jam-

jbes. Le corcelet & le ventre font d'une couleur

i qui tire fur le gris de fâr. Ce Papillon , qui eft

îairez commun , appartient à la première claiTe

î
des Papillons diurnes , feloii la divifioii de M»

jde ReaumuRo

On eft averti de la fortie pirochaine du

I

Papillon par le changement de couleur qui fur-

I
vient à la Chryfaîide. Sa belle couleur jaune

s'altère peu-à-peu , & fe change infenfiblcment

en gris de perle. Un autre figne annonce en-

core la fortie prochaine du Papillon : il foa

preiTe un peu la Chryfilide entre deux doigts

,

on entendra un petit bruit femblable à celui

que rendroit en pareil cas un morceau de par-

chemin : c'eft que le corps du Papillon étant

alors entièrement détaché de l'enveloppe cruf-

tacée de Chryfaîide , les anneaux de celle-ci

frottent légèrement les uns contre les autres.

Il ne me refte plus pour achever de faire-

€onnoitre la Chenil'] g dont il eft ici quettion y

«ju'à ajouter , qu'elle eft précifément celle que
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M. de REiVUMUP. a reprcTeiitée , PI. II, Fig. f ;.

du Tome II de fcs Mémoires ^ Se qu'il a décrite,

page 73. Mais ce grand Obfervateur ignoroit,

fans doute , que cette Efpece vit en fociété ; car

il ne dit rien du tout des procédés que je

viens de raconter , & fe borne à la fimple def-

criptioîi de lTnfec1:e.

r OBSERVATION VIII.

Suite de rhifioire des Chenilles qui habitent dans

des nids en pendeloques^.

IvJLes Obfervations m'ont procuré la fuite alTez

compiette de Phiftoire de nos Chenilles des

nids en pendeloques : je n'en préfenterai ici quc-

les particularités les plus intéreifantes.

Sur la fin de Juin 1739 , j'apperqus fur une

feuille de Prunier fiuvage un petit amas d'œufs,

qui excitèrent mon attention. Leur forme ne

reiiembloit point du tout à celle des ojufs les

plus connus : elle étoit pyramidale. Chaque py-

ramide repoîbit fur ia bafe , & toutes écoient

arrangées adroitement, les unes à. coté des au-

tres dans un efpace circulaire. Elles étoient can-

nelées , & leur bafe étoit arrondie en maniera,

i^s porcc. Ces œufs fi jolis , pai'oiilbient pluS:,

\
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jolis encore coiifidéres à la loupe. J'y comptai

fept cannelures. Le fommet de la pyramide pré-

fentoit une furface plane , où les fept cannelu-

res tracoient la figure d'une petite étoile à fept

rayons. On voyoit au centre de l'étoile un

point brun bien marqué. L'extrémité fupérieure

des cannelures étoit de couleur blanchâtre , &
le corps de l'œuf d'un beau jaune. M. de Reau-

MUR a décrit des œufs de Papillon fort fem-

blables à ceux-ci , Tome II de fon Hiftoire des

Infedes , page 89, & les a reprefentées PL III.

Fig. 12, 13, 14.

Qi^AND je découvris ces jolis œufs , j'igno-

rois qu'ils eulTent été pondus par le Papillon

de la Chenille des nids en pendeloques ; mais la

faifon & le lieu où je les avois découverts me
le firent aufîi-tôt fcupqonnèrj & l'expérience

confirma mon foupçon. Au bout de quelques

jours je les vis changer de couleur , & leur

beau jaune s'altérer de plus en plus. Ce change-

ment de couleur m annonqoit aflez que les Che-

nilles ne tarderoient pas à éclorrej & en elFet,

les plus diligentes parurent bientôt au jour. Je

ne pus les méconnoltre ; elles étoient bien de

l'Efpece de celles dont les nids m'avoient déjà

tant occupé,
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Les premières qui fortirent des œufs , tiîè

rendirent très -attentif à épier le moment oà

les autres cclorroient. Je voulus affifter à leur

iiaiirance. Il me parut , que Pcnveloppe ou la I

coquille de l'œuf devenoit plus mince ou plus

tranfparente vers le haut de la pyramide. La

petite Chenille , non encore éclofe , rongeoit in-

térieurement la partie de Fenveloppe comprifô 1
entre les cannelures ^ & les difpofoit ainiî à fe

prêter plus facilement à fa fortie. Je compareis

les cannelures à ces gros fils de ioie, qui for^

ment l'entonnoir en naiTe de poiiTon^ que la

belle Chenille à tubercules du Poirier j pratique

à une des extrém tés de fa Coque j & que le

Papillon n'a qu'à écarter pour fe faire jour (^)

,

& je crus reconnoître que ma comparailbn étoit

aflez j Lifte. Le point brun placé au centre de

la petite étoile que les cannelures traqoient au

fcmmst de la pyramide , fe rembruniflbit de

plus en plus , & devenoit enfin d'un noir "àUct.

foncé. Alors paroiilbit à découvert la tète de la

Chenille naiilante. De moment en moment une

plus grande portion de fon corps fe montroit

hors de fœuf

Je remarquai que mes petites Chenilles ret

(*) Mcm. pmirfcrvh' à VHiJl, des hif. T. ï, p. 62€ , 627^
ï?i.XLViU,Fi§. 4,<î,7.
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Coient pofees fur l'amas d'œufs c imrne (î elles

n'avoient ofé s'en éloigner. J'obii^rvLU encore

que leur tète étoit ramenée vers :cs prcmrj.^s

jambes. Cette attitude excita moi attei^tion ; ja

ne la jugeai pas indirférente ; mais j j n'en péaé-

trois pas la rarfon , & je ne Paurois afTurément

pas devinée. J'en fus bientôt hiùrmi Mes peti-

tes Chenilles dévoroient la coquille des œufs

dont elles venoient de fortir (i) , & ce qui me
furprit bien d'avantage , après avoir dévoré leurs

propres œufs , elles alloient encore ronger la

coquille des œufs dont les Chenilles n'étoient

pas éclofes. On eut dit qu'elles vouloient les

aider à éclorre ; & je ne doute pas que des

NaturaUftes amoureux du merveilleux , n'euifent

attribué à nos Chenilles cette bonne intention,

ïl eft bien évident néanmoins , qu'elles n'a-

voient que celle de fatisfaire leur goût. Elles fe

plaifoient apparemment à manger la coquille des

ccufs , &- cette Hnguiiere riourriturc pouvoit leur

être alors d'une utilité particulière que nous ne

devinons pas , & qui entroit fans doute , dans

ies vues de la Nature. On voyoit allez que cet

(l^ iM. cïe Maupertuis , qui fe plaifoit à obferver les

înfedes, & favoit 1er, obferv;:r, avoit f^it avant 'noi une rem*

blable Obfervation fur des Chenilies d'une antr. Efpece , &.

que M. de Reaumue. a rapi^ortéc, page i6s du 'romc il de

fes Ménaires.
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aliment un peu dur excrqoit fort leurs petites-

dents encore tendres , & que ce n'étoit que
i

kntenient & avec peine qu'elles parvenoient à

la broyer.

Quoique nos Chenilles nouvellement cclo-

fes ne fe propofairent pas d'aider à leurs corn*

pagnes à venir au jour, il eft pourtant vrai

que celles dont les œufs étoient ainfi rongés

par dehors , écloibient plus facilement : elles

avoient moins d'ouvrage à fiïre.

Il s'écoula quelqiies jou-Ps avant qtie toute

la nichée fut écloie. Bientôt je ne vis plus fur

la feuille que des veftiges des bafes de quelques-^

unes des pyramides. La plupart avoient été dé-

vorées en entier»

Je donnai a mes Chenilles nouvellement nées

de jeunes feuilles de Prunier fauvage. J'obfer-

vai conftamment qu'elles n'en rougeoient que

l'épiderme & la portion du parenchyme com-

prife entre les nervures. Elles fe mirent enfuite

à tendre des fils fur ces feuilles , comme pour

jetter les fondemens d'un nid. Mais je préférai

de futvre les manœuvres de nos Chenilles en

pleine campagne^* j'étois plus alfuré ainfi de me
procurer la fuite de leur kiftoirc. Un nid de ces

Chenilles
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Chenilles cclofes depuis peu de temps , qus

j'avois découvert fur uae haie , me parut ré-

pondre bien à mes vues.

Je vis que les petites Chenilles rapprochoicns

avec des £îs de foie les jeunes feuilles dont elles

avoient dévoré le parenchyme , & qui s'étoient

ainfi defféchées. Elles les lioient comme t:rat

xi'autres Efpeces de Chenilles lient les feuilles

de diiférentcs plantes. Ainfi , les premières:

feuilles dont le parenchyme a été dévoré , &
•qui font ordinairement celles fur lefquelles les

oeufs ont été dépofés j ces premières feuilles ^

dis-je , doivent être regardées comme les fon-

démens du petit édifice. C'eft ordinairement dii

côté du pédicule que nos j .unes Chenilles com^

mencent à ronger le deifus de la feuille. Elles

font alors rangées les unes auprès des autres

fur une même ligne dro:'te ou courbe , & s'a-

Vancant peu-à-peu comme en ordre de bataille

vers l'autre extrémité de la feuille -, elles ea

fourragent ainfi toute la furface.

Le nid que ces Chenilles fe conCtrUifent peu.

de temps après leur naiifmce , n'efl: pas celui

où elles paiîent l'Hiver. Je me fuis allure qu'ellef

en conftruifent pluileurs lucceilivenlent.

DÈS qu'elles ont dévoré toutes les feuilles

Tome IL ^
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.foities du même bouton , elles vont rougèf

celles d\m autre; & telle eft Porigine de ces

diiférens nids qu'elles habitent iucceirivement.

Le paquet de feuilles qu'elles ont rongé le der-

nier 5 compofe le dernier nid , ou celui dans

lequel elles paiTeront l'Hiven

J'ÀI encore obfervé que ^ lôrfqu'elles aban-

donnent le nid qu'elles ont conftruit le pre-

mier, elles commencent à fe divifer en fociétés

plus petites ou moins nombreufes , qui fe fouf-

divifent elles-mêmes dans la fuite en fociétés

moins nombreufes encore. Et c'eft ainfi qu'il,

arrive que lorfqu'on ouvre de ces nids pen-

dant l'Hiver , on les trouve fî inégalement peu-

plés ; enforte que les uns ne renferment que

deux Chenilles , tandis que d'autres en renfer-

ment quatre , fix , douze , quinze , &c.

Ce n'cft apparemment qu'à la fin de l'Au-

tomne que nos Chenilles filent ces petites

Coques de foie dont j'ai parlé , & où elles fe

renferment jufqu'au retour du Printemps.

Mais comment le nid fe trouve-t-il fî adroi-

tement fufpendu à une branche par un fil de

.foie, & comment ce fil eft-il fi bien entortillé

autour de la branche ? C'cil; ici un petit pro*
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fciènie dont mon Leclôur attend impatieni nient

la folution. Je puis la lui fournir j "mais j^ai à

regretter qu'elle ne réponde pas mieux à Pidée^

lans doute trop avantageufe ^ qu'il s'ëft déjti

formée de rinduftrie de nos -Chenilles. Cette

furpenfion qui lui paroit receler un art fecret ?

îi'en exige point , & n'eft qu'un pur eliet d<?

certaines circonil:ances accidtnLelle^. Je l'avois

même d'aboi'd préiumé iur la fimple inTpection

de ces nids. Voici donc comment la choi^ fê

jpaiîe.

J'ai dit que 'nos ClièniUes tirent èes fib àû

foie fur tous les chemins qu'elles parcourep.t:.

Elles ies tapifTent donc de foie. On fe rappelle

^e procédé des Lfî;re>j [Obi. lil, ]. Lorfque nc3

Chenilles des, nids en pendeloques oi:t palTé 6^

repafle bien des fois fur la branche qui porté

le nid ^ on voit fur cette branche miQ trac^

blanche , une efpecc de rt-iban de fme d'une

certaine largeur, qui va aboutir au nid & pe-^

netre dans fon intérieur. Ce nid eft formé d'um
t)u de plufieurs feuilles féches -, qui partgjit^ d^

même bouton. Le vent , qui les détache vers

-la fin de l'Automne, fie iauroit les emporter.^

parce qu'elles font retenues par ie ruban (b

foie , col'é plus ou moins fortement à l'-écorc^

-de la branche. Mais fi le vent ne peut emportv^



84 OBSERVATIONS
le nid , il peut au moins détacher de la brart-."

che une portion plus ou moins longue du ru-

ban. Le nid , qui auparavant tenôit immédiate-

ment au bouton , demeurera donc fufpendu à la

branche par un ruban de foie. Les fréquentes

agitations de Pair tordront de plus en plus le

ruban , & le convertiront en un fimple fil. De
nouveaux coups de vent entortilleront ce fil

autour de la branche. Les pluies ou l'humidité

de Pair colleront les uns aux autres , & à la

branche , les diiférens tours du fil : mais un plus

long détail feroit fuperllu.

}^^- s^fyr^
.
—-^^

OBSERVATION IX.

Découverte d'une norruelle partie commime k

fhifieurs Efpeces de Chejiilles.

ANS les premiers jours de Juillet 1739,

on me remit une Chenille trouvée fur la Chi-

corée fauvage. Sa grandeur étoit au-delTus de la

moyenne. Elle étoit parfaitement rafe , & à feize

jambes. Du jaune, du noir & du blanc, diffé-

remment combinés , paroient fa peau , qui avoit

un œil fatiné. Le jaune formoit trois bandes ,

dont deux étoient fur les côtés , & la troilicme

moins large , régnoit le long du dos. Le noir

étoit diftribué par plaques ou par taches, de
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deux manières différentes. La plaque la plus

large, de forme à-peu-près quarrée , occupoit la

partie fupcrieure de chaque anneau. Deux ..au-

tres de ces taches noires étoient placées l'une

à droit , l'autre à gauche de la ligne du dos. La

plus étroite occupoit la jonction des anneaux'.

Là , elle étoit environnée d'une hgne blanche

,

qui lui formoit une forte de cadre. Les iligma-

tes fe voyoient dans la bande jamie , qui régnoit

fur les côtés. Ils étoient noirs , & paroiifoient

doubles à caufe d'une petite tache noire placée

au-delfous de chacun d'eux. On n'appercevoit pas

d'abord les deux premiers ftigmates , parce qu'ils

IV étoient pas noirs comme les autres, Se que

V^is à la loupe , ils ne fe montroient que comm.e

une iSmple fente. Cette Chenille fembloit donc

n'avoir tru- feize ftigmates au lieu de dix-huit.

La tète , les^ jambes écailleufes & les membra-

neufes étoient r^oires. C'étoit encore la couleur

du ventre. Les jaii~?bes membraneufes avoient

un air écailleux ; parr^e qu'elles étoient d'un

aiTez beau noir & très-iuftré. La tète, affez

petite proportionnellement au corps , étoit tail-

lée en manière de cœur. Le petiCUiangle placé

iiir le devant , étoit formé par trois jlgnes blan-

ches , qui le faifoient aifénient diftingu^^îi*-

Jl me fuis un peu arrêté à décrire cette CSq-

F a
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4nUe, parce qu'elle a qté la première qui m'.^c

offert la particularité rem.rc^uable qui fait le

i-ujet de cette Obfervatioii, Tandis que je 1^

tenois entre mes doigts , je vis Tortir entre hi

Içvre mlénetire & la première paire des jambes

çcailleuies , une cfpece de petit bec oucle troippe

çharnije [Pi lil . fig. 3 , i/,J , de cQuleur rou-.

geatre. Cette forte de trompe étoit aiiez {àiU^

Jante pour me frapper ^ exciter beaucoup moa
attention, LTiilîeurs , je n'avois rien obrervé de

femblable dans aucune Efpece de Chenilles , &
je ne çonnoiiioîs aucun. Naturalilte qui eut parié

de quelque chofe qui fe rapprochât de ce qu(^

je VLna)is,J\kois au. moins très-,aifuré , que mon
iUùltre Maître vM de Reaumur , qui avoit plus

obicrvê ces Inlect-s., qu'aiiçun des Natursliftes,

qui favoient précédé , rfavoit point ûpperqu

cette nouvelle partie qui fe montryit à moi. Si

te découverte d^w^a:^ nouvelle partie dans le

çc»tps humain ou dans celui d^S grands animaux,

a tonjours droit d'intéreirér la curiofit.é de TAna--

tomitîe , on juge coiy/oien la découverte d'une

Itouvelie partie d^^ns les Chenilles , devoit pi-

quer la curiofjiîé d'un jeune Obfervateur , que

la Nature favorifoit aifeï: pour lui dévonvrir ce

qu'elle ly/ôit caché à iés Maîtres.

.CEPENDANT j je ne pus ilitisfure au men
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Inftant Tardent defir que j'avois de coniioitre

mieux cette partie. J'en fus détourné par uu
obftacle. Qiielques jours ciprès , je remarquai

que la Chenille avoit commencé à tendre des

lîls dans la boîte où je Pavois renfermée. Je

jugeai qu'ils annonqoient les préparatifs de la

niétamorphofe. Cette Chenille étoit d'une grand®

vivacité. Quand je la touchois du doigt, elle

agitoit brufquement & à plufieurs reprifes la

partie antérieure & la poltérieure , puis elle

reftoit quelques momens immobile , Se fe met-

toit enfuite à courir avec beaucoup de vlteife^

Tandis que je la tenois fur la paume de ma
main pour mieux l'obferver , elle me faifoit

entendre un petit bruit femblable à celui que forié

entendre diverfes efpeces de Mouches lorfqu'oii

les tient entre les doigts. Eile me le faifoit en-

core entendre quand je fermois la main. Elle

tâchoit alors de fe gUlTer entre mes doigts pour

s'échapper , & me mordoit fi cruellement que

j'avois de la peine à fupporter la douleur aigus

qu'elle me faifoit relfentir.

Dans la vue d'examiner de plus près cette

nouvelle partie dont l'apparition m'avoit Ci fort

furpHs , je faifis entre mes doigts les premiers

anneaux de la Chenille , & je tâchai de l'y rc~

F 4
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tcjiir dans la pofition lu plus favorable : mak,.

elle fe doniioic tant de mouvemens 8c de cou-

toriions, quq je ne pus réulîir a la placer d'une-

riianiere convenable. Je ne parvins donc point

à revoir la partie qui cxcitoit ma curioiité.

Mais en revanche, j'apperçus une autre fingu-

îarité au-deiibus de la lèvre iniérieure, & beau-

coup plus près de la nliere ou du mamelon

dans lequel elle eft fituée ^ que ne l'étoit l'ef-

pece de trompe que je ehercliois j j'obrervai

qu'il parroit comme un petit aiguillon [ PL III ^

Fr^. 3 ,/ 1 écailleux , d\m noir luifant , qui faiL

loit tout à fait au dehois *, en forte qu'il ne pa-..

roiîioit pas ramena v:rs; le deifous de la tètç

pour s'y coucher comme uii aiguillon ou une

trompe en repos s mais ii y étoit implanté comrn^

un aiguillon prêt à piquer,.

Aï'BÈs avoir ciré des fils de côté & d'autre

dans la boite ^ fans s'être fixée nulle part pour y
eonfiuire une Coque , ma Chenille fe changea

en t hryfuUde conique , d'un rouge marron j &
de forme un peu plus aîongée que ne le font

d'ci'dinaire les Chryialides de cette clalTe. La
trompe du Papillon étoit jogée dans un four-

reau rebouclé. On fait que la Nature replie ainlî

csrtames trompes de Papillons , parce que fi elle

les éteadoit en ligne droite fur le ventre de ia
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Chrylalide , leur longueur exceiTive les feroi^

outrcpaîîer rextrémité du ventre.

Je revis, fur la dépouille de la Chenille refpece

d'aiguillon écivilleux dont j'ai parlé. Il étoit dans

la même iituation que j'ai décrite. Je dois le

répéter 3" il ne faut pas le confondre avec la nou-»

velle partie dont il s'agit dans cette Oblervation.

Au refte , j'ai lieu de penfer que cette Che-

nille étoit de celles qui entrent en terre pour

s'y conftruire une Coque , & q'avoit été , fans

doute , parce que je Pavois laiifée manquer de

terre , qu'elle n'avoit fiiit que tirer qà & là des

fils irréguliers.

J'OMETTROïS une chofe affez eiTentielle , &
qui eft une autre forte de nouveauté dans Phif-

toire des Chenilles , fi j'omettois de dire , que

dans le temps que celle dont je parle comuienqa

à tendre des fils , elle rendoit une odeur de

rofe très-agréable.

Je crus que je ferois plaifir à M. de Reaumur,
en lui envoyant la Chryfalide de ma Chenille &
i'à dépouille : c'eft ce qui ne me permet pas de

donner ici la defcription du Papillon que je n'ai

jamais vu.
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OBSERVATION X,

Continuation du même Sujet,

L!E 27 d'Août 1739 -> on m'apporta une

Chenille trouvée fur l'herbe. Sa grandeur étoit

un peu aii-delTus de la médiocre. Elle étoit

rafc & pourvue de feize jambes. La couleur du

delliis du corps étoit un bel olive , & celle

du ventre un beau gris ardoifé. La tète , de

même que les jambes écailleufes , étoient noires.

Mais ce qui peut le plus fervir à faire recon-

iioitre cette Chenille , ce font deux petites

particularités que je vais indiquer. Le pied dcî

chaque jambe membraneufe étoit de couleur

blanche , & le refte de la jambe étoit d'un noir

luifant, il femblabie à celui de l'écaillé, qu'on

auroit dit que ces jambes étoient réellement

écailleufes. L'autre particulariré étoit une petite

raie d'un vcrd jaunâtre, placée près du derrière,

piécifément à l'endroit où fe voit la petite

corne dans les Chenilles qui , comme le Ver-à-

foie , font pouvues de cette partie , <Sc qui niii-

toît très-bien la figure d'une pareille corne , telle

qu'elle fe montreroit il elle étoit apphquée ou

plutôt collée de fon long fur l'anneau. J'ajoute

que lorfqu'on regardoit de plus près cette Che-^_



s UR LES I NS E'C TES^ 9X

Bille 011 découvroit quatre points noirs rangé?

à-peu-près quarrément fur la partie fupérieure

de chaque anneaLi.

Après avoir confidéré quelque temps la

Cheiiille dont je parle , il me fembla que tout

fon corps avoir cç mêine oeil fatine que j'avois

remarqué dans la Chenille de la Chicorée Tau-

vage. Qiielque léger que fut ce rapport , il ne

laiila pas de mç faire foupconner , que les deux

Chenilles pouvoient fe reifembler encore par

des caradleres plus remarquables. Plein de ce

foupqon 5 je renfermai la Chenille dans ma
main : je ne tardai pas à entendre le même
petit bruit qui m'avoit frappé dans la Cheiiille

de la Chicorée. Je dois pourtant faire remar-

quer ici , que ce ifétoit pas tant un bruit qqi

fe fit appercevoir par Touïe , qu'une forte de

frénnifenleiit qui fe faifoit fentir dans la paume

de ma main. Ces petits frémiifemens rcdou-

bloient , & l?t Chenille tentoit en mkmQ temps

de s'échapper en fe giiilant entre mes doigts

& me pinçoit très-vivemsnç avec fes dents. Ce

nouveau trait de reifemblançe entre cette Che-

nille & celle -de la Chicorée , me fit fur le

champ préiumer qu'elle étoit pourvue comme
cette dernière ^ de cette nouvelle partie inçon-

iiue aux NaturaUires. Je me mis donc à prelfer
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ma Chenille près de la tète , & je vis paroître

auiPi - tôt la partie que je cherchois. Mais ,

comme la. Chenille s'agitoit beaucoup entre mes

^ doigts , que fes mouvemens continuels nuifoient

à rôbfervation , & que j'avois toujours à crain-

dre de la blelTer en la prelîant trop , je m'a-

vifai d'un expédient qui m'avoit très - bien

réuili en d'autres occafions. Je plongeai dans

l'eau ma Chenille , & je l'y laifîai un certain

temps. L'expérience m'avoit appris que cette

petite épreuves ne nuifoit point aux Chenilles

8c qu'elle donnoit beaucoup de facilité à l'Ob-

fervateur de les manier & de les confidércr à

fon aife. L'eau ramoUit tout le corps de t'In-

fede , & permet de le manier comme un gant:

elle le prive encore de tout mouvement , 8ç

peut-être de tout fentiment..

Lorsque ma Chenille eût été expofée quel-

que temps à l'épreuve dont je parle , je la

preliai de nouveau fort près de la tète. Elle

cédoit comme la peau la plus molle. Au même
inftant je vis s'élever de la partie iiiférieure &
du milieu du premier anneau Tefpece de trompe

ou de mamelon charnu que j'ai fait connoître

.dans i'Obfervation précédente. Je vis diliinc-

tement qu'il fortoit de l'intérieur d'une petite

fente [ iV, /// , J%. ÏV. /. ] tranfverikle
,.
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precifément femblable à celle que j'avois déjà

apperque dans la Chenille linguiiere à cornes du

faule , [ Fig. VI. / ] & iituée dans le même
endroit. Après avoir confidére fort à mon aife

à l'œil nud, & à la loupe cette nouvelle partie

que j'avois forcée à fe reproduire au dehors ,

je vins à conjedurer qu'elle pourroît bien être

commune à pluiieurs Efpeces de Chenilles de

claiTes très-difîérentes. Dans la vue de vérifier

ma conjedure ,^ je mis à l'épreuve de l'eau

froide toutes les Chenilles que j'obfervois alors

,

& je les prelTai toutes près de la tète. Je com-

mençai par les Chenilles noires & épineufes

qui font il communes fur Torde. Je les trouvai

pourvues de la nouvelle partie , qui me parut

relfembler parfliitement à celle que les deux

premières Chenilles m'avoient offerte , & qui

fortoit pareillement de l'intérieur d'une fente

tranlverfe , placée fous le premier annexai , à-peu-

près dans le milieu de l'intervaile compris en-

tre la lèvre inférieure & la première paire des

jambes écailleufes.

Le 28 d'Août , je répétai Fobfervation fur

une de nos Chenilles noires & épineufes de

l'ortie qui approchoit du temps de la métamor-

phofe. Mon deifein étoit de m'affurer , Çi la

nouvelle partie feroit encore vifible dans cetts
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'circonftance. Je l'obrcrvai très- nettement a h
Vue finiple ; & lorfqiie je me fus muni d'un s

loupe , je crus appercevoir à rextrémité fupé-

heure une petite cavité , qui relîembloit aifez

à celle qu'on voit foiivent au n'iilieu de Tem-

pâtement du pied dans lés jambes mcmbra*

ncufes des Chenilles , ou (î l'on veut , à celle

qu'on voit à l'e.^trémité des cornes du Limaqon -,

quand il commence à les retirer dans fon in-^

térieur. Cette comparaifon eft même très-exaclc ;

car en preifant plus fortement la Chenille , je

fis difparoitre la petite cavité jdont je parle ,

& je fis fortir en même temps Une autre por-

tion de la nouvelle partie qui s'étoit tenue

cachée juiqu'alors. J'obfervai donc à ne pou-

voir m'y méprendre , que la C2\nté dont il

s'agit , ii'étoit formée que par la portion fupé»

heure du manielou charnu , retirée dans i'in^

térieur de celle qui la précédoit , préciiément

comme on robferve dans le bout des cornes diï

Limae^on. Cette portioil du mamelon que j'avois

forcée à paroltre au dehors , étoit de forme

conique , & fembloit hériifée de petites afpéri-

tés. La nouvelle partie que je confidérois 5

avoit alors toute la grandeur à laquelle elle

pouvoit atteindre. J'eus beau préiTer davantage

la Chenille , je ne parvins point à donner plus

d'étendue à la. partie. Je l'ai défignée par lai
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tlifFcreiis noms de bec , de trompe ou de ma-

ineloii charnu : tous ces noms réveillent alTez

ridée de la chofe , quoiqu'ils ne la repré Tentent

pas comme je le voudrois. Je n'empioyerai défor-

mais que le dernier , comme le moins impropre.

Le mamelon entier me parut ainfi compofé as

trois parties fort diftindes. La première qui en

€toit comme la bafe , étoit la plus large ou

celle dont la circonférence avoit le plus d'éten-

due. Elle tenoit immédiatement à la peau de

la Chenille , & la peau qui la revètoit paroiffoit

être une continuation de celle du ventre ou

plutôt du col. La féconde pièce étoit bien auffi

longue que celle qui lui fervoit de bafe s mais

elle avoit moins de diamètre. La troifieme ou

la plus élevée , plus effilée encore , fe terminoit

en manière de pointe mouife. Ces trois pièces

fembloicnt conftruites pour s'emboîter les unes

dans les autres , & l'on appercevoit l'endroit

des emboîtemens.

J'appellai le microfcope à mon fecours. Il

ne changea rien à la forme extérieure du ma-

melon. Elle continua à me paroître conique ,

& l'extrémité ou le fommet du cône me fem-

bla aifez effilé. Miis les trois pièces que la

ioupc m'avoit montrées , difparoiiîoient prefqu'au

iiticrofcope 5 le mameiou y fembloit plus con-
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tinii 8c comme formé d'une fciile pièce. S oïl

bout fupérieur offroit de petites rides ; & c'é-

toient appar-emment ces rides , que la loupe

ni'avoit fait appercevoir , qui m'avoient paru

de petites afpérités. La bafe du mamelon étoic

parfemde de points noirs , que je reconnus

pour de très - petits tubercules fort applatis.

J'obfervai même un poil court qui partoit de

quelqucs-uïis. Je vis de ces mêmes tubercules

femés qà & là fur la peau des environs.

Je pourfuivis mes recherches fur d'autres

Efpeces de Chenilles de ]a même clalfe , & fur

d'autres dé claiTes différentes : on en trouvera

ailleurs les réfultats. Je me borne a dire ici

,

que plufieurs de ces Efpeces de genres & de

^laifes très-diiférens , fe trouvèrent pourvues

de la nouvelle partie , qui dans quelques-inies

etoit double, [ P/. ///, Fig. F. m m.] & dans

d'autres quadruple. [ Fig. VU , fn m m m. ]

Je ne mis pas la Chenille de cette Obfer^

vation à autant d'épreuves que je l'aurois fait

il j'en avois eu plufieurs de fon Efpcce. Je Vou-

ius la ménager. J'obfervai pourtant très-bieii

fon mamelon , foit à la vue fimple , foit à la

loupe. 11 étoit de couleur jaunâtre , & reffem-^

jbloit à celui de la Chenille de la Chicorée.

Lf.
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Le 28 a Août , lelniyai de fervii* à ma Che-^

niUe des feuilles de Chicorée f=uvage. Elle vCf

toucha pas. Elle le cachoit fuuî: ces feuilles 5

ce qui me fit juger qu'elle u'étoit pas éloignid

du terme de la métamorphofe. J'eus foiu de ne

pas la laiifer manquer de terre 5 parce que J3

préfumois facilement qu'elle ctoi't du nombre

des Chenilles qui percent la terre pour s'y

conftruire une Coque. Tandis qu'elle étoit en-

core fur la ilirface de la terre , je m'apperqus

d'un autre trait de reiTemblance de cette Che-

nille avec celle de la Chicorée : elle àvoit une

odeur de rofes aiTez forte & tres-agréable. Il

me parut remarquable que cette odeur ne fé

manifeftat qu'à l'approche de la métamorphofe 1

car je ne l'avois point fentie les jours précc-.

dens.

Au reftc ; j'obfervai fur cette Chenille cette

efpece d'aiguillon écaiilieux, que j'avois obfervé

dans celle de la Chicorée , & que j'avois foup-

<;onné devoir être la filière. Je m'aifurai qu'il

rétoit en eifet. Ainli ce que cette filière avoiti

de fingulier , c'étoit fi longueur , & la maniera

dont elle étoit implantée dans la lèvre iiU

férieure.

Ma Chenille entra en terve le i9 d'Aoi\t>;'

Tome IL Q ,
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Elle s y conftruifit une Coque de. terre & de

foie , qui iivoit allez de coiiIj (lance , & de figure

femblable à celle que fe conilruit la belle Che-

nille du Bouillon blanc. Curieux de voir la

Chryfalide , je tirai hors de terre la Coque :

je l'ouvris -, mais j'y trouvai encore la Chenille :

fa couleur étoit- fort altérée , & fon corps très-

raccourci. Je la renfermai avec fa Coque dans

une petite boite , que je couvris d'une plaque

de verre. Au bout de quelque temps , la Che-

nille fe transforma en une Chryialide tout-à-

fait femblable à celle de la Chenille dé la Chi-

corée.

Tandis que je maniois la Coque de notre

Chenille pour en obferver mieux la conlfruc-

tion 5 je fus bien furpris de lui trouver la

même odeur de rofe que la Chenille m'avoit

fait fentir. J'approchai au même inftant de

mon nez la Cryfalide & fa dépouille ; mais je

ne leur trouvai aucune odeur. L'agréable odeur

dont je parle appartenoit uniquement à la

Coque. Je conjedurai donc avec fondement ,

qu'elle étoit due à • la foie de la Chenille ; &
fî je ne l'avois fenti dans la Chenille qu'à l'ap-

proche du temps de la métamôrphofe , c'ed

que ce temps eft celui où les vailfeaux à foie

font les plus remplis de matière foyeufe.
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J'ajouterai pour terminer Phiftoire de mu

Chenille ,
que le Papillon que j'at^endois périt

foi?s les enveloppes de Chryfaiide-

OBSERVATION XL

Sur les poils en forme d^épines .des Cbenilles

noires qui vivent en- fociété fur l' Ortie , ^
fur la manière dont ces poils font logés fous

la vieille peau.

L Zs Naturaliftes qui , avant M. de RèAUMUR ^

avoient le plus obfervé les mues dès Chenilles 5

n'avoient point eu, comme lui, la curiolîté de

favoir comment les poils de la nouvelle peaiï

étoient difoofcs fous celle que rinfedle va re-i

jetter. Après ^'ètre convaincu par des expé-

riences du'ectes , que les nouvelles jambc^

étcient logées dans celles de la dépouille comm^
dans autant de Fourreaux 5 il étoit allez naturel

de ibupqonner , qu'il en étoit de même des poils ,;

car la 9meiiQ des poils n'étoit point une raifon

de rejetter cette conjec1:ure. La nature travaille

aulh en petit qu'elle veut , & l'on cormoilîbit

da:is les Chenilles des parties auiîî déliées quç

les poils , qui n'en étcient pas moins emboîtées

dans celles qui leur reilcmbloient t tels font

G 2
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les ongles des pieds , dont la finelTe égale celle

des cheveux. Il convenoit donc de tenter auili

des expériences dii-edcs, pour s'alTurer de îa

manière dont la Nature opéroit à Tégard des

poils. M. de Reau?.iur , qui avoit fu penfer

à ces expériences , nous avoit appris , que ce

qu'il étoit 11 naturel de foupco'nner , n'étoit

point ce que la Nature pratiquoit ici. Il s'étoit

aifurc au moyen de la ttiiredion , que les poils

de la nouvelle peau n'étoicnt point logés dans

ceux de l'ancienne 3 mais qu'ils étoient rafTem-

blés par paquets entre les deux peaux. On peut

voir le détail de ces Obfervations dans le Mé-
moire IV du Tome I de fbn Hiiloire des Infedes.

J'avois répété nioi-mèm.e ces obfervations

de M. de Reaumur ; j'avois auili dilTéqué des

Chenilles peu de temps avant la mue ; j'avois

vu les mêmes cliofes que ce grand Obferva-

teur. Mais , étant venu à conlidérer les poils

en forme d'épine , dont les anneaux des Che-

nilles de l'ortie font garnis , je me fentis porté

à conjedurer, qu'il n'en étoit pas de ces poils

il gros, fi courts , Ci pointus &. à -peu -près

écailleux (^) , comme de ces poils ordinaires

,

& qu'au lieu d'être couchés entre les deux

(*) Voyez la fi^rure île ces foils, PI. II, Fig. 7 du Tome I,

de& Mm. fur les Inf,
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p^aiix 5 ils étoient emboîtés dans les, anciens

qui leur fervoieat d'eLiû. J'ayois donc un fecret

penchant à croire , Cjue fi je coiipois avec des

cifeaux les poils de ia vieille peau, jp couperois

en même temps ceux de la nouvelle. Pour nVaf-

furer de la vérité ou de la fauireté de mon
fcupçon 3 je recourus au moyen que je vieris

d'indiquer. (^) Je coupai les poils du deiTus du

corps à un certain nombre de nos Chenilles

dç l'ortie j alTez peu de temps ayant la der-

nière mue. J'obfervai en faiiant cette opéra-

tion , que lorfque je coupois un poil auiîi

près de iii bafe qu'il m'étoit poijible , il for-

toit de la coupe une liqueur lim_pide & ver-

dàtre ; & j'obfervois en même temps que la

Chenille paroiUbit fouffrir. Mais ce qui étoit

bien propre à me confirmer le foupqon que

j'avois conçu j c'eft qu'immédiatement après

pQpération , je voyois s'élever au - delFus do.

la petite plaie une partie charnue qui ref-

fembloit beaucoup à un de nos poils épineux,

tels qu'ils Te montrent à l'Obfervateur dans les

premiers inftans qui fuivent la rejeiftion de la

dépouille. Cependant , je ne pouvois compren-,

dve 5 comment en fuppofant les poils de la

nouvelle peau logés dans ceux de l'ancienne,

je n'avois pas, coupé ceux-lbk en coupant ceu: ^
(*j Eu AjiK 1732-

G 3.
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ci. Je fus réduit a imaginer que les nouveaux

poils étoient plies & contournés près de la bafe

des anciens en maniera de vis ou de tire-

Tboiirre , & qu'i's n'attendoient pour fe déployer

que d'être dégagés de leur étui.

Eîs^FiN , dès que la plus diligente de m^es

Chenilles eût rejette fa dé.oouuie , je fus défa-

bufé de mon foupcon. Elle parut à mes yeux

parée de poils auili longs , & même plus longs

que ceux de la dépouillco

Quoique cette expérience fût bien décifive,

la partie charnue que j'avois vu s'élever au-

deiTus de la plaie , me laiiîoit toujours quelque

doute dans l'efprit, que je fouhaitois de diiliper

par de nouvelles expériences. Je me mis donc

à tondre d'autres Chenilles de la même Efpece

,

dont la mue n'étoit pas éloignée. Je remarquai,

qiie tontes fe donnoient pendant & après l'o-

pération des mouvemens violens , qui paroif-

fbient contribuer beaucoup à faire ilûllir au

dehors de la partie charnue dont j'ai parlé. Il

fcmbloit, que de nouveaux poils pri/lent à l'inf-

tant la place de ceux que je mutilois. J'eus

lieu penfer que l'opération que j'avois fait

fnbir à mes Chenillt^s , leur avoit été funefbei

car il nV en eut qu'une ou deux qui parvin-

rent à fe dépoiûlier.
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J'aurois pu décider la quefiiio'ii qui m'oc-

cupoit , en recourant au moyen que M. de

Reaumur avoit fî heureufement pratiqué iiir

d'autres Eipeces de Chenilles, & que je n'avois

pas pratiqué moi-même moins heureufement

5

je veux dire , que je n'aurois eu qu'à dliFéquer

quelques-unes de nos Chenilles épineufes , un

jour ou deux avant la mue. J'aurois vu fî les nou-

veaux poils étcie.it couchés entre les deux peaux.

Je ne faurois dire pourquoi je ne tentai pas

cette expérience 5 qui étoit d'ailleurs il déciiive.

J'invite donc les Obfervateurs à réparer mon
omiflîon. Quelque petit que ce fujet paroiile

,

il ne laiile pas de préfenter des côtés intérellans.

On peut en juger par ce que je viens d'en

rapporter.

Une autre chofe qui ne contribuoit pas peu

à nourrir mon foupcon fur la manière dont les

nouveaux poils font difpdfés fous la vieille

peau j c'étoit ce que j'avois obfervé pendant la.

transformation de nos Chenilles épineufes eu

Chryfalides. J'avois fuivi avec foin cette trans-

formation , & voici une particularité que je

trouve là-deiTus dans mon Journal qui a bien

du rapport au fujet que je traite ici.

Il faut favoir que la Chryfalide de la Che-

G 4
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Bille dont il s'arHt , cH angulaire , & qu'elle a,'

fur le dos des efpcces de piquans (^). Il faut

iavoir encore , que c'eft la partie poftérieure de

3a Chrylalide qui fe dégage la première du. four-

reau de Chenille : el'e n'en fort pourtant pas j

ïiiais elle s'avance vers la tète de la dépouille.

La partie antérieure de la Ch'yfalide devient

ninfi plus groife , & agit avec plus de force

contre la dépouille , qu'elle tend a ouvrir au-

dcillis du dos. Tandis que j'avois les yeux fixés

fur la Chryfalide , loriqu'elle commenqoit à^|dé-.

gager fa partie polférieure de dedans celle de la

dépouille , je voyois les poils épineux de celle-ci

le donner des vibrations très-feiifiblcs. î:s font

pourtant toujours immobiles fur la Chenille. Je

iie tardai ras à découvrir la caufe de ces vibrq-,

tions. Je reconnus que les piquans de la Chry-

faiide étoient emboîtés dans les poils de la dé-

pouille. Je m'en afîurai en enlevant avec les-

doigts quelques-uns des poils de la dépouille

correfpondans aux piquans de la Chryfilide.

J-avois d'autant moins de peine à y réuiîir,

que dans cette circonftance , les poils paroiifent

terir très-peu à la dépoui'le. A mefure que j'en-

}evots ainfî un poil , je voyois ibrtir de fon

Intérieur une partie charnue fort apparente

,

Ç) Ccnfolt.z les Ç^ig. Il , 12, 15 , de la PI. XX,V du,

T-oirfe I des Mémoires A^ M» de Reaumuh.
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qur Te retiroit auffi-tôt vers le corps de la Chry-

fiiiide ^ & que je ne pou vois méconnoitre pour

un de fes piquans. Je ' iVobrervois point la

niéme choie quand j'enîevois les poils placés

fur les cotés de la dépouille : il ne fortoit rien

de leur intérieur : c'elt que la Chryfalide n'avoit

point de piquans fur les cotés. On voit donc à

pré lent , pourquoi les poi's de la dépouille qui

renfcrmoient les piquans de la Chryfalide , fe

dpnnoient des^ vibrations alternatives pendant

la transformation. Ces mouvemens étoient oc-

cadonés par les eiibrts que faifoit la Chryfa-

lide pour défengrainer fes piquans.

L'ortie nourrit une autre Efpece de Che-

nille épineufe (*) , iur laquelle je tentai en Mai

1740 5 la même expérience que j'avois tentée

l'année précédente fur les Chenilles de l'autre

Efpece : mais toutes celles auxquelles j'avois

coupé les poils avant la mue ne parvinrent

point à fe défùre de leur vieilli peau. Il paroit

donc que les poils en forme d'épines font d'une

nature très - différente de celle des poils ordi-

naires , & que leur retranchement intérelTe plus

ou moins la vie de Plnfede.

(*) Elle cft repréfentée , PI. XXVI , Fig. I du Tome I des

Mémoires de M. Ue Rlaumu^l.



Jo^ B s E K VA T I N S

OBSERVATION XII.

Sur le temps où la dorure de certaines Chryfa^,

iides commence à àifparoître.

N {.\\t que c'efl: à la belle couleur d'or à^

certaines Chryfaîides , que toutes les Chryfalides

ont dii leur nom. Les Chryfalides de nos Che-

nilles noires & épineufes de l'ortie font au nom-

bre de ces Chryfalides fî richement vêtues. Il

avoit été réfervé à M. de Reaumur de nous

découvrir l'art fecret que la Nature emploie

pour opérer à peu de fraix cette brillante déco-

ration, li a prouvé , qu'il n'entre pas la plus

petite parcelle d'or dans cette dorure , & qu'elle

eft due -uniquement à une pratique analogue* à

celle dont nos ouvriers font ufage dans la fabri-

que des cuirs dorés. Une membrane mince,

tranfparente & légèrement colorée , appliquée

immédiatement fur une fubftance d'un blanc

brillant, fuffit dan^'les mains de la Nature pour

produire une dorure fort fupérieure à celle de

nos plus beaux cuirs dorés (*). L'illuilire Ob-
fervateur, qui nous a dévoilé ce petit myftere,

n'avoit pas fuivi la Chryfalide jufqu'au moment

C) Coriiultez ic Mém. X du Tome I de Vllipire des,

Infeclcs.
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uu le Papillon fe dégage de fes enveloppes. Il

n'civoit donc pu s'allurer du temps où la do-

rure de la Chryfi<Ji:1e commence à dirparokre.

''
Je n'ai pourtant pas obfervé , dit-il (^0 5 ii ce

53 n'eft précilëment que dans Pinitant que le

3j Papillon fort, que la dorure difparok , ou li

55 ce n'eft point quelques inftans auparavant;

5^ car le hafard n'a pas voulu que j'en aie faifi

„ dans le moment de la fortie de ceux qui

33 avoient été emmaillotés fous des enveloppes

35 dorées ', mais il y a grande apparence que

33 c'eil: alors préciféiuent que la dorure difpâroit. „

J'avois fuivi en Août 1739, avec la plus

grande alnduité , tout ce qui fe palfe avaiit

,

pendant & après la transformation de nos Che-

nilles- de Portie en Chryfalidesj & j'avois eu le

p-aiiir d'obferver la plupart des faits par lef-

quels, l'Hiftorien de la Nature avoit cherché à

intéreifer la curiofité de fes Ledteurs. MrJs en

le lifant , je n'avois pu un inftant adopter fa

pcnTee fur le temps où la dorure de la Chiyfa-,

lide difpâroit. Elle me fembloit trop contraire

à tout ce que j'avois moi-même obfervé fur

d^autres Efpeces de Chryialides non dorées.

J'avuîs toujours vu que leurs couleurs corn--

mciicoient à s^iitérer quelque temps avant Id,

C) Ibid. png. 459.
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transformation en Papillon , & que cette aitéra--^

tion éioit même un des fignes les plus certains

d'une transfornirition prochaine. En continuant

de fuivrc les Chryfalides des Chenilles noires

de Tortie, je m'ufTurai que je ne m'étois point

trompe en railonnant ici par analogie. Environ

deux jours avant le temps où deux Chryfalides

de cette Efpece dévoient fe transformer en Pa-

pillons , j'obfervai qu'elles avoient changé de

couleur. Elles s'étoient rembrunies, & ce qui

étoit plus décifif encpre , une partie de leur

belle dorure avoir difparu. Le jour fuivant, les

altérations des teintes devinrent plus confîdé-

rables , & on commencoit à appercevoir fur les

deux plaques des ailes deux taches brunes en

forme d'yeux. Je n'eus pas de peine à deviner

ce qu'étoient ces taches : il étoit aifez évident

,

qu'elles étoient celles qui dévoient parer bien-

tôt les ailes du Papillon & qui percoient à tra-

ders la peau demi-tranfparente de ChryfaHde,

Enfin , pîufieurs heures avant la fortie du Pa-

pillon , il lie reftoit plus aucun velHge de

dorure fur l'enveloppe de Chryfalidco
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OBSERVATION XIÎI.

Sttr les pironeUemens qii^exéciite la Chryfalide de

la Cheiiille noire & épineiife de P Ortie pour

faire tomber fa dépouille.

L S s Chenilles dont j'ai fait mention dans les

deux Obfervations précédentes , ne font pas de

celles qui fe conftruifent des Coques pour s'y

métamorphof:r en Chiyfalides. Elles fe fufpen-

dent alors par le derrière , au moyen d'une mon-^

ticule de Ibie qu'elles filent fur quelque appui

,

& dans laquelle elles cramponnent leurs dernières

jambes. L'Infecte eft donc ainfi iufpendu eu

Pair 5 la tête en-bas. Cette fituation finguliere

préfente à l'Obfervateur des fcenes intérciîàntes,

<& qui lui donnent des momens d'inquiétude.

La Chryfalide cachée feus la peau de Chenille

,

doit bientôt fendre cette peau au-deifus du dos,

pour s'en dégager. Mais , elle n'eft retenue à îa

monticule de foie que par les dernières jambes

de Chenille: comment donc demeurera- t-elie

fufpendue en l'air , lorfqu'elle aura achevé de

fe dépouiller? Comment ne tombera-t-elle point

à terre ? On fait aifez que la ChryfaHde ]i'a ni

bras ni jambes , qu'elle eft un Papillon Ç\ bien

emmailloté , qu'il ne peut faire aucun ufage de
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les hieml>rcs. La Chryfalide ne prcfeiite qu'une

petite mailè conique , aiiez lourde en apparence ^

8c dont Ton n'attend pas des tours d'adreife. Son

derrière ib termnie en pointe , & il eil garni de

petits crochets trts-propres, à la vérité , à le cram-

ponner dans les fils de Ibie. Mai^ encore une

fois , commeiit la Chryfiilide , entièrement déga-

gée de fa dépouille , le Ibutiendra-t-elle en Pair &
ira-t-elle s'attacher par fon derrière à la même
place qu'occupoirt la Chenille ? M. de Reaumur ,

qui pénétroit avec tant de liigacité les manœu-

vres les plus feeretes des ïiiiécT:es , & qui ré-

pandoit tant d'intérêt dans le récit de ces ma-

nœuvrcs , nous a appris leS tours d'adreiîe^ que

notre Chryfilide met en œuvre dans cette cir-

coiîfrance fi critique pour elle. Qiiand la Chry-

falide fort de fa dépouille, elle cit très -molle

encore i (es aniieaux ont beaucoup de foupleiTe,

cSc jouent facilement les uns fur les autres.

Tandis qu'avec deux de fes anneaux elle (àiijt

une portion de la dépouille & s'y cramponne

,

elle iaiiit avec les deux anneaux qui fuivcnt

une portion plus élevée de la dépouille : elle

fait lâcher priié aLilîi-iùt aux deux premiers s

& la voilà élevée le long de la dépouille d\iu

petit cran. En repétant la même manœuvre ,

elle s'élève d'un iecond cran. Elle atteint eniin

du bout de fon derrière à la monticule de foie
,
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& y engage fortement fes crochets. Elle e(l

maintenant en ftireté , & n'a plus à craindre

de chute pédlieiire. Elle va mcme exécuter une

autre manœuvre , qui fuppofe qu'elle tient bien

fortement à la petite touffe de foie. La dé-

pouille y eft encore accrocliée , & la Chryfalide

ne fauroit la foufirir fî près d'elle. Elle veut fe

débarraifer de ce voifinage incontmode , & elle

va travailler à détacher cette dépouille. Mais,

je dois laiifer parler celui de qui nous tenons

cette curiéufe hiftoire.

" Ce n'efl: pas afTez ^ dit - il ( * ) , pour

53
notre Chryfalide , de s'être tirée de la peau

„ de Chenille, elle ne veut pas *fouffrir cette

33
peau auprès d'elle , elle ne s'eft pas plutôt

55 accrochée , qu'elle travaille à la faire tomber.

^5 La méchanique qu'elle y emploie a encore fa

53 (ingulariùé -, elle courbe la partie qui eR au-

53 deiToLis de fa queue en portion d'*S', de ma-

55 niere que cette partie peut embrafîer & faifir

55 en quelque forte le paquet fur lequel elle

33
s'applique. Alors elle fe donife une fecoulfe

55
qui fait faire à tout fon corps une vingtaine

35
de tours de pirouette fur fa queue , & cela

55
avec une grande viteife : pendant tous ces

O Mém, fur les Inf, {t. I
,

psg. 434-
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,3 tours elle agit contre ia peau , les crochets

33 des jambes tiraillent les fils , les cafTent ou s'eiî

35 dégagent j les crochets des jambes de la dé-

53 pouille font plus éloigi>;js du centre du pirouct-^

53 tement, que ne le font les crochets de lar

53 queue de la Chrylalidej ainfi les fiîs auxquels

53 tiennent les premiers crochets , font bien plus

53 tiraillés que ceux auxquels tiennent les fe-

53 conds. Si les premiers pirouettcmens n'ont

53 pas détaché la dépouille , la Chryfalide , aprcs

33 s'être tenue un inftant en repos , recommence

53 à pirouetter dans un fcns contraire ; contc-

33 nant toujours la dépouille dans Pefpace au-

33 ,tour duquel elle circule. Il eft alfez ordinaire

33 que la dépouille tombe après les féconds

33
pirouettemens j la Chryfalide eft pourtant

33 quelquefois obligée de recommencer à pi-

33 rouetter quatre à cinq fois de fuite. Enfin

33 j'ai vu quelquefois la peau de Chenille fi bien

33 accrochée , que la Chryfalide , après s'être

33 laifée inutilement pour la faire tomber , dé-

33 fefpéroit d'y pouvoir parvenir , elle prenoit

33 le parti de la laiiTer en une place où elle étoit

33 trop cramponnée.
3,

Le defir de faire admirer les procédés hx-

duilrieux des Infedes à ceux même qui favent

le moins admirer , a quelquefois porté leur cé-

lèbre
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fsbre Hiftorieii à leur prêter des vues , 8c preC

«jue liiie intelligence , qu'ils ne (auroient avoir.

Ceft ce qu'il fait ici à l'égard de notre Chry«

falide , & ce que je ne foifois poiiit lorfque je

revoyois après lui la petite manœuvre dont it

s'agit. Qii'on fe rappelle , que la dépouille eft

garnie de piquants allez durs & très-aigus y que

l'on veuille bien confidérer encore , que dans le

temps qui fuit la réjeclion de la dépouille , la

peau de la Chryfalide eft très-m.olle , très-déli-

cate , & très-fènfîble 5 & l'on comprendra fasi-

iemenc , qu'cile ne piroiiette que pour fe foui-

traire aux pièottemens continuels dé la dé-^

pouille. Ses pirouettemens n'ont donc pas pro-

prement un but I ils ne tendent pas à décram-i

ponner la dépouille : mais ils décramponnent'

la dépouille , parce que la Chryfalide la heurte

en pirouettant ; & elle pirouette , parce que la

dépouille la bleife ou l'irrice, La Chrylalide ne

cherche pas à contenir la, dépouille dans PeCpacQ

autour duquel elle circule j mais elle y eft con-

tenue par une fuite naturelle de la manière dené

elle eft fufpendue , & dont la Chryuilide tourne

fur elle-même. Je ne puis m'emoêcher de tranf-

crire ici mot à mot ce que je lis là-deiTus dans

mon Journal de 1739 , à la fuite de mes pro-

près Obfervations fur la Chryfalide dont il efî

queftion.

Tome IL ÎJ
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Par rapport: aux pirotiettenieyis de la Chryfà-^

liàe s dijois-je , qui tendent à faire tomber la peau

de Chenille , ]e crois , que ce n'eji pas tant une

adrejfe de la Chryfalide , que l'effet que prodiii-

ftnt Jîir la peau les poils piquans ^ aigus de la

dépouille. Dans ces premiers momens , la peau

tendre de la Chryjalide eji blejjce par ces poils ^

ce qui force la Chryfalide à tourner autortr de

la dépouille pour en éviter les frottemens. Aujfî

voyons-nous que d^abord Cjue la Chryfalide a pris

tin certain degré de confftance ^ qui la met à

Pabri des frottemens ^ des piquures , elle cèjfe

de s\igiter.

Depuis que j'ai tranfcrit ceci de mon Jour-

nal, j'ai affifté au dépouiilemeiit de deux Chry*

lalides de nos Chenilles épineuft^s de l'ortie,

de l'Efpece ^e celle qui eft repréientée PL II,

Fîg. 4 , du Tome I des Mémoires de M. de

REAUMUk fur les Infedes. Une de ces Chryfa-

iides venoit de fe dépouiller , & elle commen-

(;oit à fe donner des contorfions de tout le

corps , qui fembloient tendre à faire tomber la

dépouille. Mais cette dépouille fe trouvoit fuf-

pendue par hafard à un fil de foie très-délié &
prefqu'invifible , d'environ trois hgncs de lon-

gueur , qui tenoit à la monticule de foie , & qui,

dans doute , en aVoit été détaché. Tandis que la
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ChryCiîide contournoit fa partie poftérieure en.

diiîerens feus , & le plus fouvent en maniéré

d\9, qu'elle paroiiToit tourner en même temps

fur elle-même , fans pirouetter ncanm.oins , je

voyois la dépouille courir fur la Chrjfaîidè

comme une Chenille : elle alloit & Venoit, mon-

toit & defcendoit , parcoiiroit avec viteiie lé

devant & le derrière de la CL^yfalide fans la-

bandonner jamiais. L'illuiion éroit même d'au-

tant plus complette à une certaine diftance

qu'on n'appercevoit point le fil délié qui tenoit

la dépouille fufpendue , c^ qu'elle préfentoit

toutes les^ parties extérieures d'une Clienille

épineufê fort raccourcie. La Chryfalide a eu

beau continuer fes contorfi )ns aufli long-temps

que fon état de foupleife le lui a permis , elle

n'eft point parvenue à détacher la dépouille i

elle étoit trop bien fufpendue : mais j'ajouterai

que la Chryialide n'a jamais pirouetté 3 & q'd.u-i

roit été bien inutilement.

L'autre Chryfahde venoit de fe remonter

fur la dépouille , & d'accrocher fa queue à la

monticule de foie , lorfque la dépouille eit tom-

bée comme d'elle - mèmeo Cependant , j'ai vu

avec furprife la Chryialide continuer , pendant

un temps alfez long , à fe donner des mouve-

mens d'ondulation précifément femblabies h

H :?
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ceux de la Chryralide précédente , & qu'eîi«^

exécutoit , comme el]e , avec une grande fou-

plelfe & une agilité mcrveilleufe. J'ai cru re-^

connoître , que ces mouvemens tortueux ten-

doient à faire pénétrer les petits crochets de fa

queue dans les mailles de la monticule de foie.

Ainfî, quoique notre illuftre Hiftorien des In-

fectes ait fi bien obfervé les manœuvres adroi-

tes de ces Chryfalides , & que je les aie beau-

coup obfervées après lui , elles méritent encore

de l'être 5 & très -probablement, nous n'avons

pas vu tout ce qu'elles ont à offrir d'intérelfant.

On pourroit même tenter des expériences , qui

€u plaçant ces Chryfalides dans des circonf-

tances où la Nature ne les place pas , donne-

xoient lieu à des procédés que nous ne devi-

lîbns point. On ne fauroit imaginer trop de

moyens pour déterminer . les Inièdles à varier

leurs manœuvres : c'eft la manière la plus fûre

de juger de la portée de leur inftinâ:.

Au refte
,
j'ai obfervé que nos Chenilles épi-

ai eu fes ne lailfent pas de fe transformer en

Chrylalides , lors même qu'elles ne peuvent fe

fufpendre : mais apparemment qu'il en périroit

un grand nombre , û elles n'avoient pas été in{l

truites à fe fufpendre. C'eft encore ici une de

ces chofes qui mériteroit d'être plus approfoit.
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^ie par de nouvelles expériences : car il feroit

bon de s'aiî'urer juCqu'à quel point les procédés

de chaque Efpece font néceiiàires à fa confer-

vation.

O B S E R A^ A T I O N XIV.

Sur une Cbeinlle qui ^ cojinm la belle du Fenouil,

porte nne corne branchue fur fa partie antéy

rieiire,

\^ EST une {ingularité bien remarquable que.

celle que préfente une Chenille qui vit fur le

Fenouil, & dont M. de Reaumur nous a donne

une defcription exade (^^. Cette Chenille , qui

€fl; alfez belle , porte fur fa partie antérieure

une corne charnue & mobile en tout iéns

,

formée de deux branches qui s'implantent dari:-^

une tige commune , & qui compofent avec cette

tige un tout dont la figure imite celle d'un T.

Cette corne flnguliere rclfemble fort , par ia.

confiftance & par fes mouvcmcns , à celles du

Limaçon. La Chenille la tient ordiimirement ca-

chée fous fa peau 5 mais elle peut l'en, faire

{ortir quand il lui plait. Oii peut même l'obliger

à la montrer, en prelfant un peu la partie au-

C*) Mém. fur les Inf. T. ï, pag. 4^2, 4<î? , &c.

Hb
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térieure. On vo^t alors fortir ruîie.ou Fautr©

des deux branches , & fouvent les deux bran-r

ches à la fois. Si l'on pouile plus loin la pref-

fion , on fera fortir encore la tige commune»

Cette corne û lemarquable , a environ demi-

pouce de longueur: les brandies paroiiTent airez

déliées quand elles s'aîongent le plus. Elle fort;

d'une fente tranlverfe placée dans le milieu de

la partie fupéricure du premier anneau. Cha-

que branche rentre en elle-même comme une

corne de Limaqon , & toutes deux rentrent

dans la tige dont elles i artont. Lorfque je pref^

fois, cette Chenille près de fa partie antérieure,

elle dardoit fa corne comme fi elle eût voulu

s'en fervir pour me piquer : elle la dirigeoit vers

mes doigts ; mais el-e la retiroit bien vite dans

fon intérieur dès que je ceifois de la preifer. Je

remarquois que cette corne avoit une odeur très-

forte de Fenouil , que le corps de la Chenille

nie fliifoit auffi fentir ^ mais moins fortement.

On ignore encore les ufages de cette corne

fourchue. A en juger par fa grandeur , par fa

flexibilité Se par fon jeu , elle doit en avoir

d'importans. Entre ces uîages cft peut-être celui

de chaiier les Mouches iclmevrnones , qui tente-

roient de piquer la Chenille, pour introduire

leurs œufs dans fon intérieur.



SUR LES IN SE crus. 119

Il faudroît elTayer de couper cette conie

avec des cifeaux : on s'airureroit par-là fi elle

peut recroître , & Ci elie importe à îa vie de

Chenille ou à celie de Chryraiide. (i)

M. de Reaumur ne connoUroit apparem-

ment qu'une ieule Eipece de Cheaiiie à coriies

en Y. Dans TEié de 1737, j'en trouvai une

autre Efpece moins grande & nioi;is groire, &
dont la forme & l'attitude me frappèrent. -Elles

donnoient à la Chenille de Pair d'une Limace.

La partie antérieure étoit fort grolie , propor-

tionnellement au refte du corps , ik la partie

pofténeure étoit très-efïiiée. Cecte Chenille , qui

ne reilembloic ni par fa grandeur , ni par fcs

couleurs , à la belle du Fenouil , avoit pourtant

comme elle une corne en Y, qui m'offrit les

mêmes chof:^ que j'avois obfervées dans la

corne de cette dernière.

(l) C'eft ce que je fis le K d'Août 174? , comme je le vois paï

un article ik mon JonrnaL La Chenille , fur laquelle je ten-

tai l'expe'rience , étoit parvenue à ion parfait accroiffsment. Je

coupai la corne près de fa bafe. II fortit par la plaie des gout-

tes d'uiie liqueur verdâtrc. Le jour fuivisnt, fur les cinq heu-

res du matin, elle s'étoit liée pour fe transformer. Le 17, fur

les neuf heures du matin , la Chryfalide rejetta fa dépouille.

Rien ne paroiiToit lui manquer, &; elle donna en moins t'''m

mois i.n Papillon, qui paroifToit très-com.plet. J'avois accéléré

fa fartic ta reiii-ei.'.i»ant ia Chrylalidj dans un- étuve,-

H 4
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L'esi^ECE dont, il s\;git , fe rapprochoit encorg,

de celle du Fenouil par irne autre particuiarité;

clic avoil; la mènis od^ur , & cette odeur étoit

auîîi plus forte, dans la corne qu'ailleurs. Il efl

probable qu'elle vit pareiilemeut fur le Fenouil

& fur la Carotte fiiuvage.

Ceti'Ç Chenille , que je npmmerois Chenille^

I^iniaçe à- corne hranchue , eft d'un jau'.ie ver-^

dâtre j fur lequel font femés des points d'un,

jaune plus vif, mèlqs de traits bruns. Elle e{^

ïafe & à feize jambes.

J'ai eu à la fois deux de ces Chenilles , qui

i;ôUtes deux étoient parvenues à leur parfait

açcroiiTement. Elles fe filèrent une ccmture pour

le métamorphofer. Leurs Chryfalides furent an-

gulaire? 5 & Jeurs couleurs ne diiféroient pa^

"beaucoup de celles de la Chenille. Les Papillons

périrent fous Penveloppe de Chryfalide. Ils au-

roient été probablei^ient des Papillons à queue,

J'avois déjà écrit ceci , lorfqu'en parcourant

une de mes Lettres à M. de Reaumur , j'y ai

1^ ce qui fuit,

CeUe Ifpece de Chenille qui , comme la belle

4u Fenouil i porte une corne charnue 'en Y fuif
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ift. partie antérieure , if? dont fai eu , Afonjienr ,

rhonneiir de vous parler dans une de tnes Let^^,

très en vous envoyant la Chryfalide , donne bien

fin Papillon à q;(eue femhiable à celui qui efl

repréjenté PL II, Fig. 3 &? 4 , du Topie I de

vos Ménwires. Deitx Chenilles ds cette nouvelle

Efpece , qui s^étoient transformées en Chryfalides

le 9 d'AoUt , n'oyit paru fous la forme de Papil-,

(on
^
que vers la mi-Juin de l'année fuivante.

g^o^^====:^_^
,

i^Cl<^-

OBSERVATION XV.

Efpeces d.e faux-figrnates découverts dans queL

ques Chenilles.

t £ s Naturaliftes ont donné le nom de flig-

mates [PL IV, pig. i. j] à de petites ouvertu-

res oblongues mrorimées en creux dans la peau

des Chenilles , & qui fervent à introduire Tair,

dans leur intérieur. Toutes les Chenilles ont

dix-huit de ces bouches ou iti^mr.tes , neuf de

chaque côté du corps. Ils y font placés un peu

au-deifus de la ligne des jambes (/). Ordinai-

rement ils font reconnoiiiabîes par leur cou-

leur , qui ditfere plus ou moins de celle de la

peau. La forme" & la Itruclure de ces organes

de la refpiration offrent une multitude de par-
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ticrJarites intéreiTantes que je ne rappellerai pas

ici (*). J'ai aduellemcnt un autre objet en vue.

Au commencement d'Août 1740, tandis que

j'obfervois la grande Chenille nommée Sphinx^ (|)

j'apperqus au-delîus & à peu de diftance de

chaque ftigmate , un petit enfoncement, qui

avoit tout-à-£tit l'air d'un véritable itigniate.

Il étoit feulement beaucoup plus petit, [FI. IV>

Fi^. J. t.] & de même couleur que la peau.

Comme les vrais ftigmites il étoit oblong, & le

grand diamètre de l'ovale perpendiculaire à la

longueur du corps.

Considérant la forme ellyptique & la po-

fition fi régulière de ces petits enfoncemens;

confidérant encore que leur nombre étoit pré-,

cifément le même que celui des vrais ftigmates ;

je ne pus m'empècher de foupqonner qu'ils

étoient des parties elfentielies à la refpiratiou

de PInfede. Je connoillois l'appareil prodigieux

des organes qui fervent à introduire l'air , 8c à

ie répandre dems tout l'intérieur des Chenilles

,

Se je n'étois point étonné de l'accroiiTement de

cet appareil dans la fuppofition allez naturelle

(*) Confuîtcz là-iîefius le Mém. ÎII, du Tome I de r-juvrage

de M. de Reaumur fur les Inficies.

(t) Jhicl. T. îl , PJ. XX , F iiT, 1 , a.
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que les enfoncenieîis eu queftion étoient de

nouveaux ftigmates. Cela même contribuoit un

peu à m'affermir dars mon foupçon. Pour tâcher

de îe vérifier , j'eus recours à rexpérience qui

nie fembloit la plus déciiive : je plongeai ma

Chenille dans Feau froide ; je Vy tms plongée

plus de cinq heures *•& je fus très-attentif à

obferver s'il s'échappoit quelques bulles d'air de

ces efpeces de ftigmates que je venois de décou-

vrir. Je n'en vis for tir aucune i mais j'en ob-

fervai de très-groifes qui fortoient des vrais

ftigmates , & fur-tout de ceux de la première

paire , ou des deux antérieurs. Je remarquai

même qu'elles étoient comme dardiées au-dehors

avec une certaine force -, auiTi gagnoient-elies

promptement la furface de l'eau. J'obiervai en-

core , & à piuGeurs reprifes , une de ces bulles

qui fembloit prête à fe détacher d'un des ftig-

mates antérieurs , qui y rentroit & en fortoit

aiterniitivement : elle étoit donc alternativement

afpirée & expirée. C'étoit fur ^ tout iorfque la

Chenille s'agitoit , que je voyjis fortir des builcs

des ftigmates -, mais je m'aifurai qu'un mouve-

ment à peine fenfible fuffifoit à produire cet eifet;

fi remarquable. Je parlerai ailleurs plus au long

de la refpiration des Chenilles.

Cette expérience me donna lieu 'de réitérer
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rObrervatioii que j'avois faite rannée précét

dente, fur l'eifet (îngulier que l'eau produit dan^^

les Chei-iilles qu'où y tient plongées (*). L^

peau du Sphbix eft forte & conipade : elle ienir

ble avoir plus d'épaiiTeur que n'en a ia peau des

grandes Chenilles de fa claife. Elle réfifte d'une

manière bien fenfible aux doigts qui la preifent.

Cependant , lorfque je retirai de l'eau celle que

j'y avoi§ tenue- plongée , elle étoit aufTi fouple

que le gant qui l'eft le plus : elle ne donnoit

aucun ÇignQ de vie , & fe laiiToit manier eii

tout fens, comme fi elle eut été morte. Il y a

plus : je la ferrai entre mes dofgts au point de

lui faire, perdre fa forme cylindrique, & de lui

en donner une auffi applatie que Ml celle

d'une fimple peau ou d'une membrane charnue.

Comment eût-on imaginé qu^xnie Chenille que

je traitois ainlî confervoit encore quelque prin,.

cipe de vie? Rien n'étoit plus vrai néanmoins,*

& au bout d'une heure, ma Chenille parut aulïi

ferme , auiîi compacte , auffi arrondie ; en un
mot , aulfi bien portante , que ^i je ne l'euiTe

point mifc à une épreuve Ç\ rude en apparence.

Cette Chenille, qui eil; une des plus grandes

& des plus groiTes de nos contrées , me donne

occafion de dire un mot d'une particularité très-

(") Voy. robf. X.
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remarquable de fon Papillon (^). Sa trompe , qu'il

tient roulée en fpirale au-delTous de fa tète , eft

fi démefurément longue , que , Payant mefurée

exadement, je lui ai trouvé trois pouces quatre

lignes de longueur , quoique le corps entier du

Papillon n'eût qu'une longueur d'un pouce neuf

lignes. Ce Papillon offre une autre particularité ;

je veux parler de la groiFeur de Tes yeux : ils

font prefqu'aufîi grès qu un petit pois, de cou-

leur noire & fans poils. Ce feroit fur de tels

yeux , qu'il faudroit étudier au microfcope la

ftrudure admirable de ces milliers de facettes,

qui font autant de petites cornées , 8c qui mul-

tiplient Cl prodigieufement les objets. Ce feroit

encore fur une trompe auffi démefurément lon-

gue que celle de ce Papillon , qu'il fiudroit

tâcher d'approfondir la ftrudure de cet organe

qui a déjà offert des cliofes Ci curieufcs. M. de

Reaumur n'a pas Riit mention des deux par-

ticularités dont je viens de parler. Il dit , que

les ftigmates de la Chenille font: ajjez petits :

mais je trouve dans mon Journal , qu'ils m'a-

voient paru aufîi grands qu'ils ont coutume de

fêtre dans les Chenilles de la taille du Sphinx,

Ils font bordés de noir , & cette bordure fem-

ble leur former une forte de cadre.

C) Voy^ PI. XX , Fig. 4 , dH Tom. II des Mhn.fur Us Inf,
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Je demeurai donc indécis fur la nature &

î'ufage de ces fortes de cicatrices que j'ai nom-

mées des Faux-Jii^mates y mais j'étois averti de

les chercher dans d'autres Chenilles de la même
claiTe , & de c!a(îes différentes. Je ne fus pas

long-temps à répéter mon Obfervation. Peu de

jours après , on' me remit une grande Chenille

rafe , à feize jambes , & qui portoit fur le der-

rière une corne courbée en arc. Le fond de îa

couleur du delfus de fon corps étoit un olive

foncé , dans lequel entroit une teinte de café

clair. Le deffous du ventre offroit un olive clair

& fatiné. L'efpace compris entre les lligm.ates

& les jambes , étoit d'un blanc de lait. Sur

chaque anneau , excepté fur les quatre premiers

& fur les deux derniers , fe voyoient deux

taches , dont la couleur imitôit celle du parche-

min. Trois raies de cette mèmie couleur , & qui

partoient du quatrième anneau , alloient de cet

anneau vers la tète. La forme de celle-ci étoic

applatie & obîongue , & l'on y remarquoit des

traits noirs. La corne étoit d'un noir luifmt:

c'étoit encore la couleur des jambes éeailleufes :

celle des membraneufes étoit la même que celle

du ventre.

Ce qui me frappa le plus dans cette Chenille

,

^e fut la grandeur de les ftigmates. Ils étaient
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é'xin noir foncé j mais ce qui çontribuoit en-

core à les faire paroitre plus grands , c'étoit

une bordure de même couleur dans laquelle

ils étoient encadrés. Comme je confidérois atten-

tivement ces ftigmates , j'appe: eus un peu au-

deifus de chacun d'eux une tache noire , beau-

coup moins apparente , mais qui imitoit bien

un ftigmate. Je ne doutai pas que ces taches ne

fuifent de même nature que celles que j'avois

découvertes dans le Sphinx , & qu'elles ne fuC

fcnt aufîî des Efpeces de Fanx-Jtigmcîtes. Je me
.munis auflî-tôt de ma loupe, êc je m'aillirai

qu'elles étoient toutes imprimées en creux dans

îa peau de la Chenille. Elles avoient une figure

exactement elîyptique , très - bien terminée , &
très-femblable à celle qui eft propre aux ftigma-

tes de la plupart des Chenilles.

J'ai dit quT y avoit une de ces taches au-

delfus de chaque ftigmate. Je ferai pourtant re-

marquer 5 que le grand diamètre de la tache ne

répondoit pas précifément au grand diamètre

du ftigmate correfpondant : la tache ou le Faux-

ftigmate fe rapprochoit tant foit peu plus du

derrière de riafede.

Je répétai fur cette Chenille l'expérience que

j'avois tentée fur Iq Sphinx: je la plongeai dans
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Téau froide , & je l'y lailfai quelque temps. Jte

vis de même fortir beaucoup de bulles d'air de^

ftigmates , & principalement des deux antérieure.

Toutes les fois que la Chenille s'agiîoit un peu

,

je voyois diftinclement les ftigmates tourner

de mon côté , s'ouvrir & lailTer échapper l'air

contenu dans l'intérieur de l'Infedte. Mais je

ii'obfervai rien d'analogue à l'égard des taches

ou faux-ftigmates dont je recherchois la natUre

& l'ufage.

Environ quinze jours après cette féconde

expérience , on m'apporta une autre Chenille

de la même Efpece, & plus grande encore, filr

laquelle je ne manquai pas de répéter mes pre-

mières Obfervations au fujet des taches eh

forme de ftigmate. Je les examinai attentit^é-

nient à la loupe , & à diverfes reprifes ; mais!

quelqu'attention que "j'apportaiTe , & quoique le

verre dont je me fervois fiit excellent, je ne

pus jamais parvenir à découvrir au milieu du

faux-ftigmate une fente femblable à celle qu'on

découvre (î ficilement dans les vrais ftigmates.

Je crus feulement y appercevoir un petit point

qui paroiifoit défigner une ouverture. Ce fut

même inutilement que je préfentai les taches

ou faux-ftigmates à un bon microfcope : il n'a-

jouta rien à ce que j'avois déjà apperçti.

Forcé
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Forcé de me tourner d'un autre côté , j'eC-

"îliyai de préienter la pointe d'une épiijgle £ne à

la ïente d'un des vrais fligmates : elle s'y enfonça

xuiîî-tôt. Je l'en retirai, k je "tâchai de Pintto-

duire pareillement dans un des iaux-itigmates-

Elle n'y pénétra point : mais en frottant d^ la

pointe de l'épingle, le milieu an faux-fligmate.

K' fentis une réfiftance fenibiabie à celle que

'an'auroit fliit éprouver en cas pareil uuq petite

Irane de cerne ou d'écaillé. Il me parut donc

que j'étois en droit d'inférer de cette expé-

rience que les taches dont il -«'agit, n'étoient

riîn moins que de- fimples 'taches. D'ailleurs

leur figure régulière , leur pofition , leur nom-

bi e , toujours égal à celui des ftigmates , cou-

a-Kroient encore à me ^perfuader la mènis.

vérité. Je penfai bien à recourir à ia difTediion

pour tâcher de découvrir., Ci quelque paquet un

:;pcu conGdérable de trachées fe rendoit à ces

efp eces de faux-ftigmatcs j mais je ne préfumai

.pas allez de ma dextérité en ce genre pour

tenter cette forte de diiiectiono

Au refte , la Chenille dont je viens de patlsî,

efi celle qui donne le Papillon repréfenté dans

le To.ne I des ?viémoires fur les Infedes , Pi,

XIII , Fig. 8 , & dont l'iJluIlre Auteur n'av4>i£

7^0.11^ Il l
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point vu la Chenille , que je lui fis enfuit^

parvenir par la pofte.

On fait que les fatijfes Chenilles (*) fo^it des

Infectes dont l'extérieur fe rapproche beaucoup

de celui des Chenilles : elles fe transforment

auflî en des Mouches (**) , qni ont quelques

traits d'analogie avec les Papillons. Une fauife

Chenille qui vit fur le Saule , & qui eft repré-

fentée N<^. 77 de Goëdaert , Edit. de Lifter ,

m'a offert de ces taches en forme de ftigmates

,

que j'aVois découvertes^ dans les Chenilles. Elles

y étoient placées de la même manière , & leur

nombre égaioit de même celui des ftigmates.

(*) Voy. Mêm. fur les Inf. Tome V , Mém. III , PL X ,

Fig.î, 12. PL XIV,Fig.3.

C^) Ibhl PL X, Fig. 5,14.
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OBSERVATION X V I.

Tarticiihmtés anatonriques de la peau de la Che*

mile qiti donne le Fapilloyi. à tète de mort.

u.Ne des plus grandes & des plus belîes CheniU

les de ncs contrées , e{t fans contredit , celle qui

donne la fameux Papillon à tète ie mort. On
peut voir la figure de cette Cheniiîe & de ion

Papillon dans le T. Il des Alémoires pour fervir

À PhïjiOire des L^feîhs \ PL XXIV, Fig. 1,4, S"

La peau de la Chenille efl de la plus gr:inde

douceur, & Ton n^y apperçoit pas un fcut poil.

Un beau jaune citron forme le fond de fa cou-

leur , fur lequel font jettées obliquement en

iTianiere de boutonnières des bandes vertes &
bleues. Ces bandes comm.encent au quatrième

anneau , !^c fe terminent à la bafe de la corne.

Elles vont à la rencontre les unes des autres

,

& tracent ainfi fur le dos diiférens angles, dont

îe fommet eft dans Panneau qui fuit celui àowt

e'ies partent. Aind la peau de cette Chenille

re reiiemble pas mal à Un^taifetas chiné. Les'

iiitervaiics compris entre les b.mdes font femés

de points de même couleur que les bandes.

Je viens d'ébaucher la defcription de cette

"belle Chenille , parce qu'elle ét-oit nécei&ii\^



.*?^ B s £ Ê rJTirjNS
pour rintelligence de ce que j'ai à erl rappof^

ter. Ge fut le 24 de Juillet 1737 , que je là

Vis pour la première fois. Un de mes pour^

voyeurs d'Infedes m^eii apporta trois , qui

avojent été trouvécxS fur le Fufain , & dont

une avoit quatre pouces fix lignes de loilgueuf

jur un pouce trois-quarts de circonicrence.

Elles entrèrent en terre quelque temps après

,

&: s'y conftruiiîrent une Coque dont la grolTeur

iurpalToit celle d'un œuf de Poule. Les grains

de terre qui la compoloient , n'étoient point

Hés par des fiis de foie ; ils ne^'étoient qu'au

moyen d'une humeur vifqueufeou d'une forte de

colle. La terre paroilîbit avoir été fort humedée

p^r îa Chenille. J'ouvris Une de ces Coques &je

lui trouvai une ligne & demie d'épailTeur. Un
grand art ne brille pas dans la conftrudioii

de cette groife Coque : peut-être néanmoins

<^ue fi là terre au milieu de laquelle la Ch-e-

nille travaille , perniettoit de l'obferver facile-

ment , oii découvriroit daïis foii travail de

petits procédés qui né feroient point à méprifer.

Ce n'eft pas peu pour elle , que de pratiquer

au fein d'un maffif de terre une auffi grande

cavité que celle qu'exige la conftrudion d'une

Coque aulFi grodè que la fienne.

yERS la rai-Juillet 1739 5 j'eus encore trois
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Chenilles de la même Efpece , & qui avoient

auili été prifes fur le Fufain ,• mais , je dois

avertir qu'où trouve encore cette Efpece fur

le Jafmiu. Je rais une de ces Chenilles dans

un mélange d'efprit-de-vin ^ d'eau commune
& de fucre , pour la conferver dans mon ca-

Ipinet. Mais au bout d'environ trois femaines

,

elle y étoit devenue prefque meconnoilïable.

Ses belles couleurs avoient entièrement difparu^

& elle n'otîroit plus que du noir ^ ce qui fem-

bloit indiquer , que la liqueur avoit trop agi
.

fur fa peau , qu'elle l'avoit , en quelque forte ,

brûlée. Quoi qu'il en foit ; je crus devoir mettre

à proiit cet accident pour m'éclairer fur la

ftiudure des Chenilles, par la diiibdion d'un

individu de fi grande taille. Mais avant que

d'en venir à l'ouverture , je jettai un coup-

d'œil fur Texte rieur. Tout le corps de la Che-

nille , à l'exception du pénultième anneau ,

étoit Goupé par des rides ou plis, circulaires^

parallèles les uns aux autres , & qui fembloient

ibnner autant d'anneaux diftinds. Je comptai

huit de ces plis traniverfaux fur chaque anneau.

Les pHs des deux premiers anneaux étoient

ieulement moins profondément gravés dans la

peau que ceux des autres anneaux. La tète

«voit peu changé , & fa couleur étoit à-peu-

l\i^:^. iiaLUieliÇ. Lu jon.çUQ4\ des aiu\e'4UX >.



*34 OBSERVATION S

le dcirous du ventre & le derrière montroieiit

eiicore quelques velhges de leurs piemicres

teintes. Dans cet étut , la Chcaille tcnoit aiibz

de la corfitlance d'un cuir mouilié s elle en

avoit prefque la foupleiïe.

Je l'ouvris le long du dos en commençant

îà feclion à la bafe de la corne , & je la pouilai

juFques près de la tète. Ce qui s'oiirit à mes.

yeu'f de plus remarquable, & qui me parut,

en effet , bien digne d'attention 3 ce fut une

féconde peau beaucoup plus mince que celle qui

formoit l'extérieur de la Chenille , & qui étoifi

appliquée fous celle-ci comme une doublure.

Cette peau n'étoit pas une fimple membrane :

elle étoit différemment colorée , & fes couleurs

étoient aifces à Jiftinguer. Le fond en étoit une

forte de gris de perle , ilir lequel étoient éten-

dues en forme de boutonnières des raies d'un

pônceau pale , mais dont les nuances étoient

admirables. Ces raies répondoient précifément

par leur pofition ^ par leur longueur & par leur

largeur à celles qui paroient auparavant l'exté-

rieur de rinfede. Les efpiîces que ces raies

laiiïoient entr' elles étoient pariemés de. points

fcleus", ziiez fcmblablcs à de petits itigmates.

Cette peau intérieure , cette forte de doublure

ne. paroiffoit tenir pair aucun ligament ou pai'
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aucun vaifleau à la première peau , ou à la peau

extérieure : elle fembloit fimplement appliquée

ou couchée fous celle-ci j enforte que pour lé-

parer les deux peaux dans toute leur longueur,

il Tuffifoit que j'introduidife entre deux le man-

che très-applati de mon fcalpeî. Je fixai mon
attention fur le côté intérieur de la première

peau j & j'y découvris les bandes en manière

de boutonnières , mais dont les couleurs étoient

altérées. Je n'y apperqus point les mufcles qui

fervent aux mouvemens des anneaux : je n'y

obferyai que les plis dont j'ai parlé. Revenant

.enfuite à la féconde peau , je découvris un grand

nombre de trachées qui alioient s'y rendre.

On peut demander maintenant ce qu'étoit

cette forte de doublure if Je crus dabord , que

c'étoit la peau de la Chryfalide ; & cette idée étoit

bien naturelle j car je n'avois rien lu nulle part

fur cette (înguliere doublure. Mais j'abandonnai

bientôt cette idée ; parce que j'avois fuivi avec

la plus grande exactitude tout ce qui fe paife

avant , pendant & après la transformation de

îiotre grande Chenille en Chryfalide i & que je

aii'étois ailuréaintî> que les couleurs de la Chry-

falide ne reifembloient dans aucun temps à celles

de la Chenille. Au moment que la Chryfalide vient

de rejcttqr la dépouille de Chenille , elle eft d'un

14
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}.raiie tendre & uniforme : un marron clair Im
fuccede , -qui fe rembrunit infenfiblcmeiit. Si

la Chenille avoit ,eu encore une mue à fubir ^

il ne nxauroit pas été difficile de deviner ce

qu'étoit la féconde peau dont il s'agit ; mais

elle étoit parvenue a. fon parfait accroifîement >

8c n'avoit plus qu'à fe transformer en Chryfa-

lide. Cette expérience nous apprend donc , que

la peau des Chenilles a de nouvelles, particula-

rités- à nous offrir. El'e nous rriontre que cette

peau, n'eft point, iimple , &. ce fait a bien des

ûnaiogues..

Je palTe fous fîlence les obfervations que ja

£s fur le canal inteftinal , fur les trachées, fur

les vaiiTeaux variqueux , &c. parce qu'ils ne

im'olïrirent à-pci^. -près rien que je n'euifei

dcja lu. dans, les Naturalifles, qui m'avoie^t.

fvAcédé,
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OBSERVATION X V ï L

Sur différentes Efpeces- de Cheiiilles qui dévorenû

leur dépouille après ravoij- rejejtée.

L S mues des Chenilles font connues de tout,

îe monde : à qui le Ver-à-foie y qui ett une vé-

ritable Chenille , ne les a-t-il point fait connoî-

tre ? Ceux qui élèvent cet Infèdle , devenu iî,

précieux , nomment fes mues des. maladies ,

& elles en font en effet. C'eft même une opé-

ration confidérable pour une Chenille , & bieu

plus grande qu'on ne le penfe communément

,

que celle de changer de peau. On commence à

le fentir , des qu'on vient à apprendre , q^-'e

la Chenille ne rejette pas fimpiement fa peau,-

mais qu'elle fe défait en même temps de toutes

les parties extérieures grandes & petites qui

tenoient à cette peau. Ainfi toutes les parties

de la tête , le crâne , les mâchoires , la filière ,

les yeux , (^c. font rejettes avec la peau. Les

jambes écailîeufes , les membrane ufes & tous

les petits crochets qui les terminent , font re-

jettes pareillement. Toutes les parties qui les

remplacent étoient emboîtées dans les ancien-.

3a.es > c'eft-à'dire , dans les parties cpnelpoii--
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dautcs , comme dans autant de fourreaux.

IMMÉDIATEMENT après la mue , les Che-.

nilles font tres-foibles , & elles demeurent au

moins quelques heures , quejquefois un jour

entier dans cet état da foibJeiie. Tous leurs

iiouveaux organes font mois encore ; & ce n'eft

que par degrés qu'ils prennent îa confiftance

qui eft propre à chacun d'eux. Cctf' remarque.

ne paroitra pas in ditférente quand on aura îu

ipe que j'ai à raconter,

J'OBSERVOîs en Septembre 1738» les belles

Chenilles du Tithymale à feuilles de Cyprès ,

dont M. de Reaumur a beaucoup parlé (f) 5

& que je me difpenfe de décrire , parce qu'il

les a fait aflez connoltre. Celles que je fuivois

alors n'avoient pas encore fubi le dernier chan-

gement de peau , & je me préparai à i'obferyer.

Pour cet effet, je mis à part dans va\ poudries

deux de mes Chenilles dont la mue me paroiifoit

la plus prochaine. Mais ayant été appelle ail-

leurs , je les trouvai à mon retour parées d'un

nouvel habit. Je cherchai de l'œil la dépouille 5

& je fus bien furpris de ne la point voir. Je

founqonnai auiîi-tôt qu'elles l'avoient mangée j

& ce foupqon étoit ailez étrange ; car les Che-

nilles ont coutume de faire diere un jour ou

. O Jlém. fuY les Inf, Terne I, pag. 298 , PI. XUI,-Fis i.
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deux après la mue : leurs nouveaux organes

font alors fi foibies qu elles ne Hmroient encore

en faire ulage : leurs dciits en particulier , font

hors d'état de broyer les feuilles ', il leur faut

toujours un temps plus ou moins long pour

acquérir le degré de confiftance propre à cette

fubftance écailleufe dont elles font formées.

Cedendant , quelques recherches que je fiife^

je ne pus parvenir à découvrir aucun veftige

de la dépouille : elle avoit entièrement difparuj

tout avoit donc été dévoré, & jufqu'aux par-

ties les plus dures, comme le crâne , les mâ-

choires , les jambes écaiileufes & la corne que

ces Chenilles portent fur le derrière.

Un fait fi nouveau, & auquel je n'avois été

préparé par aucune obfervation ni par aucune lec-

ture , méritoit bien que je ne uégKgeaile rien pour

nvaiTurer de fa réalité d'une manière plus directe.

Il me reftoit encore une de nos Chenilles du

Tithymale qui n'avoit pas changé de peau pour

la dernière fois , & qui paroiifoit très-près de

la mue. Je l'avois renfermée feule dans un

petit poudrier bien net, & j'attendois avec im-

patience le moment où elle acheveroit de fe

dépouiller. J'écois alors à la campagne : je fus

obligé de me rendre en ville le même jour , &
pour ne pas manquer une pbfervation qui pi^
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quoit tant ma curiollté , je mis dans ma poche

Je poudrier qui rcnfermoit ma Chenille , & je

montai à cheval. De temps à autre , j-e fortois

de ma poche le poudrier pour voir ce qui s'y

pallbit. Au bout de quelques heures , je trouvai

ma Chenille dépouillée en grande partie : il n'y

avoit plus que les jambes poftérieures qui fuf-

fent encore engagées dans la dépouille. La Che-

nille étoient courbée fur cette dépouille , &
elle la rongeoit déjà avec avidité , en Tembraf-

fant avec fes premières jambes. Je fatisfis donc

pleinement ma curiofité , & j'eus le plailir de

me convaincre par mes propres yeux de la

vérité de mon premier Ibupqon. En fuivant

avec attention ma Chenille tandis qu'elle dévo-

roit ainii fa vieille peau , je reconnus facile^

ment que cet aliment li coriace & fi étrange

donnoit beaucoup d'occupation à fes nouvelles

dents , qui n'avoient pas eu encore le temps d'ac-^

quérir le degré de dureté qui leur eft propre.

Au milieu de mon obfervation , je fus forcé de re-

monter à cheval pour retourner à la campagne: je

n'abandonnai point mon poudrier , & des que je

fuîs defcendu de cheval , moii premier foin fut

de reprendre mon obfervation. La Chenille avoit

abandonné fa dépouille à demi rongée : appa-.

remmène que le mouvement du cheval Favoit

forcée d'iuterrompre. ion éumige rejpas;. Je m'a.-*
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ViFai de lui en prénjiiter les reftes : elle les dé-

Tora en entier fous mes yeux , à l'exception

de la corne , qu'elle n'auroit pas manqué fans

doute de dévorer , (î elle n'avoit été dérangé©

par ma courfe.

Cette OLfervation me fit naître la penfée,

que les Chenilles du Tithymale,fe dévoreroient

fort bien les unes les autres', Ci certaines cir-

conil:ances favorifoient un peu l'humeur carna-

dere que je veneis de leur découvrir. Pour véri-

fier ce nouveau foupqon , je plaçai auprès de la

Chenille qui avoit dévoré fa dépouille, & à

laquelle je n'avois point encore donné de nour-

riture , une Chenille de fon Efpece qui étoit

fur le point de fe transformer en Chryfalide.

Je choifîs pour mon expérience une telle Che-

nille 5 parce que dans les momens qui précé-

dent immédiatement la transformation en Chry-

falide , les Chenilles font dans un état de foi-

bleiTe qui ne leur permet gUere de fe défendre

contre les attaques de leurs ennemis. La Che-

nille dont je voulois éprouver ainfi la voracité»

ne manqua point de porter la dent fur celle

que j'avois placée auprès d'elle : elle la blelfa ;

mais celle-ci fe fentant bleîfée , fe retourna (î

bmfquement qu'elle fit làchsr prife à l'autre,

j&ie revint plufieurs fois à la charge, 8c tou-
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jours elle fut repoiiiTée par les mouvement

brurqiics de celle qu'elle attaquoit. Il me fut

donc bien, démontré , qu'il ne manquoit aux

Chenilles du Tithymale pour exercer les unes

fur les autres la plus grande cruauté , que d'en

avoir des occafioiis favorables. M. de Reaumur
iious avoit déjà fait connoître une Chenille qui

dévore celles de fon Efpece -, mais il n'avoit vu

que cette feule Chenille à qui cette barbarie put

être reprochée. Il faut l'entendre lui-même:

i'Obfervation qu'il rapporte diffère des miennes

à plufieurs égards.

*' La maxime fi foùvcnt citée contre nous,

dit notre célèbre Obfervateur P) , qu'il n'y

a que l'homme qui £iiîe la guerre à l'homme ^

que les animaux de même Efpece s'épar-

gnent , a aifurément été avancée, & adoptée

par gens qui n'avoient pas étudié les Infedles.

Leur hiftoire nous fera voir en plus d'un

endroit , que ceux qui font carnaciers en man-

gent fort bien d'autres de leur Efpece quand

ils le peuvent. Mais ce qui ell pis Si parti-

culier à quelques Chenilles , c'eft que , quoi-^

,

que faites , ce femble , pour vivre de feuilles,

quoiqu'elles les aiment & qu'elles en falfent

leur nourriture ordinaire , elles trouvent la

(*) Mém. fur ies Inf T. II
, fag. 4i3.
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^ chair de leurs compagnes un mets préféra-

53 ble , elles s'entremangent quand elles le peu-

55 vent. Il n'y a pourtant qu'une feule Efpecô

„ de Chenilles qui vit fur le Chêne , qui m'ait

j,5
encore donné occafion de faire cette remar-

„ que ', elle n'a d'ailleurs rien qui la Ht juger

55 d'un Cl mauvais naturel ; elle paroît aufli

„ douce qu'aucune Chenille que ce foit , elle n'a

53 ni air de férocité , ni grande adivité. Elle eft

55 à feize jambes & très-rafe. (*) J'avois

53 mis une vingtaine de Chenilles de cette Ef-

33
pece dans un poudrier 5 on avoit le m:rnie

53 foin de les nourrir , que de nourrir celles de

53
pîufieurs autres Efpeces , c'eft-à-dire , de leur

33 donner des feuilles de Chêne nouvelles , des

33
que celles qu'elles avoient commenqoient à

33 fe faner. On remarqua que le nombre de ces

33 Chenilles diminuoit journellement : on ns

53 trouvoit pas cependant les cadavres des mor-

33 tes. Cette obfervation rendit plus attentif à

33 les examiner , & l'on vit que lorfque quel-

53 qu'une d'elles rencontroit une de fes compa-

53 gnes , elle tâchoit de la faifir avec fes dents,

53 vers les premiers anneaux j qu'elle lui fiifoit

53 des b'eiiures mortelles , Ci l'attaquée ne fe déga-

55 geoit par de prompts eliorts , avant que d'à-

„ voir requ des coups de dents. Les Chenilles

C) Mi. PI. XXXlII,Fis. f.
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qui ont été percées quelqlie part périfFe-iit»

& Cl elles ne périfFent pas fur-le-champ ., bien-

tôt au moins elles deviennent trcs ^ foibles ,*

ainfi l'attaquante , la meurtrière fe trouvoit

bientôt maitrelTe de fa proie. Qiiand elle ne

pouvoit p;us lui échapper , elle la fu^oit &
la rongeoit tranquillement. Celles qui atta-

quoi^ent , paroiiToient toujours les plus fortes

,

elles ne s'adrelToient apparemment qu'à celles

dont elies connoiiroient l'état de ibibleire.,

peut-être qu'à celles que l'approche de la mue
rendoit languilFantes. Ce qui eft de fur , c'eft

que de mes vingt Chenilles 8c plus , il ne

m'en refta qu'une , qui fut deiîinée pendant

qu'elle raangeoit la dernière de fes camarades.

Elle y étoit fi acharnée , qu'elle fe laiila tirer

du poudrier fans abandonner fa proie, à la-

quelle elle refta attachée s elle cojitinua de

fucer & de manger pendaîit tout le temps.

qui fut employé à la deffiner. Ce ne font

pourtant que les parties intérieures qu'elles,

mangent , elles laifient non-feulement la tète

^' les jambes , elles lailfent même toute la

peau. Le cadavre alors eft réduit à peu de

chofe 5 & c'eft ce qui empèchoit de trouver

dans le poudrier ceux des Chenilles qui avoient

été mangées , parce qu'on croyoit devoir y
trouver des Chenilles mortes .,' ayant la forme
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^„ '^ "la grandeur des vivantes. Celle qui m'étoic

-.,5 reftée périt fans fe transformer en Chryfa-

yy lide. Mademoifelle Mérian aiTure qu'elle a va
-„ auin des Chenilles à tubercules , qui font

•>,;, celles que nous avons fait repréfenter Tome
„ I, PL XLIX,î'ig. I , ou celles de la PL L,

.„ Fig. I , qui s'entremangeoient j mais j'ai nourri

.,) de ces dernières 'Chenilles fans les avoir v^

., fe traiter avec une pareille barbarie. ,. ^

Je repris en Juillet 1739 , les 'Obfervation?;

'que j'avois commencées PEté précédent fur les

Chenilles du Tithymale. Je defîrois uir-tout d^

•les voir de nouveau -manger leur dépouille. Ta

fis donc chercher de ces Chenilles fur les Titny,-

-maies. On m'en apporta de différentes gran-

deurs. Les unes avoient atteint leur parfuit

accroiifement 5 les autres en étoient plus ou

moins éloignées. Les couleurs des plus jeunes

étoient fort tendres. Un jaune très-agréable en

failbit îe fond. J'en vis piufieurs fe dépouiller

fous mes yeux, & jnanger enfuite leur dé-

pouille.

J'essayai de faire jeûner deux de -ces Che-

nilles. L'une n'écoit encore parvenue qu'à la

moitié de fon accroiifement *. . l'autre n'avoit

prefque plu-s à croître. Je les tins renfermée^
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dans la même boite vitrée : je voulois voir fi k
plus grande attaqueroit la plus petite -, mais ce

fJt ce qui n'arriva point. Elles fe bornèrent à

ronger une vieille dépouille d'une Chenille de

leur Efpece qui s'étoit transformée en Chryfalide

quelque temps auparavant. J'imaginai enfuite

de leur fervir la dépouille d'une grande fauj]}

Chenille du Saule : mais elles n'y touchèrent pas.

Dans le même temps , m'étant mis à diïTé-

quer une de ces Chenilles , j'enlevai tout le

canal intclHnal , je veux dire , ce long fac qui

contient l'œfophage , l'eftomac & les inteftins j

& après l'avoir détaché en entier de l'intérieur

,

je rétendis fur une planchette. Je plaçai tout

auprès la grande Chenille que je faifois jeûner

depuis quelques jours , & je la vis dévorer tout

ce vifcere. Elle le tenoit ferré entre fes pre-

mières jambes , pour que les dents ne manquaf-

fent point leurs coups.

Un autre jour, je mis à part dans une boite

vitrée deux autres Chenilles du Tithymale qui

n'avoient pas encore fubi le dernier change-

ment de peau. Elles ne tardèrent pas à fc dé-

pouiller; & quoique je les lailiaife fans nourri-

ture , elles ne mangèrent point leur dépouille
.,

cSc ne s'attaquèrent point l'une l'autre. Elles
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lîérirent toutes deux au bout de quelque temps .

après avoir beaucoup diminué de grandeur. Ces

Chenilles ne mangent donc pas conftammenÉ

leur dépouille , 8c ne s^ittaquent pas toujours

les unes les autres , lors même qu'on les prive

de nourriture.

En Mai 1739 , j'avois reiiFemié dans Un

poudrier une grande Chenille très-veliie , a feize

jambes , qui vit im le Charme , & j'avois logé

avec elle une de ces Chenilles, que la longueur^

la roideur & la diredion de leurs poils ont fait

nommer Herijjonne (^j. Au mois de Juin fui-

vaut 3 la Chenille du Chariiie me parut inlmo-

bile au fond du poudrier. Je la pris entre mes

doigts , & je reconnus qu'elle ne vivoit plus.

En Pexaminant de plus près , je remarquai qus

fa peau étoit comme déchiquetée , 8t que par-

tout où je pottois le doigt j'en enlevois quel-

que fragment. Il fortoit en même temps de l'in-

térieur du corps une matière jaunâtre & médio-

crement épailfe. Je conjecturai qxîe la Chenille

avoit été réduite dans ce pitoyable état par

THérilTonne , qui Pavoit apparemment trouvée

tin mets à fon gré. J'eus lieu de me confirmer

dans ma conjedurejorfqûe je vis bientôt apfè^

PHériifonne enfoncer fa tète & fes première^

C) Méw. fur ies Inf. Tome ï, PI. XXXVI, Fig. u
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jambes dans le cadavre , y fouiller très-avants

& en fouîever la peau qà & là. Elle demciiroit

immobile , & paroiifoit toute occupée à iucer

la matière grailTcufc que renfermoit le cadavre.

Sa partie antérieure étoit recourbée vers les

premières jambes. Elle ne fembloit faire que

fucer j car je ne lui voyois point remuer les

mâchoires comme une Chenille qui ronge une

feuille. Elle refta quelque temps dans la même
attitude , la tète toujours enfoncée dans le ca-

davre"3 & lorfqu'elle vint à l'en retirer , elle étoit

toute couverte de la matière grailfeufe : les pre-

mières jambes en avoiént auili une bonne tou-

che. La Chenille fit enfuite quelques pas , 8c

j'obfervai qu'elle promenoit fes mâchoires fur

fes premières jambes , qu'elle en enlevoit ainil

la matière graiifeufe qui les recouvroit , & qu'elle

ia faifoit palTer dans fon intérieur.

Lorsqu'en fe promenant dans le poudrier^

notre Hériffonne venoit à rencontrer le cadavre.^

elle y pîongeoit de nouveau fa tète & fes pre-

mières jambes , comme la première fois. Elle

continua la même manœuvre pendant toute la

journée ; mais l'action de l'air ayant peu-à-pcu

deiféché la matière graiifeufe dont le cadavre

ctoit rempli, l'HérilTonne n'y toucha plus. Elle

aifecl;oit même de s'en tenir toujours à quelque

djftance.
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JoMETTROîS une choie eiTentielle , fî je ne

difois point , que je n'avois pus privé cette

Chenille des feuilles dont elle failbit: m nour-

riture ordinaire , qui étoient celles du Prunier.

Mais cette Eij^ece vit encore de celles du

Charme & du Poirier..

Instruit par cette expérience de rétrange

goût de mon Hérlifonne , je pcnfai à ne la

nourrir plus que de Chenilles vivantes ou mor-

tes. Je commençai par Iid en fervir une vivante

demi-velue , & de grandeur au-deiius de la mé-

diocre. L'HériiTonne ne l'attaqua point. J'expofai

cnfuite le poudrier à un folcil très -ardent,

parce que j'avois remarqué en d'autres occa-

fions que la chaleur de cet aPrre animoit beau-

coup certaines Chenilles , & qu'elle les rendoit

prelque furieufes. Notre Hérifibnne ne manqua

point de l'éprouver: dès qu'elle eiit commencé

à fentir les impreiîio'^is de la chaleur , elle fè

mit à courir avec une grande vitelTe ; elle pa-

roiiToit toute en feu. Cependant elle n'attaqua

point la Chenille que j'avois renfermée avec

elle , & qui étoit bien moins affeâée de la

chaleur. Au bout d'une heure , j'obfervai que

rHériiîbnne faifoit d'inutiles efforts pour mar-

cher : elle tâchoit de fe traîner fur fes premières

jambes 5 mais les mcmbraneufes refnfoient de

K 3
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s'acquitter de leiv's fondions. Je jugeai taci-

lemcnt que cet accident avoit été caiifé par

Pcxcès de la clialetir. Je fortis la Chenille hors

du vafe, Sç en la maniant, je remarquai qu'elle

étoit devenue tres-flalque , & que fes, jamhes

membraneufes , qui étaient très-flafques auflî

,

étoient plus aîongées que dans Pétat naturel.

Les poilg. avoient changé de couieur , & fem-

bloient avoir été légèrement brûlés. La chaleur,

avoir occafioné fans doute un excès de tranfpira-

tioii , qui avoit prcdiiit un affoibliirement généraL

Je mis la Chenille dans un autre vafe , & la portai

dans mon cabinet. Je la crus mourante. Je fus

donc aiîeîz furpris le lendemain matin de la re-

troîiyer à-peu-pres dans ion état naturel, & de.

la voir marcher. Je lui donnai des feuilles de

prunier dont elle mang a. Mais elle ne paroiffoit

plus auffi vigourcufe ^ & fes jambes membra-

neufes. ne g'acquittoient pas auiîi bien de leurs

fon étions qu'auparavant. Elle ne fit que languir

pendant quelques jours & mourut enfuite.

.Dans le même temps (*) , je trouvai fur un
Prunier fauvage cinq jeunes Chenilles rafes , à

feize jambes , de FEfiiece de celle qui eft repré-*

fentée PI XVIÏT , Fig^r , du Tome I des Mé^
nioirét de, M. de Reaumur , & dont je ferai

d6nnp!tre ailleiir$ i'induftrie. Je renfcrniai tiicB

C) Mai îm-
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jiinq Chenilles dans la même boite. Au bout de

quelques jours , elles me parurent annoncer une

mue prochaine. Sur ces entrefaites , un de mes

amis 5 qui noumifoit de ces Chenilles ^^ m'apprit

que les fiennes s'étoient dépouillées , & qu'il

n'avoir point retrouvé les dépouilles dans le

vafe où il les avoit renfermées. Il en inféroit

qu'elles avoient mangé leyr dépouille. Ce fait

n'avoit plus de quoi me furprendre. Les Che-

nilles, du Tithymale m'en avoient déjà fourni

un exemple , & j'avois préiumé facilement que

je le reverrois dans d'autres Efpeces. J'avois de

plus obfervé que s lorfque mes petites Chenilles

venoient à fe rencontrer , elles s'attaquoient

l'une l'autre , & fe donnoient des coups de dents

.

J'attendois avec iraratience. le moment de

ia mue. Il arriva biei tôt. La plus diligente de

mes Chenilles s'étant dépouillée , je trouvai fo

dépouille arrêtée contre les parois de la boitç

par des £ls de foie. La C/ienille en étoit à

quelque diftance, & ne paroiiToit point fe ôÀi'--

pofar à la manger. Elle n'y toucha point en

efFet. Mais je fus furpris de ne trouver dans la

boîte que quatre Chenilles au lieu de cinq que

j'y avois renfermées. J'étois très -fur que la

boite avoit toujours été bien clofe. Je jugeai

i^mic que la Chenille qui me roanquoit avoit été
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éévorée par les autres. J^ .jercîmi. les rcilc^

du cadavre , &. je ne découvris que ie crâne. Il

ifétoit point celui de la dépouille dont je viens

de parler ; car cette dépouille en avoit un bien

complet.

Mes quatre Chenilles changèrent de peau à

diiférens intervalles. Elles avoient fait, diète

pendant les deux ou trois jours qui avoient,

précédé, 'la mue. J.e ne les vis point manger

leur dépouille.

Quelque temps après, elles fubirent un fé-

cond changement de peau. Diftrait par d'autres

occupations., je ne pus les fuivre. pendant cette

eirconPcaiice : mais n'ayant point retrouvé de.

.dépouille dans.' la boite , je ne doutai pas que

ehaque Chenille, n'eût mangé la fienne. Elles

n'avoient. point touché à celle qui écoit 'rete-

nue contre les. parois de la. boite par des nls

de i^ok. Cette dépouille s'étcit, fans, doute, trop

deiiéchée pour être au gode de nos Chenilles. ,,

Il me rettoit une Chenille , qui moins dili-

gente que les autres , n'avoit pas. encore changé

de peau. Elle ne tarda pas à fe dépouiller , Se

ayant ouvert la boite , je la vis parée d'une

.nouvelle peau, La dépouille qu'elle vcnoit dt
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l'ejetter étoit placée toiit auprès de foii derrière >,

eni'brte que la tète de la dépouille touchoit

prcrque le deniere ^le la Chenille. Les couleurs.

de ceiie-ci étoient fort tendres encore i mais au

bout d'une heure & demie y elles parurent auiîi

foncées qu'elles dévoient le devenir. La Che->

nille , qui jufqu- alors écoit demeurée immobile ^

fe retourna bout par bout > & amena Cn tèta

vers celle de la dépouille qu'elle commença à

dévorer.. Jamais je n'avais vu aucune Chenille

dévorer des feuilles avec autant d'avidité que_

celle-ci dévoroit fa dépouiUe. Elle ne s'y prenoit

pas comme elle auroit fait pour ronger une-

feuille : elle dévoroit fa vieille peau comme un

Loup affamé dévore une charogne. En moins

d'un quart d'heure il n'QH relia pas le moindre

veftig-e.

Tandis que ma Chenille dévoroit fa dé^

pouille avec tant d'avidité , & qu'il n'en reftoit

plus que les. deux dernières jambes , je m'avifai

de placer tout auprès de ces reftes de la dé-

pouille une petite Chenille vivante , de \EipecQ.

qui vit en fociété fur le Fufain : je vouldls

voir il , après avoir achevé de dévorer fa dé-

pouille 5 notre Chenille voracc poiteroit la dent

lur la petite Chenille que je lui préfentois , &
que je retenois avec une pince pour qu'elle ne



ïT4 n S E R V A T I K S

pût lui échapper. Après avoir décoré la dernière

jambe de la dépouille , la Chenille avança ft

tète fur celle que je dcftinors à lui fervir de

pâture i elle fenibla même vouloir y porter la

dent : mais des. qu'elle l'eût touchée, elle retira

fa tète fous fes premières jambes , & fe mit à

tâter la place où avoît été la dépouille , comme
pour y chercher quelques reftcs de cette vieille

peau. Elle en trouva en effet 5 & de fi petits

que je pouvois à peine les difcerner : elle s'en

faiiit à rinftant, & les dévora avec la même
avidité. Je m'opiniâtrai à lui préfenter toujours

la petite Chenille : ce fut toujours en vain. Elle

ne l'attaqua jamais Elle en détournoit la tète

très-brufquement quand je la lui faifois toucher

,

ou fe mettoit à fuir.

Le Bouillon blanc nourrit une Chenille

rafe (^) , un peu au-deifus de la grandeur mé--

diocre 5 dont les couleurs font agréables, & qui

eft remarquable par l'induftrie avec laquelle elle

conftruit fa Coque. J'en parlerai ailleurs. Quatre

de ces Chenilles que je nourriifois en Juin

1739 , mangèrent leur dépouille après l'avoir

rejettée. (j)

(*^ Reaumur, Tome î, PI. XLÎÎT, Fig. 5.

(i) Je m'étois hâté de communiquer à M. de REAUMUJEt.

incs Obfervations fur ies Chenilles qui mangent leur tlépouillci
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On trouve fur le Savile une aiTez grande

Ghenille, qui n'y eft pas commune, & dont la

forme eft très-Unguliere, Eile eft parfaitement

rafe, & a quatorze jambes. Son derrière fe ter-

mine par deux tuyaux écailleux , qui renfer-

meiit une corne charnue que rinfefte en fait

fortir à volonté. On peut voir la Figure de

cette Chenille 3 PL XXI , Fig. i, 2 , 3 du Tome II

de l'ouvrage de M. de Reauivïur. Je fuis peut-

être de tous les Naturaliftes celui qui a le

plus obfervé cette finguliere Chenille , & auquel

elle a oftert des faits plus intérelfans & plus

dignes d'être approfondis. Le répit de mes Ob-

fei"varions forme un cahier de près de cent

pages dans mon Journal. J'en ai donné un court

extrait dans un Mémoire qu'on trouvera à la

fuite de cet écrit. Le i^ de Juillet 1740, tan-

dis que je cherchois de ces Chenilles fur un

Ozier , j'en découvris une qui venoit de changer

de peau. Elle repofoit fur le deifus d'une feuille

,

qu'elle avoit eu f^in de tapiiiér de foie. Sa dé-

pouille étoit auprès d'elle , & je remarquai

qu'elle fembloit frotter de fa tète l'extrémité

des tuyaux écailleux de la dépouille , qui étoient

& ii m'avoit répondu qu'un de fes amis , M. Bazin , avoit

fait les méiv.cs Oblervations , foit fur les Erpeces que j'r.vois

obferve'es , foit fur d'autres j mais il ne m'en donnoit point

de détail.
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élevés prefque perpendiculairement au-deiTus de

la feuille. Ce petit manège me fit foi;pqonne/

que la Chenille le diipofoit à manger la dé-

pouille. Je me déterminai donc à demeurer fur

la place, & à ne point perdre de vue ma Che*

ïiille. Il faifoit une chaleur prefqu'infupporta-

ble : je m'uiîis à l'ombre , & tenant d'une main

ma loupe & de l'autre la feuille fur laquells

étoit la Chenille , je continuai d'obferver ave^î

la plus grande attention,

La Chenille commença par ronger les tuyaux

écaiîleux : elle les attaquoit par le bout fupé^

rieur 5 & quand elle avoit rongé une certaine

portion d'un des tuyaux, elle palfoit à l'autre.

Se revenoit enfuitc au premier. Elle les dévora

ainfi jufqu'à la bafe , &, au point qu'il n'en refta

pas le moindre VQikïge. Je m'attendois qu'après

avoir achevé de manger les tuyaux , elle coiiti-

luieroit à manger la partie poftérieure de la dé--

pouille , & qu'elle en dévoreroit fucceiîîvement

les autres parties , en allant de fuite des ujics

aux autres , & en finilTant par la tète. Ce fut

pourtant ce qui n'arriva point : après avoir dé-

voré en entier les deux tuyaux écaiîleux, elle

alla attaquer la partie antérieure. Il fembloit

qu'elle n'Gïi voulut d'abord qu'à ce qu'il y
avoit de plus dur ou de plus coriace dans la
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vieille peau. La partie antérieure lui préfentoic

des pièces qui n'étoient pas moins propices que

les tuyaux à donner bien de roccupation à fes

nouvelles dents : telles étoient les fîx jambes

écaineufes , & tels étoient encore deux tuber-

cules d'une fubftance peu différente de la corne

ou de récaille, placés près de la tète , & qui

Semblent donner à la Chenille des oreilles de

Chat. Je ne parle point de la tête de la dépouille;

parce que je ne la vis points & que j'ignore ce

qu'elle ctoit devenue; La Chenille fe mit donc

à , dévorer les fix jambes écailleufes s puis les

deux tubercules ou appendices cornés j & ce ne

fut qu'après qu'elle les eût engloutis en entier

^

qu'elle dévora les parties charnues de la dé-

pouille.
.

. ,-

L'ordre que notre Chenille obfervoit dans

fon étrange repas , paroitra plus (înguKer en-

core , fi l'on fe rappelle , que pendant les pre-

mières heures qui fuivent la mue , les dents de

i'Infedle n'ont point encore le degré de dureté

qu'elles acquerreront dans la fuite. Je le faifois

remarquer en commençant le récit de ces Ob-

fervations. K y a donc lieu de s'étonner que

la Chenille attaquât d'abord les parties les plus

dures de la dépouille. En moins de demi-heure 3

elle eût dévoré fous mes yeux toute cette vieille

peau.
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Je ferai connoitre encore deux autres Efpfc

ces de Chenilles qui mangent leur dépouille : là

première eft celle dont j'ai parlé Obf. XIV , &
qui , comme la belle du Fenouil , porte une

'coriie en Y à fa partie antérieure : la féconde

"eft celle qui eft repréfentée N^ XXIV dii

Goedaert de Lifter , qui porte une corne fur le

derrière , & dont la peau eft chagrinée. Elle eft

rafe & à feize jambes. Elle vit fur le Saule;

On la trouve en Juillet & Août,

OBSERVATION XVIIL

Eiir une petite Chenille qui vit dans Pintérieur

des grains de Kaifin.

EN Odobre 1740, le bruit fe répandit dans

nos environs que les raifins étoient rongés in-

térieurement par des Vers. Cette nouvelle

n'auroit pas fort excité ma curiolité , fl je n'a-

vois point lu les Mémoires fur les Infe&es.

Combien d'efpeces de fruits qui font attaqués

par des Infedes ! Combien en eft-il fur-touft

qui nourriffent dans leur intérieur un Ver ou

une Chenille î Mais l'illuftre Hiftorien des In-

fedes avoit dit , aucun Infe3e , que je fâche ,

ne s'élève dans rintérieur des grains de raifin, (*)

C; Tome II, pag. 47g.
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je me rapellois ce mot de mon maître , & je

fus cVabord porté à en inférer , que 'les gens

de ia campagne , qui n'y regardent pas de fort

près , prenoient pour des Vers logés dans

l'intérieur des grains de raifins , des Infedes

nichés dans les intervalles que les grains laiîTent

entr'eux. Je connoiiTois des Infecles qui fe

logent ain fi , & qui ne font pas rares. On fe

plaignoit beaucoup alors de la récolte. Une
gelée extraordinaire furvenUe dans le milieu du

mois , avoit furpris les raifins avant leur ma-

turité & dépouillé la vigne de toutes fes feuil-

les. Et comme les payfans ont coutume de

dire , qu'un malheur en attire toujours un
autre , le bruit de la nouvelle calamité occa-

fionée par les Vers n'eut pas de peine à s'accré-

diter parmi eux. On m'en parla d'une manière

il pofitive , que je me déterminai à m'aiîiirer

du fait par mes propres yeux. Dans cette vue

,

je fus cueillir moi-m^ème bon nombre de grappes

de raifins. Je choifis de préférence toutes celles

où j'appercevois des grain.s qui fembloient liés

les uns aux autres par des fils de foie. P.endu

dans mon cabinet , je me mis à examiner

avec le plus grand foin toutes les grappes que

je venois de cueillir. L'étoient des raifins rou-

ges j mais dont ia couleur avoit été fort altérée

par la gelée.
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J^OïSSERVAi tPabord que les grains qui paioif*

îoient liés enfemble à l'aide d'un tilTii foyeux ^

étoient percés d'un petit trou rond. J'ouvris

tous ces grains > & ce fut dans le cœur de deux

ou trois feulement , que je découvris un petit

Ver , que je reconnus bientôt pour être une

véritable Chenille. Elle étoit de la grandeur de

celle qui vit dans l'intérieur des grains de bled.

Sa couleur étoit rongeàtre. Elle avoit feize

jambes , dont les membraneufes étoient à cou-

ronnes complettes de crochets. Elle étoit r^.fe ";

mais vue à la loupe , elle montroit qk & là quel-

ques petits poils. La tète & les jambes écail-

leufes étoient d'un rouge marron. Le premier

anneau étoit recouvert d'une plaque écailleufe

d'un rouge plus foncé que celui de la tète. De
petits tubercules luifans & applatis , d'un rouge

plus vif que celui de la peau , & qui ne pa-

roiiîbient que comme des taches de figure ovale,

étoient diftribués avec ordre fur les autres an-

neaux , & y traqoient fix ligues parallèles à la

longueur du corps.

Je renfermai dans une boîte vitrée trois à

•quatre grains de raifîn , dans l'un defquels je

m'étois bien alTuré que logeoit une Chenille ;

car tandis que je maniois ce grain , la petite

hermite avoit avancé fa tète au-dehors du petit

trou

1
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trou rond percé -d h furface. Je plaqai ce grain

de manière que la petite fenêtre fût toujours

cxpofée à mes regards , mais quelques jours

j^pres , la CheniHe tendit au devant de rouver-

ture une toile de foie qui me déroboit entiè-

rement la vue de l'intérieur de fa celluîe.

Une autre Chenille de la même Efi3ece , que

j'avois renferniée dans la boite avec celle dont

je viens de parler, fe nicha entre deux grains

^

dans une forte de cavité qui fe trouvoit à la

furface d'un de ces grains. Elle le rongea dans

toute la longueur de cette cavité. Elle tendit

au-delTus une toile de foie fous laquelle elle fe

tenoit cachée. De temps en temps iiéinnupins;

elle avanqoit au dehors fa partie antérieure. La

toile lioit deux grains l'un à l'autre : je les ié-

parai avec précaution , 8c j'obfervai que le

grain qui n'étoit pas habité , étoit pourtant

percé à l'endroit où la toile le lioit à l'autre.-

Cette obfervation m'apprit que notre Chenille

des raifins ne fe contente pas d'un feul grain

pour fa nourriture , comme celle qui vit dans

rmtérieur des grains d'orge -, mais que fa ma-

nière de vivre fe rapproche beaucoup de celle

de la faîïjje teigne du bled , qui lie enfembie

pluiieurs grains & les ronge fuccefTivement,

Tome IL l
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Je ne dois pas oublier de faire remarquer

^j

que parmi les grains de raifin que j'ouvris

,

yen trouvai pluficurs dont les pépins avoient

été rongés par la petite Chenille qui les avoit

habités. Amfi cette Eipece fait aux raifins tout

le mai qu'elle peut leur faire.

. Je ne trouve ni dans mon journal ni dans

mes lettres à M. de Reaumur , la fuite de l'iiif-

toire de notre petite Chenille des raifins. Mais

je vois par un paragraphe d'une de ces lettres

à l'illuftre Naturalifte , que je lui avois envoyé

la Chenille en perfonne , pour qu'il pût la

fuivre de l'on côté. îl m'apprit en réponfe 5 que

M. Bazin l'avcit auili obfervée , & qu'il s'étoit

aiTuré , ôomme moi , qu'elle en vouloit aux pé-

pins. Mais il n'ajoutoit là-delTus aucun détail.

Il me parloit à cette occafion d'une autre Che-

nille 5 qui , me difoit-il , s^ prend de meilleure

heure pour nous empêche}- de faire des récoltes

de vin : elle a faàt cette amiée 1740 , ajoutoit-il ,

d'étran.^es ravages dans des vimobles d'une

grande étendue. On dit , cpCelle commence par

ronger les bourgeons de la vigne , ^ enfuite les

raifins long-temps avant ipûiis faient a maturité.

J'ai eu les Papillons de ces Chenilles & les Che-

nilles elles-mêmes , mais en jnauvais état. Je, crains

de ix'avoir que trop d'occafions d'en fuivre rhif*
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foire j cm' PEfpece s'efl p-odigieiifernent 7niiU

tipiiée.

M. de R'eaùmur ne revient plus dans fes

lettres a me parler de ma Chenille des raiiiiiSo

il y a bien de l'apparence qu'elle entre en terre

pour s y métaniorphofer , comme tant d'autres

Chenilles qui vivent daîis l'intérieur des fruits,

OBSERVATION XIX.

Hiftoire de la petite Chenille qui vit dans PiU"

térieur de la îste du Chardon à bonnetier.

JLjE Chardon a bonnetier eft ce grand Chardoii

qui porte fiir une tige longue & droite une

tète oblongue , hériilee de piquans , dont l'art

fait faire un emploi utile pour la perfection de

nos Draps. Cette tète eft creufe , & c'eft au

centre de fa cavité que loge la petite Chenille

dont j'écris l'hiftoire. Là'; elle vit dans la plus

parfaite folitude & dans l'obfcurité la plus pro-

fonde. Elle y eft mieux défendue par l'écorce

dure & par les piquans du Chardon , que nous

ne le fommes par les remparts dé nos forterenes.

Une Chenille il bien cachée n'étoit pas f^icile

à découvrir. M, de Villars , Médecin de b
L 2,
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Rocheîîe , cil le premier qui l'ait découverte ;

& c'eft à lui que M. de Reaumur eu dut la

coniiGiiTaucc. 11 iui a donné place dans le Mé-

moire fur les Chenilles qui vivent dans l'in-

térieur des fruits , &c. (*) ; mais ce qu'il en

dit ié réJuit à quelques lignes. Cette Chenille

m'a fort occupé , Se m'a offert des faits qui

m'ont paru affez intéreflans : peut-être le paroî-

tront-ils à mon lecleur & l'engageront-ils à me
pardonner la longueur des détails dans lefquels

je vais entrer.

Ce f?it en Février 1739 , que je commençai à

minftruire un peu à fond de fhiifoire de notre

petite Chenille. [PL 1J\ Fig. IIL] Je Pavois

obfervée l'année précédente s rnais je ne lui

avois pas donné toute l'attention qu'elle nié-

litoit. Elle n'a que cinq à fix lignes de lon-

gueur. Eile eft rafe , de couleur blanche ou

blanchâtie , Se a feize jambes , dont les mem-
braneufcs font à couroinies complettes de cro-

chets. Examinée à la loupe , on découvre fur

chaque anneau huit points rougeâtres diilribués

avec ordre , & qui font de très-petits tuber-

cules fort applatis & arrondis. La loupe fait

voir encore qà Se là de petits poils blanchâtres

Se médiocrement longs. La tète eft ciblée près

Mém. fui' /ff I?f T. II , Mém. XII , pag. 474-
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des mâchoires & va en s'élargiiHint par le haut.

Sa forme eil apphitie.' Sa couleur eft un marron

qui a cîe l'éclat. Le premier aimeau auquel

tieiit immédiatement la tète , eft recouvert d'une

plaque écailleufe de même couleur. Cette cou-,

kur eft encore celle des jambes écailleufes ,

les membraneufes font de même couleur que

le corps. J'ajouterai , que toute la peau de

cette Chemlle a une forte de luifant , & que

la tète eft parfemée comme le corps de petits,

poils blanchâtres. Ces poils font plus abondans-

fur le derrière de flnfede. Ceux du refte du

corps partent la plupart des tubercules.

Je me fuis un. peu arrêté à décrire notre

petite Chenille du Chardon , p^rce que la def-

cription quen donne M. de Reaumur eft.

incompletce' , & qu'il a été mal fervi par le.

deilînatear (^).

Il n'eft pas facile de diftinguer au. premier

fvoup d'œil les Chardons qui font habités de

ceux qui ne le font pas. On eft réduit pour

Fordinaire à ouvrir au hafard les. tètes des

Chardons qu^on vient à rencontrer. M.ais lorf-

qu'on s'eft. beaucoup exercé dans, cette petite

recherche , on parvient jufqu'à un certain pointa

C) Ihid.. PI. XXXIX ,. Fig. 7-

h 3
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difcerner à la (inip'le vue les Chardons qui font-

îiabi'cés , & Ton ne s'y trompe pas fouvent.

Dans Fendroit où la tige du Chardon s'im-

plante dans la tète , eft une forte de fente ou

de crevalie , qui annonce que cette tète eft ha-

bitée par une Chenille. On ne voit pas. cette

crevafle dans les Chardons qui ne font pas,

habités. Mais je ne dirai pas que tous les

Chardons qui logent une Chenille , montrent

cette crevaifeo

La première chofe qui s'offre aux regards de-

rObfervateur , quand il ouvre une tète de?

Chardon qui renferme une Chenille , eft un.

amns plus ou moins confidérable d'excrémens

noirâtres & de petits grains blanchâtres , liés,

eJîfemble par des fils de foie. Cet amas occupe

ordinairement uîie grande partie de la cavité

de la tète. Cette cavité eft de figure ellypfoïde.

En y regardant de plus près , on reconnoit que

les excrémens & les grains, recouvrent une

forte de. fourreau [PL IV , Fig. IV , ff-] aifez

alongé , fait d'une foie fine &. blanche , &
couché fuivant la longueur de la cavité. Les

parois de cette cavité font formées, par une

écorce mince g mais, aifez dure. Dans cette

écorce 3. tantôt vers, un des bouts du fourreau,

tantôt vers le milieu, de fa longueur, fe voit
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nn petit trou rond , t , d'environ trois-qnarts

de ligne de diamctre , qui traverfe répaiileur

de récorce. On s'en afllire facilement en in^

troduiilint dans le trou la pointe d'une épingle ;

&. fi on la pouile plus avant , on la verra pa-

roitre à Textérieur de la tète , entre les piquans,

La poiition du petit trou rond n'a rien de bien

confiant, comme je viens de l'infinuer. Elle eft

en général déterminée par celle du fourreau

,

à un des bouts duquel le trou eft le plus fou-

vent percé. Il arrive quelquefois qu'on ouvre

des tètes de Chardon dans lefquelles le trou ne

traverfe pas Tepaitreur de l'écorce : il n'y pénè-

tre qu'cà une petite profondeur , ou plutôt , il n'eft

.que tracé fur la furface de l'écorce. On recon-

310ÎC qu'il n'eft qu? commencé , & que l'ouvrage

refte à finir. D'autres fois , mais ce cas n'eft

pas fort commun , on obferve plufieurs trous

percés dans les parois de la même cavité. Tous

ne font pas achevés. Il en eft qui ne font qu'à

demi percés. Un. ou deux feulement le font

en entier. Enfin , & ce qu'il importe beaucoup

de remarquer 5 on ne voit de ces trous ronds'

que dans les tètss de Chardons habitées par

une Chenille qui n'eft pas éloignée du terme

4e foii parfait accroiffement.

Je fus fort intrigué pendant long-temps à

L4.
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à chercher ce que je devois penfcr de cette-

petite ouverture. Elle étoit Ci bien terminée ,

û exactement circulaire, que je jugeois alFcz-

qu'elle n'étoit pas là fans deiîein. J'imaginai-

d'abord qu'elle fervoit de porte à la Ghenille-

pour fortir . au befoin de l'intérieur de la tète

du Chardon. Mais une petite expérience que

je fis prefque fur le champ , me perfuada que

ma Gonjedure n'étoit point fondée. Avec la

pointe d'un piquant je touchai légèrement , à

plufieurs reprifes , une Chenille logée dans

fbn fourreau : je voulois favoir ,. fî elle enfileroit-

la petite' porte pour s'échapper î-elle ne parut,

point du tout difpofee à profiter de roG\^rture.

Je continuai a la harceler jufques à ce que je

FeuiTe forcée à v introduire Cii partie antérieure,

8c je -reconnus alors que l'ouverture étoit trop

petite pour lui permettre de s'échapper : elle ne

put y introduire que fa tète & fes premiers

anneaux. J'eus donc une preuve direde, que

îa petite porte dont je cherchois l'ufage , n'é-

toit point pour la Chenille une porte de fortie.

D'ailleurs , j'avois très-bien remarqué , qne tan-

dis que je harce-ois la Chenille , elle n'avoit

jamais paru chercher cette iiîue pour fe foiif-

tr.ine à mes pourfuites. Une autre coniidéra-

tion me prouvoit encore la fauHèté de ma
conjedure y c'eft que comm.e je l'ai dit ei-delîus

,
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cni ne trouve point la petite porte dans la tète

des Chardons habités par de jeunes Chenilles :

il pourtant elle c-toic une liiue (ecrete que la

Chenille dût fe ménager pour s'échapper au

bcibin-, elle lui aufoit été néceiîaire à tout âge.

J'abandonnai donc entièrement ma con-

jecture & lui eu fubftituai une autre que je

jugeai être la vraie. Je penfai que la petite porte

ronde étoit ménagée de loin par la prudente

Cheniiic pour le fervice du Papillon. Je {avois

qu'elle fe métamorphofe dans fon fourreau , &
que le Papillon eft abiblurnent dépourvu d'or-

ganes propres à lui frayer une iilue au travers

de récorce dure du Chardon. Je comparai le

procédé induftrieux de notre Chenille à celui

de cette petite Chenille des grains d'orge dont

M. de Reaumur n.ous a donné l'intéreirante

hiftoire (^). Cette Chenille vit de la fubftance

larineufe que renferme le grain. Un feul grain

lui fuRit pendant tout le cours de fa vie , 8c

c'ell dans l'intérieur même de ce grain qu'elle

change de iorme. Quelque temps avant la

métamorphofe , elle coupe avec fes dents dans

répaiifeur de l'écorce une pièce exacT:cment cir~

cul'iiire , qu'elle a la précaution de laiiiér en

place. C'eft une porte qu'elle ménage au Pa>

i") T. il, ra^', 4S(î & iuivantes ,. Pi. XXXiX , Fig. 9 , 10.
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pillon , 8c qu'il n'aura qu'à pouiTer avec la

tète pour fe mettre en liberté. Je jugeiii donc

que le procédé de notre Chenille du Chardon

reiîembloit à celui de la Chenille de FOrge , &
quHl avoit préciféraeiit la même fin. Et en

effet y récorce du Chardon , beaucoup plus dure

encore que celle de l'Orge , n'exigeoit pas

moins que la Clienille fut chargée de la percer

pour aiiurer une fortie au papillon.

Mais en préparant ainfi une porte au Pa--

pillon & en la laiifant ouverte , la Chenille ne

facilite-t-elle pas l'entrée de fa cellule à quantité

d'Iiifedes malfaifans , qui en veulent à fa vie

ou à celle de la Chryfalidc plus incapable en-

core de leur oppofer aucune réfiftance. La Che-

niile recourroit - elle donc à quelque moyen
fecret pour obvier à ce fâcheux inconvénient ,

& ce moyen auroit-il quelqu'analogie avec celui

que la Chenille de l'Orge fait mettre en œuvre?

Les Lfifedes m'avoient fort accoutumé à pré-

lumcr beaucoup de leur prévoyance , & je ne

doutai pas que je ne découvrilfe quelque chofe

qui feroit honneur à celle de notre Chenille.

Il eft vrai , que les piquans dont la tète du

Chardon eft hérilTée , font en fi grand nombre

,

& fi ferrés les uns près des autres , qu'il me fem-

bia d'abord qu'ils pouvoient fuifire à hiterdire
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Fientrée de la porte aux Infecfles rôdeurs. Je

ne laiBai pas néanmoins de préfumer , que la

Cheiiilic ne fe repofoit pas entièrement fui*

cette forte de défenie dont la Nature feule

avoit fait tous les fraix : je me perfuadai , que

rinfede y ajoutoit encore quelque petit ou^

Yiage de fi façon , qui rendoit les approches,

plus difficiles , fur-tout à certains Infedes car-

naciers , affez petits pour fe gliiîer facilement

entre les piquans. Je cherchai donc aufli-tôt à

vérifier ma conjecture j & dans cette vue ,.

j'examinai avec la plus grande aitention le

dedans & le dehors de la porte. Je ne tardai;

pas à découvrir au dehors de petits corps

[PL IV, Fig. V. c c] longuets, durs & can-

nelés , plantés tout autour des, bords de fou-.

verture , & qui la bouchoient exaclement. J'ob-

fervai enfuite le dedans de l'ouverture ^ & je

remarquai qu'il étoit tapilfé de foie , & que

les fils de la tapiiferie tcndoient à retenir en

place les corps cannelés. Je remarquai encore

,

que la tapiîferie n'étoit qu'un prolongement

de celle qui revètoit l'intérieur du fourreau. Ce

prolongement me parut donc avoir un double

uvâge 5 celui de maintenir en place les corps

cannelés , en les aifujettiifant les uns aux

autres & autour de Pouverture 5 & celui de

diriger le Papillon, dans, fa route , & le cou-
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duire ainiî plus fûrement vers la porte pré-

parée pour fa fortie.

Mais les corps, cannelés fermoient ii exacte-

ment îa porte de l'habitation , qu'il me reftoit

à favoir , s'il étoit bien facile au Papillon de fe

faire jour au travers. Une expérience fort fim-«

pie pouvoit m'en inftruire. Une épingle que

j'introduiiis de dedans en dehors entre les

corps cannelés , me prouva qu'ils s'écartoient

ailëz facilement- les uns des autres pour n'op-

pofer que la plus petite réfiftance à la fortie

du Papillon. Il en étoit donc de nos petits

corps cannelés comme de ces gros fiis de foie

difpofés en nalfe de Poilfon , que la grande

Chenille û tubercules du Poirier place à l'ou-

verture de fa Coque (*) , & qui ont précifé-

ment la même fin.,

On préfume bien que je fus curieux de

découvrir ce qu'étoient ces corps cannelés pofés

fi artiftement à l'ouverture de la cellule , &
deftinés manifeftement à en défendre l'entrée.

Il ne me fut pas difficile à'y parvenir , & je

reconnus bientôt qu'ils n'étoicnt autre chofe

que les graines même du chardon. On fait

qu'elles font diiféminées partout entre les pi-.

C; lllcm, fur Je: înf. T. ! , Pi. XLVliï , Fig. ^,6, 7"
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quans ; mais il vient un temps où elles fe dé-

tachent d'elles-mêmes de Técorce : & notre

Chenille ienible fe conduire comme il elle le

iavoit puifqu'elle prend la précaution de les

aifujettir autour de fa porte avec des liens de

foie.

Je n'avois encore obferve cette porte & fes

défenfes que par dedans , & en ouvrant la tète

du Chardon fuivant fa longueur. Je voulus

Pobferver par dehors, & fans faire aucune ou-

verture à la tète du Chardon. La chofe n'étoit

pas Cl facile. Pour y parvenir , il ne fulïifoit pas

de couper les piquans avec des cifeaux , le plus

près de leur origine ou de leur bafe qu'il feroic

pofîible : j'aurois couru le rifque de couper en

même temps les corps cannelés , ou au moins

de déranger beaucoup leur portions & il im-

portoit de les ménager. J'avois même déjà

tenté ce moyen , & il m'avoit très-mal réuiîî.

En coupant ainfi les piquans avec des cifeaux,

j'avois eu occafion de remarquer qu'ils étoient

plus ferrés encore les uns près des autres vers

leur bafe qu'à leur extrémité fupérieure : ils y
étoient très-preiîes. Ainfi pour parvenir à ren-

contrer l'endroit où la porte de la cellule ré-

pondoit , j'étois obligé de fonder qà & là avec

h pointe d'une épingle 5 car cette porte ne
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s'annoncoit point par dehors. C'eût donc été

un grand hafard fî je Tavois rencontrée. Forcé

de chercher un autre expédient , je penJai à

dépouiiier un Chardon de tous les piqiians , à

les enlever délicatement les uns après les au-

. très , fans Oitenler le moins du monde i'écorce

dans laquelle i!s font implantés. Ce n'étoit pas

une petite aifaire que de dépouiller ainii une

tète de Chardon de tous fes piquans : la choie

exigeoit de la patience & un temps allez iorig.

De plus , je ne pouvois m'alFurer que le hafcd

me ferviroit atièz bien , pour que je ne fuile

pas obligé d'épiler bien des tètes avant que

d'en rencontrer une qui fiit habitée , & dont

l'habitante eût déjà conftruit fa porte. Mais ,-

comme j'avois déjà ouvert un grand nombre

de tètes de Chardons , & que j'avois remarqué

que plus des trois quarts de ces tètes étoient

habitées , je pris courage , & je ne défefpérai

pas de fatisfaire ma curiofité. Je me mis donc

à détacher un à un tous les piquans , en conw

mençant à la bafe de la tète , ou à l'endroit

par lequel elle tient à la tige. Il falloit y pro-

céder bien déhcatement j car à mefure que

j'avanqois vers l'extrémité fupérieure , je re-

marquois que la confKlance de I'écorce dimi-

iiuoit tellement , que pour peu que je préci-

pitaiie l'opération , j'en enlevois ct'aiièz grands
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îamoeaux , qui mettoient à découvert l'intérieur

de la cavité. Ce n'étoit pas là ce que je me
propofois dans ma petite manipulation : je vou-

lois avoir la tête du Chardon bien confervée

& dépouillée en entier de fes piquans. J'y

parvins enfin 5 & plufieurs des tètes que j'avois

réuffi à mettre entièrement à nud , étoient ha-

bitées par une Chenille qui avoit déjà prati-

qué cette porte qui faifoit l'objet de ma re-

cherche. Je dois ajouter que les Chardons que

je dépouillois ainfi de leurs piquans , étoient

parfaitement fecs j car ce n'eft pour l'ordinaire

que dans de tels Chardons qu'on trouve des

Chenilles qui ont pris tout leur accroillèment.

Quand on eft parvenu à dépouiller la tète

du Chardon [Fi. IV, Fig. F.] de tous fes pi-

quans fans offenfer i'éccrce , on voit à l'œil

nud , que cette écorce eft lui tiiTu en forme de

natte , compofé de fibres longitudinales , entre

lefqueiîes fe voient des rangées de petits enfon-

cemens deftinés à recevoir l'extrémité inférieure

ou la bafe des piquans. Près de l'endroit où la

tige communique avec la tète , on ne didingue

point auffi bien les fibres longitudinales de l'é-

corce : là , fon tiifu eft plus ferré i auffi ert-il

plus facile de détacher les piquans de cet en-

droit de l'écorce fans la déchirer. La tète du
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Chardon mife entièrement à niid par ce pro-

cédé , reifemble beaucoup à un fufeau : elie lui

rcfîemblel'oit parfaitement fi elle n'étoit pas plus

large à fa bafe qu'à fon extrémité,

A mefure que j'épilois , fi je puis parler ainu,

une tète de Chardon , je rencon trois de temps

en temps un ou deux de nos petits corps can-

nelés, lis étoient épars qà & là , & tenoient (î

peu à récorce , que je les voyois fe détacher

d'eux-mêmes dès que j'enlevois les piquans qui

les envu'onnoient. Il n'en alloit pas de même de

ceux qui étoient implantes au-deflus de la petite

porte: [Fig. V^ c c] ils y étoient Ci bien arrê-

tés , que quoique je détachafle tous les piquans

qui les entouroient , ils n'abandon noient point

leur place. J'obfervai encore , qu'ils étoient raf-

femblés en alîez grand nombre autour de l'ou-

verture de la porte , adoiles les uns aux autres ,

& pofés perpendiculairement au-dellus de l'ou-

verture.

Parmi quatre tètes de Chardons que je dé-

pouillai de leurs piquans , & dont deuxétoient

habitées , il y en eut une qui m'offrit à fon

extérieur deux de ces amas de corps cannelés

ou de graines , aifujettis par des fils de foie ,

& qui défendent toujours l'entrée de la petite

porte
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:porte dont j'ai parlé. Un de ces amas étoit plus

petit que Pautre. J'ai déjà remarqué que la

Chenilie pratique quelquefois pluficurs portes :

le Chardon dont il s'agit en avoit donc deux,

tk toutes deux étoient défendues ou barrica-

'dées par un amas de nos corps cannelés.

J'AVOIS donc eu le plaiilr de fatisfaire ma
curiofité fur le procédé induPrrieux de notre

Chenille du Chardon s & j'avoue qu'il m'avoit

d'autant plus intérelTé , que je n'avois point été

préparé à le voir par ce que M. de Reaumu?^

avoit rapporté de cette Chenille. Je ne voudrois

p is néanmoins iaiilér penfer que Pindulhieufe

Chenille raiFemble à delTein , autour de fa porte ,

îis graines de Chardon qui en ferment fi bien

feutrée : mais en tapiifant de foie le dedans & le

dehors de la porte, elle retient par cela même
•en place les graines qui répondent à l'ouverture»

Cependant , malgré les piquans Ci nom«

Ibreux , fi roides , Ci aigus , Ci ferrés les uns près

des autres dont la tète du Chardon eft arm.ée

,

ë: malgré Fefpece de barricade placée au-devant

de la porte de la cellule , il ell des Infecles

earnaciers qui favent pénétrer jufqucs dans fon

intérieur. J'en ai eu des preuves qui ne font

pas équivoques , & que je dois rapporter. Diiis

Touis IL 11
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quelques Chardons que j'avois ouverts, fuivanS

leur longueur , je trouvai u;ie Mouche Ichmiu

moue 5 longue d'environ quatre lignes , de cou-

leur brune , dont les jambes étoient rougeâtrcs

,

les antennes à filets grenés , & dont le corps,

termine par une longue queue à trois filets

,

étoit joint au corceîet par un fil délié. Dans la

tète d'un autre Chardon , qui n'avoit point

encore été percé par la Chenille , & où fe trou-

voit une Ichneumone fembîable à la précé-

dente ,
j'obfervai une efpece de fourreau de foie ,.

différent de celui que file la Chenille , & qui

avoit plutôt l'air d'une Coque très-aîongée

que d'un véritable fourreau. Le tiifu de ce

fourreau ou de cette Coque étoit ferré , & fort

fembîable à celui qui tapiife l'intérieur des cel-

lules des Mouches maçonnes. Son extérieur étoit

légèrement recouvert d'excrémens. Une autre

fois , en ouvrant le fourreau filé par la Chenille,

ie trouvai au centre un autre fourreau moins

long , d'une foie blanche , mais d'un tiifu beau-

coup plus ferré que celui de la Chenille. Il

renfermoit apparemment un Ver ou une Nym-
phe d'îchneumone j mais ayant blellé l'Infccts

en ouvrant le fourreau qui le renfermoit , je

lie pus i'obferver diftindément. Enfin, dans un

autre Chardon je rencontrai encore une efpeca

de Coque , d'euviroii deux Hgnes de longueur .
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8c qui étoit de même logée au centre du four-

reau, filée par la Chenille. A l'extrémité de ceiui^

ci , vers la bafe de la tète du Chardon , j'apper^

eus un petit corps de couleur brune , que je

reconnus à la loupe pour être la tète de la

Chenille. Ce iut la feule partie de cette der-.

niere que Je parvins à retrouver.

Mais quel eft à-peu-près. le teniDS où les

Ichneumones ou leurs Vers parvieniieiit à s'in-

troduire dans la cavité de la tète du Chardon ?

Je n'ai là-deiriis aucune Obfervation direcle. Je

conjecture feulement que ce temps eit celui où

le Chardon végète encore. Ce feroit donc vers

la fin de l'Eté ou au commencement de l'Au-

tomne , que richneumone pondroit dans la tête

du Chardon ou fur fa furface : car il feroit

poifible que ce ne fut pas la Mouche qui s'iu-

troduiiit dans le Chardon , & que ce fut le

petit Ver éclos de fon ceiiF , qui parvint à Te

gUifer dans la cavité. Cette fuppoiitioia me

paroît même plus probable que la première.

C'est auiïi pendant que le Chardon végète

encore , que la jeune Chenille fe loge dans fa

cavité. Il ne lui cil pas difficile alors d'y péné-

trer : elle n'a à percer qu'une écorce molle a^iv;

qui u'oppofe que peu de réiillance. Elle trou ve



«go OBSERVATIONS
dans la fubftimce médullaire de la plante une

nourriture appropriée, & elle s'en nourrit en-

core lors même qu'elle s'efl le plus dciréchcc.

Je me luis afiiu-c par une Obfervation dirccflc

de la vérité de ce que je viens de dire du temps

où les Chardons commencent à être habités par

notre Chenille. Le 28 de Juillet , j'en trouvai

une très -jeune dans une tète de Chardon qui

ctoit en fleur. Dans une autre tète , pareille-

ïnent en Heur, je reuGontrai une Chryfalide.

M. de ReA-UMUR, qui avoit tant approfondi

rhiftoire des Infedes qui vivent dans l'intérieur

des fruits , & qui nous a donné fur ce fujet

un Mémoire très - curieux , a beaucoup infifté

fur un fait qui lui a paru fort Inigulier : c'eft

qu'on ne trouve jamais , ou prefque jamais

,

dans le même fi'uit qu'un feul Ver ou une

feule Chenille , quoiqu'il y ait des fruits qui en

pourroient nourrir à la fois un alfez bon nom-

bre, " Les mères Papillons, demande à ce fujet

55 notre célèbre Obfervateur (*) ,
portent-elles

33 l'attention jufqu'à ne laiifer qu'un feul œuf

55 fur chaque pomme ? Veulent-elles donner un

55 fruit tout entier à chacun de leurs petits?

55 Craignent- elles que deux jeunes Chenilles

55 qui auroient à fe partager une pomme 3 ne

i ullém, fur les Lif, Tome II
, pag. 485.



SUR LES INSECTES. i8i

35 le fiiTent pas en bonnes fœurs : qu'elles ne

35
fc fiirent la guerre , ou au moins qu-elles ne

55
s'incommodïiiient mutueliemeiit ? Ce n'eft pas

^5 même aifez de l'attention de la mère , dont nous

55 venons de parler ^ il faut encore celle des

35
autres mères Papillons de la même Efpece.

35
Pourquoi une autre femelle ne feroit-elîe pas

35
invitée par la pomme bien conditionnée, fur

35 laquelle la première a laiifé un o^uf , à y venir

35 placer un des fiens ? Le Papillon commence-

35 t-il par examiner s'il n'y a pas déjà un œuf

33
fur cette pomme ? Tout cela a pourtant Pair

35
très-vraifsmblable , & je fuis bien diipofé à

55
le croire vrai , par rapport à quelques Infec-

55 tes , mais il ne l'eft pas par rapport à tous. ,,

Notre Auteur cite à cette occafion la petite

Chenille des grains d'orge , dont j'ai dit un mot

ci-dclfus i & il remarque que le Papillon laiifc

fur un feul grain d'orge un paquet de vingt à

trente œufs -, & puis qu'on ne trouve dans

chaque grain qu'une feule Chenille , il faut que

celle qui a pris' polTeiuon d'un grain fâche en

défendre l'entrée aux autres. M. de Reaumur
ajoute à ce fujet :

" Qj.i'il y a grande appa-

55 rence que dans certaines circonfranccs il y a

'A <^cs guerres, 8c des guerres très-meurtriercs,

55 pour s'aiiurer la paiiible poirefllofi d'un giain

M 3
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,5 d'orge , plus important pour chacune de nos

55 Chenilles, que ne le font pour nous les- plus

33 riches héritages; & je puis avoir fait naître

3, beaucoup de pareilles guerres Peut-être

33 y auroit-il moyen de voir de tels combats ,

33 quelque petits que foient les Inledes qui (e

3, les livrent ; mais j'ai négligé de faire les

33 Obfervations qui auroient pu m'apprendre Ci

33 une Chenille qui s'eil: rendue maitreiïe du

33 grain , peut s'y maintenir , ou fî une autre

33 Chenille ne pénètre pas dans fon habitation,

3, ou ne vient pas à bout de l'y égorger.
,3

Notre petite Chenille du Chardon eft bien

du nombre de celles- qui vivent d.nis la plus

parfaite folitude Parmi une quantité confidéra-

ble de têtes de Chardons que j'ouvris en ditie-

rentes années , depuis 1738 jafqu'en Mai 1742,
je n'en trouvai pas une feule qui renfermât

phîs d'une Chenille, Comme mes Obfervations

fur ce fujet ne fe démentoient point , il me
vint en penfée de tenter diverles expérieneesi

qui, en m'iiii-iruifant plus à Çond du naturel de

îîotre Chenille , pulfeiit répandre quelque jour

fur la partie la plus intéreifante de. l'hiftoire

des înfedes qui vivent dans l'intérieur des

fruits. Je ibuhî^itois de fiippiéer amfi à ce qui

n-iauquoit aux cuneufes Obiervations de M. de
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Reaumur j & ce qii'il avoit néglige de faire,

Fut piécifémcnt ce que je me proporai d'exé-

cuter. J'ai encore à demander grâce pour les

nouveaux détails dans lelquels je vais entrer.

Après avoir tracaiTé afTez long- temps unj

Chenille du Chardon, & l'avoir Forcée pluGeuis

fois à fortir de^fon fourreau, '& à y rentrer

alternativement, je la fis tomber fur^me feuille

de papier blanc. Elle y demeura quelque temps

immobije, portant feulement fa tête de côté &
d'autre comme pour chercher Ion fourreau. Ses

niouvemens étoient fort lents : on auroit dit

qu'elle fe trouvoit mal. Je la touchai légère-

ment près de la tète avec la pointe d'un ]3i-

quant, elle recula aulïl-tôt avec une grande

Vitcife , & ce qui me parut digne de remarque

,

c'eft que ce fut en ligne droite , & précifément

comme elle l'atiroit fait (i elle eût été encore

dans fon fourreau. J'obfervai même que la

ligne qu'elle traça en reculant étoit à-peu-pres

égale à la longueur du fourreau. Je répétai l'ex-

périence, & le réfu'tât en fut toujours le même.

L'eipace que la Chenille parcourut chaque fois

à reculons , me parut toujours à-peu-pres égal

à la longueur de k cellule. Je la laiiïài enfin à

e;le-mème, mais Cms la perdre de vue. Elle

demeura à la même place , îk porta la tète à

M 4
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droit & à gauche , mais avec plus de lenteiar

encore que la première fois. Qiiand'elle eut

demeuré quelque temps dans cQtte forte d'ui-

adion , je m'avifai de placer auprès d'elle la

tète du Chardon que je Pavois forcée d'aban-

donner. Je Pavois ouverte fuivant fa longueur.

Elle en reprit aulîi-tôt polfeffion , & il me fuc

aifé de reconnoitre que je Pavois fervie comme
elle le defiroit. Un moment avant que d'y ren-

trer 5 elle paroilfoit fort languiifante & ne fe

donnoit prefiju'aucun mouvement : mais dès

qu'elle fut rentrée dans, fa cellule , elle fembla

fc ranimer & prendre une nouvelle vie. Tous-

fes mouvcmens étoient incomparablement plus

vifs. Je la vis recuJer dans la cavité du Chardon

avec une merveilieufe viteiîë , mais elle fe

donna bien de garde d'outrepailer Pextrémité

de la cavité : elle ne Peut pas fi-tôt atteinte du

bout de fon derrière , qu'elle s'arrêta. Je la pi-

quai alors près de la tète pour voir fi je la dé-

terminerois à reculer d'avantage , & à fortir de

la cavité : mais je fus bien fiirpris de la voir

£iifir fortement avec les dents la pointe du

piquant dont je me fervois : elle la faifit même
fi fortement qu'elle y demeura fufpendue. Dans
cette attitude, elle fe mit à pirouetter en Pair,

& après quelques tours de pirouette , elle lâcha

le piquant & retomba dans la cavité. Je réi-
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tcrat rexpériencc , & le fuccès en fut le même.

Cette expérience m'apprit donc ce que je-

devois peiifer du naturel de notre Chenille j &
elle me montroit aiTez qu'elle n'étoit point en--

durante. J'en inférai qu'elle ne feroit point

d'humeur de partager Ton domicile avec une

autre Chenille de fon El]3ece , & que , Ci je

tentois de faire vivre enfemble deux ou plu-

ficurs de ces Chenilles, j'occaiionnerois entr' elles,

bien des combats. Je ne tardai pas à l'entre-

prendre. Il convenoit encore de m'aiTurer , Ci je

ne pourrois point parvenir par des moyens ap-

propriés . à les forcer de travailler en commun
dans la même habitation..

Pour cet effet, je commençai par renfermer

trois de nos Chenilles avec quelque fragment

de Chardon , dans une boite cylindrique de

verre , d^environ un pouce de diamètre , fur

à-peu-près autant de profondeur, à l'ouverture

de laquelle étoit adaptée une loupe de dix à

onze lignes de foyer , qui lui fervoit de couver-

cle. Mes Chenilles tirèrent un grand nombre de

fils de foie , qui ailoient d'une paroi à l'autre

,

& qui fe croifoient de mille & mille manières.

De tous ces fils fe forma peu-à-peu une forte

de toile ou une façon de tente , qui recouvroit
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les Chenilles. Au bout de quelques jours , je \\\\\

trouvai que deux qui ïihient vivantes: la troi-

fienie étoit morte , & Ton verra bien. tôt qu'il

i\'y avoit pas liou de peu fer que fa mort eut

été naturelle. Son attitude étoit remarquable :

elle avoit la tète élevée dans la toile : un fil

fortoit de fa filière , & elle fembioit filer en-

core. Son. corps s'étoit fort raccourci , & fd

couleur tiroit fur le jaune.

Mes deux autres Chenilles le tenoient conf-

tamment à une certaine diftance Tune de l'autre.

Les fragmens du Chardon , qui occupoient le

milieu du logement, fembloient faire à leur

égard rolnce d'un mur de féparation. Ils ne

ks fcparoient pourtant pas entièrement : elles

pouvoient quelquefois fe rencontrer 3 & lorfque

cela arrivoit , je vojois une de ces Chenilles

,

ou toutes les deux enfemble , s'éloigner à recu-

lons avec beaucoup de vitelfe. Il n'étoit pas

même néceiïaire qu'elles parvinilent à fe tou-

cher l'une l'autre pour fe fuir réciproquement.

Je les voyois s'éloigner promptement , quoi-

qu'elles fuifent encore à une diftance alîcz con^

lidérable l'une de l'autre. Les fils- tendus de

tous côtés les avertiifoient fans doute de Leur

approche , oc les plus légers ébranlcmens de ces

fils les déterrainoient à s'éloigner. Elleç perilîl
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tcrwit donc à vivre féparées , Se à travuiileF

chacune à part.

J'ÉTOis très-attentif à obferver leurs moin-

dres démarches. Un jour qu'une de mes Che-

nilles étoit montée vers le haut de la boite où

elle s'occupoit à tendre de nouveaux fils , il lui

prit envie de defcendre vers le fond. Elle ne

tarda pas à rencontrer l'autre Chenille , qui s'y

étoit établie. Cette fois , ni l'une ni l'autre ne

VGu'ut reculer , & à l'inftant commenqa un

furieux comb;;t. Je ne {aurois mieux le rendre
,^

qu'en rappellant à l'efprit de mon Ledcur

Pniiage de deux Chiens acharnés l'un contre

l'autre. Elles fe mordoient a outrance , & je les

voyois engager réciproquement leurs mâchoires

l'une dans l'autre , & taire tous leurs eilorts

pour fe porter quelque coup mortel. Elles n'y

parvenoient pas n.éa mioliis : leur tète & leur

premier anneau écoienc trop bien cuiraifés. Le

combat dura quelque tem^rs avec !e même achar-

nement. Elles làchereiit prif. e ihn ; mais elles

refcerent en prélénce & à la mèine place.

Toutes deux détournoient un peu la tête en

fens oppofé , comme deux Coqs qui font aux

pnfes , & qui ibiit prêts à recommencer le com-

bat. Elles revinrent en eifet à la charge , & fe

livrèrent pludcurs autres combats dont je fus



188 OBSERVATIONS
Ipcdateur. Mais il rae parut , que la partie

lî'ctoit pas tout-à-fait cgalc , & que la Chenille

qui occupoit îe fond de la boite avoit ordiîiai-

reinent l'avantage , quoiqu'elle ne fut pas fen-

liblement plus grande que l'autre. Au bout de

quelques femaincs , mes deux champiojines pé^

rirent : je ne faurois dire Ci ce fut des fuites

de quelqu'autrc combat qu'elles fe fuifent livré

à mon infu. Tout ce que je puis affirmer, c'eft

qu'elles ne fe rencontroient jamais fans en Tenir

aux prilcs , & toujours avec un nouvel achar-

nement. Je faifois ces Obfervations dans le mois

de Février.

A-PEU-PRÈs dans le même temps (*) , je ren-

fermai une de nos Chenilles dans une petite boite

ronde , avec une portion de fon fourreau &
quelques fragmens de Chardon. Elle s'étabht

entre les parois de la boite & la portion de

fourreau. Bientôt elle aiTujettit celle-ci aux pa-

rois par des fils de foie qu'elle tira de l'une à

l'autre. Elie parvint ainfi à fe faire une forte

de cellule qu'elle laiiTa ouverte aux deux bouts.

Mais apparemment que ce logement lui parut

trop étroit : elle fe mit à l'agrandir en prolon-

geant les deux bouts de la celîde. Elle fila

donc aux deux extrémités une toile légère qui

O Février Î759,
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nt3 cachoit l'Iiifccle qu'en partie. Je fis une

ouverture à cette toile , par laquelle j'introduifis

dans le logement une autre Chenille de même

âge. J'eus de la peine à Pobliger à entrer dans

ce logement. Il fembloit qu'elle prévit le fort

qui l'y attendoit. Elle ne fut pas plutôt entrée,

que la maitrelfe de la loge lui courut deiTus &
la forqa à regagner la porte. Je la contraignis

de rentrer en la piquant près du derrière. J'en-

gageai aiufi un fécond combat entre les deux

Chenilles. Il fut très-vif Tandis qu'elles étoient

2UX prifes à l'entrée de la loge , & que l'ha-

bitante faifoit les plus grands eiforts pour s'en

conferver la poifefFion , je piquai fi fortement

l'étrangère que je la mis dans la ncceflité de

franchir le palfage & de pénétrer jufques dans

l'intérieur de l'habitation s ce qu'elle exécuta

avec une promptitude qui indiquoit alTez com-

bien elle defiroit d'efquiver les coups de dents

de fon ennemie. Celle-ci fe retourna à l'inf-

tant , bout par bout , pour courir de nouveau

fur l'étrangère qui étoit déjà parvenue à l'autre

extrémité de la loge , 8c qui cherchoit à s'y

faire jour : mais ayant été obligé de m'abfen-

ter 5 je ne pus continuer à fuivre nos cham-

pionnes. Elles fe livrèrent fins doute un

plus furieux combat y car je trouvai le lende-

main une des combattantes morte k l'extrémité
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de kl loge. Le genre de Hi mort ne paroilToit

pas équivoque : elle avoit rejette par la bouche

une liqueur qui avoit fali le fond de la boite ,

& qui prouvoit aflez qu'elle avoit péri de mort

violente. Je ne pus m'aiTurer li c'étoit Tétran-

gere : les deux Chenilles étoient (1 lemblables

qu'il n'étoit pas poffible de ks diftiiiguer fiire-

ment: mais il y a bien de Tapparence que Fha-

bitante avoit égorgé Fétrangere : ce qui s'étoit

pafîé fous mes yeux dans les divers combats

qu'elles s'étoient livrés & où l'étrangère avoit

eu conftamment le dellbus, l'indique aiïez.

Je voulus obliger la Chenille qui étoit de-

meurée en poilelîîon de la cellule à fe montrer

au dehors : je la contraignis donc de fortu' ;

& je remarquai , que lorfqu'elle fe fut avancée

près de Fendroit ou l'autre Chenille avoit été

niifs à mort , & qui avoit été lali par la Hqueur

qui avoit été répandue , elle s'arrêta tout d'un

coup & refufa de palier outre. J'eus beau la

piquer fortement près du derrière : ce fut en

vain.

Je tentai enfiiite deux autres expériences

,

dont je jugeai que les réiultats feroient

plus décififs encore. J'introduifis dans la tète

d LUI Chardon que je favois être habitée par
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Xine de nos Chenilles , deux autres Chenilles de

h même Efpece. Au bout de quelques jours , je

trouvai deux de ces Chenilles mortes à une

des extrémités de la cellule. Mais parée qu'elles

étoient toutes de même taille , il ne me fut

pas plus poflîble cette fois que l'autre , de m'aC

furer Ci c'étoit Fhabitante qui étoit demeurée

en poirefîion de la cellule. ASn donc de tâcher

ûy parvenir , je fis une féconde expérience,

J'avois une tête de Chardon habitée par une

•jeune Chenille : j'introduifis dans cette tète une

Chenille de même Efpece , mais plus âgée. Quel-

ques jours s'étant écou'és , j'ouvris la tête du

Chardon , & je vis la jeune Chenille privée de

vie à l'extrémité de la cellule. L'habitante ne

parvient donc pas toujours à égorger l'étran-

gère s & il paroit bien probable que la cellule

demeure le plus fouvent à celle qui a le plus

de force ou de vigueur. Ceci n'eft pourtant pas

conftant. J'ai vu une de nos Chenilles du

Chardon , qui avoit fait un long jeûne , Se qui

fembloit très - afioiblie , donner la chalTe à une

autre beaucoup plus vigoureufe en apparence.

Je l'obfervai même la faifir fî fortement avec

fes dents , qu'elle ne pouvoit ni avancer ni

reculer. Je revis le môme fait dans une autre

circonftance : cette fois l'habitante faifit au corps

l'étrangère & lui fit une profonde bleifure , dont
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il fortit une liqueur limpide & prefquc {îiiis

couleur.

Je rapporterai encore une expérience bien

propre à faire juger du naturel infociable ds

notre Chenille du Chardon. Après avoir par-

tagé en deux fuivant {^d longueur, une tète de

Chardon habitée par une de nos Chenilles ,

j'introduifis dans le fourreau une autre Che-

nille de même Efpece, mais beaucoup moins

îîvancée en âge. Au bout d'une heure & demie

,

l'habitante du fourreau l'abandonna à ma
grande furprife ; car je n'avois point du tout

préfumé que l'étrangère la forceroit à déloger.

Le lendemain j'obfcrvai , que la petite Che-

nille qui s'étoit emparée du fourreau , avoit

pris la précaution de le fermer de toutes parts ,

êc qu elle l'avoit fait comme fî elle y eût habité

toute fa vie. J'ouvris le fourreau par un bout,

& j'y fis rentrer la Chenille qui en avoit été

délogée. L'opacité du fourreau ne me permet-

toit pas de voir ce qui fe paiToit dans fon in-

térieur : mais fans doute que l'étrangère livrois

combat à la maitrefTe de la cellule > puifquo

celle-ci rabandcnna de nouveau. Quelques

heures après , je la furpris qui changeoit de peau.

L'ancien crâne étoit déjà tombé & la dépouille

ne tenoit plus qu'à la partie poflérieure de la

Chenille.
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Ghèiiilie. Je fijs attentif à la ibivre : je voizlois

favoir fî la Chenille du Chardon eit du nom-
bre de celles qui dévorent leur dépouille (').

Prefque toute la journée fe paila fans qu'elle

pût parvenir à achever de fe dépouiller. Enfin

,

elle vint à bout de fe débarralier entièrement

de fa vieille peau. Comme elle n'y touchoic

point 5 j'elfayai de la lui mettre -fous la dent >

mais cette tentative fut inutile. Je n'en con^

clurois pas néanmoins que cette Eipece ne

mange pas fa dépouille : celle de ma Chenille

pouvoit s'être trop delféchée.

Je ne fus donc plus furpris que l'étrangère

eût donné la chaife à la maitrellë de la loge :

la circonifance de la mue privoit celle-ci de la •

plus grande partie de fes forces. Luriqu^ je

jugeai qu'elle avoit repris fa vigueur naturelle,

je la fis rentrer dans la loge ^ mais elle en ref-

fortit encore au bout d'une heure. Qiieiques

jours après je l'y introduifis pour la trojiîeme

fois. Les fuites de cette nouvelle tent^itive fu-

rent différentes : la victoire fut tres-balancée.

Les deux combattantes fortirent en partie du

fourreau i l'une par une des extrémités, l'autre

par l'extrémité oppofée. Elles y rentrèrent &
en fortirent alternativemsnt à pluQeurs repriiés.

C^; Voy. ObC XVIL

Tome IL N
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Enfin , la vicloire fc déclara pour ]a maîtrelfe

du logis , & rétrangcTè fe vit contrainte de

Fabandonner entièrement. Je l'y fis rentrer.

Elle y demeura quelques jours pendant lefquels

les deux Chenilles travaillèrent Tune à un bout

du fourreau , Pautre au bout opporé. La paix

fembloit avoir lucccdé à la guerre ; mais ce

ifétoit quame trêve j car l'habitante du fourreau

l'abandonna de nouveau à l'étrangère.

Toutes les expériences que je viens de rap-

porter prouvent d'une manière bien démonf-

trative , que la Chenille du Chardon ne fauroit

foulîrir dans fa. cellule une autre Chenille de

fon Efpece , & que lorfqu'une telle Chenille

s y introduit ou qu'on l'y introduit , il eft en-

tre les deux Chenilles une guerre prefque per-

pétuelle (*). On ne peut guère douter après

(*) Comme je voulois fiire exéciTter ks lîeffins relatifs à

Thiftoire de notre Chenille du Chardon
,

j'ai fait ramalTer

clans le Printemps de cette année 1777, un bon nombre de

têtes de Chardons , ce qni m'a fourni pins d'une occafion de

îevoir des combats fmguliers entre nos Chenilles , dont Tha-

fcile DelBnatear a été témoin oculaire. Le 4 Avril , ayant ren-

fermé dans la tête d'un Chardon habité par une de nos Che-

nilles , trois autres Chenilles de fon Efpece 5 le 9 , trois de

ces Chenilles ne vivoient plus. L'espéiiencc ayant été répétée

encore le 12, ic fnccès en a été préciréiner.t le même. Je
îi'avois introduit cette fois dnns le Chardon que deux Che-

jgiliws : toutes étoicnt d'égale grandeur. Cinq à fix jours après il
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•cela , qu'il n'en fût de même des Chenilles &
des Vers qui vivent folitaires dans rintérietir

de quantifee de fruits , û l'on tentoit fur ces

Chenilles & (ur ces vers des expériences iern-

l^lables à celles qiïe j'ai tentées fur la Chenille

du Chardon. De pareilles expériences ne ieroient

pas à négliger , & pourroient offrir des réful-

tats intéreffans qu'on ne prévoit pas , & qui

différeroient plus ou moins de ceux que mes

expériences m'ont donnés. On peut facilement

imaginer en ce genre des combinaifons aux-

quelles je n'ai point fongé , & qui en placan.t

les Infecles dont il s'agit dans des circoni-!:ance3

trés-éloignées de celles où la Nature les place,

donneroient lieu à des réfultats rrès-noiiveaux.

On ne fauroit trop vraier les expériences dn

genre de celles-ci, puiiqu'elles lont fi propres

à répandre du jour iur l'hiff^oire de nos pérîtes

Iblitaites.

Je ne m'étois pas encore alfez inftruit du

travail de notre petite Chenille du Chardon :

l'induflrie des Lifedes étoit toujours ce qui

piquoit le plus ma -curiodté. Il me vint donc

n'en reftoit ^ii'ime feule de vivante. J'ai dit que m-on Deffi-

natcur avoit été témoin oculaire dos combats de nos petites

CheiK-Iles ; je ponrrois ajouter auriculaire i car il entendoit

ferès.biea le cHiiuctis de leurs mâthgires.

N ^
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dans PeTprit de tenter quelques cxpéncnccs re-

latives à cet objet. Après avoir tiré de leur

habitation bon nombre de Chenilles de cette

Efpece , je les renfermai dans de petites boites

,

en obfervant de ne mettre dans chaque boîte

qu'une feule Chenille , afin qu'elle ne fut point

troublée pendant le travail. Je donnai aux unes

des rognures de piquans ; aux autres , des

fragniens plus ou moins confidérables de la tète

du Chardon ; à d'autres des portions plus ou

moins longues du fourreau qu'elles s'étoient

condruit dans leur ancienne habitation : enfin

j'en iaiilài d'autres dépourvues de tous matériaux.

Le travail de m2s folitaires fe diverfifia en

raifon des circonftances dilférentes où je les

avois placées. En général , je remarquai , que

les Chenilles qui avoient à leur difpofition une

portion de fourreau , s'étoient mifcs à l'ouvrage

plutôt que les autres , 8c qu'elles avoient bien

puis travaillé en temps égal. On devine bien

que celles que j'avois privées de matériaux .,

avoient été les moins diligentes & les moins

iaborieufes. Parmi ces dernières , il ny en eut

qu'une feule qui parvint à fe faire un alfez^bon

fourreau de pure foie. Les autres fe bornèrent

à tirer des fils de côté & d'autre , qui n'oifroient

rien qui eut le moins du monde l'air d'un four-
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reau. Plufieurs périrent : mais ce qui me parut

allez remarquable , c'eft qu'il y en eut qui vé^

curent julqu'à la fin d'Avril, quoiqu'elles eulTent

été privées de toute nourriture depuis le mois

de Février. Lear taille avoit fort diminué , &
pourtant elles ne lailfoient pas de filer fans celle

comme les autres , & ne fembioient pas s'en

porter moins bien.

Entre les Chenilles que j'avois renfermées

dans mes boites , il y en avoit une à qui j'a-.

vois livré en entier le fourreau qu'elle s'écoit

conflruit dans la tète du Chardon dont je Pavois

tirée. Ce fourreau avoit plus d'un pouce de lon-r

gueur. Je Pavois placé précifément dans le milieu

de la boite j enforte quii étoit partout à égale

diftance des parois. J'étois. fort curieux de voir

comment la Chenille s'y prendroit pour tirer

parti de ce fourreau. Il ne me lembioit pas

qu'elle pût jamais réuiîir à y rentrer. Comme il

n'a voit pas de confiftance, il s'étoïc aiiaiiié fur

lui-même , & n'avoit pu conferver ia forme

de tuyau 3 & parce qu'il n'écoit point retenu

fur le fond de la boîte , il n'étoit guère polîible

que la Chenille pût parvenir à introduire fa

partie antérieure dans une des ouvertures

placée aux extrémités. Ce ne fut point non

plus ce que ia Chenille entreprit : Elic ic con-

N 3
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tenta des dehors du fourreau fur lefquels dla:

s'établit. Elie les revêtit en entier d'une tapif-

ferie de foie. Elle fit plus y elle fila des deux

càtQFy du fourreau une toile qui raiTujettiiroit

aux parois de la boite. Les fils de cette toile

ii'étoient pas. tous dans le même plan y mais

tO'US étoient à-peu-pres perpendiculaires à la:

longueur 'du fourre^iu. Cétoit fur cette toile:

que iG Chenille fe tenoit ordinairement. Elle-

employa tout le mois d'Avril à la tendre. Sur

la fin de ce moiS: , tandis que je Tobfervois

avec beaucoup d'attention , je remarqu^^j qu'elle-

retiroit là tète entre, fes premières jambes , &
qu'en même temps elle i'appuyoit fortement:

fiir la toile. ,f^ cru^ pénétrer fon delfein : je-

foiipqonnai qu'elle vouloit exécuter fur cette

toile ce qu'elle auroit exécuté fur l'écorce du

Chardon > je veux dire , y pratiquer un de ces:

trous ronds dont j'ai beaucoup parle. Je ne

me trompois. poinc> & c'étoit en eiiet à quoi

elle étoit occupée. Elle n'eut pas grand'peinc ^

comme ou le juge bien ^ à percer un tiiïu auiE

foible. Elle n'y eut pas. fitôt appliqué- la dent ^

qu'il s'y fit une ouverture bien plus grande

que la Chenille ne s'étoit fans doute propolée

de Ja faire. Le tiifu avoit une certaine teniion ,

& le rejSbrt des. fils tendoit neiturelîement à

agrandir fouverture. Mais fait que la Chenille
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trouvât trop de facilité à percer le tiiTii , -foit

qu'elle fut déterminée par que' qu'autre caufe à

interrompre fon epératiou, je la vis abandonner

le dciliis de la toile , defcendre fur le fond de

la boite & aller filer ailleurs. Après qu'elle eut

ainfi abandonné la toile , j'apperqus une cliofe

qui m'avoit dabord échappé : je vis que la Che-

nille avoit fait dans le tiilu beaucoup d^^utres

ouvertures , les unes plus grandes , les autres

plus petites." Elle ne s'étoic pas même bornée à

cribler de trous le tlifu de la toile ; elle en

avoit ufé de même à Pégard du fourreau. Elle

y avoit aulii pratiqué une multitude de trous

d'inégale grandeur. Je ferai néanmoins obfer-

ver , qu'elle avoit épargné toute la partie de la

toiiC qui ne touchoit pas au fourreau. On ne

peut guère douter que ces trous n'eulfent quel-

que rapport avec ceux que la Chenille pratique

dans récorce du Chardon i & cette obfcrvatioii

me donne lieu de préfumer , que fi l'on répé-

toit mes expériences , on verroit la Chenille

attaquer le fond même de la boite ou fes parois

,

& entreprendre de les percer. Elle y réuiru-oit

probablement , fi la boite étoit d'un bois tendre

8c très-mince.

Quoique je me fu/Te bien aiTuré , que la

CIiGuilie du Chardon ne feiiroit vivre en ii^ciété,

N 4.
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je ne lailîai pas en Mars 1739, de renfermer

fcpt à huit Chenilles de cette Efpece dans une

.même hoite , dont Ja capacité étoit telle qu'elles

pouvoient y être toutes très-à Paife. Je ne leur

livrai que des rognures de piquans. Elles filè-

rent beaucoup ^ mais les fJs qu'elles tendirent

de tous côtés ne préfentoient rien de régulier.

Il n'y en eut qu'une feule qui réulfit à fe conf-

truire un fourreau de pure foie. Toutes péri-

îcnt au bout d'un temps, plus ou moins long.

C'est dans la cavité même de la tète du

Chardon que notre Chenille fe transforme en

Ciiryfalide. J'ai eu des preuves qu'avant cette

mcciimorphofe , la Chenille change au moins

deux fois de peau. Elle ne file pas toujours une

Coque ou une enveloppe particulière, pour y
fubir plus en fureré fa transformation. Il m'eft'

arrivé d'ouvrir un Chardon dans lequel une

Chryialide de notre Chenille étoit renfermée ,.

&; cette Chryfalîdc étoit eiitiéiemcnt à dé-

couvert. Elle repofoît fur un lit de moelle

,

ëc i'â partie pofténeure étoit fmiplement arrêtée

par quelques fils de foie tendus transverfaie-

me.it. La tète de la Chryfalide regardoit vers

le petit trou rond percé dans l'écorce de la

cavité. Le fourreau n'étoit recouvert que de

q.uciquGS grains d'excrémens. La couleur de la
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ChryPalide [PL IV, Fi^. VL] étoit un rouge

aiTez vif: elle paroiiToit s'être dépouiliée récem-.

ment de h peau de Chemlie. Quand ou ia

touchoit , elle agitoit fa partie poftérieure avec

allez de viteiîe. Je Fexaminai à la loupe : elle;

étOit conique ; & je crus reconnoitre que le

Papillon portoit des antennes à filets coniques

,

& qu'il était dépourvu de trompe. Je me rap-

pelle d'avoir eu ce Papillon : il étoit allez joli:

mais je iren retrouve point la delçription dans

mon Journal.

Le fourreau de pure foie que notre Che»

» nille fe conftruit dans la tète du Chardon,

P'
ii'eft pas toujours recouvert (irnplement d'une

couche plus ou moins épaiile d'excrémens : il

ell: quelquefois recouvert plus proprement &
mieux défendu. Il l'eft par une forte de fur-

tout fait entièrement de la moelle du Chardon.

Dans un femblable fourreau, je trouvai en Mai

1742 , une Chenille qui avoit pris à-peu-près

tout ion accroiifcment. Vers le milieu de fa

longueur , & dans fa partie inférieure , le four-

reau étoit percé d'un trou qui répondoit di-

redoment à celui que la ChenllFe avoit prati-

que dans récorce du Chardon. Celui-ci étoit

plus petit, & rentrée en étoit défendue, comme
à l'ordiiiaire , par un amas de ces petits corps,
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cannelés , que j'ai dit être les graines même
du Chardon. Mais ici j'obfervai une particula-

rité que je n'avois pas encore vue : plufleur^

des corps cannelés étoienE rongés eu partie

prés de leur bafe.

Dans un autre fourreau , recouvert pareille--

ment de moelle , & percé comme le précédent

d'un trou qui communiquoit avec celui de Té-

corce , je ne rencontrai point de Chenille

,

quoique la doublure de foie parût avoir été

filée récemment. En examinant l'extérieur du

fourreau , je découvris une tête de Chenille.

Si un grain d'orge fufFt à nourrir pendant

toute fa vie la Chenille qui l'habite, la tète du

Chardon à bonnetier , incomparablement plus

grande , doit à plus forte raifon contenir aifeZ'

de moelle pour entretenir toute fa vie la Che-.

iiille qui sy renferme. Il eft même prouvé

qu'elle le nourrit encore de la moelle contenue

dans la tige. Je n'oferois pourtant alïiirer que

notre Chenille ne forte jamais du Chardon dans

lequel elle s'eft établie. J'ai ouvert des têtes de

cette plante > dont Pécorce montroit le petit

trou rond, & dont fliahitante , parvenue à-

peu-près à fon pariait accroiifement , n'avoit

pref(|ue point travaillé. On ne voyoit même
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imcuii veftige de fourreau , & tout fembloit

indiquer que ces tètes n'étoient habit&es que

depuis peu. Je foupqonnerois volontiers , qu'il

arrive quelquefois à la Chenille de palTer d'un

Chardon dans un autre , à qu'elle s'y intro-

duit par la tige comme par un canal. J'ai ren-

contré un pied de Chardon qui portoit trois

tètes: la tète du milieu étoit placée à l'extré-

mité de la principale tige : les deux autres , à

Textrémité de deux tiges fecondaires , qui par-

toient de la tige principale , & ces deux tiges

étoient percées ou vuidées dans toute leur lon-

gueur. Je ne me rappelle pas qu'aucune de ces

tètes fût aduellement habitée.

Voila ce que j'avois à dire fur îa petite

Chenille qui vit dans l'intérieur de la tète du

Chardon à bonnetier. Je laiife fon hilbire bien

imparfiite j car malgré l'étendue des détails dans

lefquels '^e fuis entré , je me perfuade facile-

ment que je ne l'ai que grofîîérement ébauchée.

Mais quel eft l'înfecle dont le Naturaliiie le

plus patient & le plus laborieux puiiTe fe flatter

d'épuifer Phiftoire î Ce que nous connoilfons

des produdions de la Nature , fe réduit tou-

jours à un certain nombre de faits plus ou

moins particuliers , & ce nombre peut accroître

fans ceife , parce que les combinaifons, font

diverfifiables à l'mdéfini.
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Au refie , notre Chenil ie n'ctl pas le feiil

Infede qui vive dans la tète du Chardon â

bonnetier^: elle efl; encore habitée quelquefois

par un Infede de genre très-ditiéren: , que je

n'ai pas fuivi , mais que je ferai connoitre. U
n'eft pas plus grand qu'une mitte. Il eft extrê-

mement agile. Sa couleur eft un rouge pâle. Sei

tête eft groife proportionnellement au corps.

Elle a de chaque côté un gros œil noir, du

deffous duquel part une antenne à-peu-près

conique , compofée d'une fuite de vertèbres , &
garni de poils d'un bout à l'autre. La bafe eft

formée de deux articulations en manière de

boutons. Le devant de la tête imite un peu

celui de la tece des Sauterelles ; il eft feulement

moins alongé. Au corcelet tiennent fix jambes

,

garnies à leur extrémité de deux crochets. Le

corcelet fournit encore des attaches à quatre

efpeccs d'ailes longuettes & étroites , & qu'on

diroit n'avoir pas encore pris tout leur accroif-

fement. Elles reifemblent afîéz , mais très en

petit , à celles de ces nymphes aquatiques qui ie

transforment en Denioifelles de la plus grande

efpece. Le corps eft alongé , & de forme coni-

que, li eft compofé au moins de neuf anneaux.

J'ai trouve pluileurs de ces Lifedes ralfemblés

dans la même tète de Chardon. Probablement

ils muitîpliejic beaucoup ; car à Fordinaire les.
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plus petits Infedes font ceux qui multiplient le

plus. Sans doute que loiTque leur multiplication

devient exceirive , elle force la Chenille à délo-

ger & à aller chercher une autre retraite.

^^ —r--— ^^::̂ = ^g^

OBSERVAT! ON XX.

Sur rms petite Chenille qui roule en cornet les

feuilles du Frêne , ê^ qui fe conjlruit au centre

du cornet une Coque , qiion fourroit nommer

en grain d'Avoine.

JLjE 18 de Juillet 1740, tandis que je cô--

toyois un bois ,
j'appercus des feuilles de Frêne ,

qui étoient roulées très-artilfement en manière

de cornet. J'ouvris auflî-tôt quelques-uns de

ces cornets , dans chacun defquels je trouvai

une petite Coque de pure foie de couleur blan-

che , dont la forme me parut remarquable. Elle

étoit très-alongée, & fe terminoit en pointe

aux deux extrémités. De petites cannelures très--

applaties , qui imitoient les côtes d'un Melon

,

régnoient fur toute la longueur de la Coque,

& partageoient la furface en pluiieurs fegmens.

Au premier coup-d'œil , cette Coque ne reircm-

bloit pas mal à un grain d'Avoine ? & ce fut
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cette forte de refTemblance qui me détermina à

jui donner le nom de Coque en grain d'Avoine,

M. de Reaumur avoit déjà fait connoitre une

Coque de pure foie >, dont la forme lui avoit

paru finguliere , & qu'il avoit comparée à celle

d'un grain d'Orge (*). Cette Coque en grain

d'orge étoit aulTI divifée par côtes j mais elle

n'étoit point renfermée dans une feuille : la

Chenille qui l'avoit conftruite l'avoit attachée

contre une tige de Gramen. L'adroite fîleufe fê

nourrit des feuilles de cette plante.

Notre Coque en grain d'Avoine me parut

bien plus finguliere que celle en grain d'orge.

Elle me le parut fur-tout par la manière ingé-

nieufe dont elle étoit fufpendue au miheu du

cornet. Elle ne tou choit à aucune de fes^ parois :

elle étoit , en quelque forte , fufpendue en l'air

à l'aide d'un fil de foie aifez délié , qui tenoit

par uwQ de fes extrémités au fommet du cornet,

& par l'autre à Çà bafe. Ce fîl étoit donc comme
l'axe du cornet , & la Coque occupoit à-peu>

près le milieu de la longueur du El , dont elle

fembloit n'être qu'un renflement. ^

Voila déjà une particularité bien remar»

(*) Mém. fur les Inf, Tome I , Mém. VI , page 279 ,

PL XII,. Fis. 14.
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pliable de la conftrudioii de notre Coque : mais

ce n'écoit pas là tout ce que Piiidultrie de la

Fileufe avoit à m'offrir. En Êxant mes regards

fur la bafe du cornet ,
préciiement à Peiidroît

où le fÀ de foie étoit attaché ,
j'obfervai un

efpace exadenient circulaire , d'environ trois

quarts de ligne de diamètre , tracé fur l'cpi-

derme de la feuille & parfaitement bien terminé.

Cétoit près du bord de cet efpace circulaire

que le ti étoit attaché. Il ne me fut pas difficile

de deviner ce qu'étoit ce petit cercle H b^eii

décrit; car il l'étoit auffi régulièrement que s'il

Favoit été avec un compas. Je me rappellai fur-

ie-champ la petite porte ronde que pratique la

Chenille de l'orge & celle du Chardon à bon-

netier , dont j'ai parlé dans FObfervation pré-

cédente , & qui eft ménagée de loin pour aifu-

rer la ibrtie du Papillon. Je ne pouvois m'y mé-

prendre : l'analogie entre les procédés étoit trop

parfaite. Je jugeai donc , que le petit efpace

circulaire que j'avois fous les yeux , étoit la

porte que la prévoyante Rouleufe avoit prépa-

rée à Ion Papillon. Je reconnus qu'elle l'avoit

taillée dans l'épaiffeur de la feuille , & qu'elle

avoit eu foin de lailfer en place la pièce circu-

laire 5 pour tenir la porte fermée , & interdire

l'entrée du cornet aux Infecles mal-faifans.
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Mais le cornet dont il s'agit , eft un viifte

appartement en comparaifon de la petite cavité 5

que rcnterme l'nitéricUL d'un grain d'orge ha-

bité par une Chenille. Le Papillon de notre Rou-

Jeufe s'égareroit facilement dans un fi grand

appartement, & ne parviendroit jamais à trou-

ver l'iiiue qui lui a été ménagée, fi rindultricure

ouvrière ne lui mettoit en main un fil deftiné

a le diriger vers la porte qui lui a été préparée,

& qu'il n'a qu'à pouiler avec fa tète pour la

faire tomber. On voit donc à pré lent , pour-

quoi le fil qui tient la Coque fufpendue , eft

attaché par fon extrémité inférieure près du

bord de la petite porte. Dès que le Papillon cif

éclos & qu'il a percé fa Coque , il n\i qu'à fuivre

le fil pour parvenir à la poite du cornet, & s'y

faire jom\

La Rouleufe , dont je viens de faire admi-

rer rindull;rie , eft une petite Chenille rafe , de

couleur verte , Se qui appartient à la claife des

Chenilles à quatorze jambes , dont la première

paire des membraneufes n'eft féparée de la der-

nière paire des écailleufes , que par deux an-

neaux. Ainfi, elle ne dément point ce que M. de

Heaumur a dit des Chenilles de cette cl aile y

qu'elles font la plupart remarquables par quel-

que trait d'iuduftrie.

C'est
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Cest de delfus en-deirous que notre petite

Rouleuie cGJitotime les feuilies du Frèîie , &
qu'elle dirpcfe peu-à-peu celle fur laquelle elle

s'eft établie, à revêtir h forme de cornet. Deux
de ces Chenilles que j'avois tirées de leur cel-

lule , & pofées fur les feuilles d'une branche de

Frêne dont l'extrémité étoit plongée dans un
vafe plein, d'eau , me donnèrent le plaifir d(j

voir de mes propres yeux les procédés fi inté-

reifans , que rHillorien des Infedes a il bien dé-

•crits (^) , & au moyen defquels les adroites

ïlouleufes façonnent leur cornet. Ceux que mes
Chenilles s'étoient conftruits , & donc je les

avois tirées, n'oiîroient point encore la petite

porte ronde dont j'ai parlé. Leur travail dura

environ deux jours.

Pendant que jViiois à la chaiTe de nos

Roule ufes , je fis une remarque que je ne dois

pas palier fous filence , & qui pourra aider les

curieux à les retrouver : ce n'etoit jamais que

fur de jeunes Frênes que je parvenois à ren-

contrer des cornets habités par des Chenilles

.de cette Efpece : j'en cherchai inutilement fur

.de grands Frênes.

Ces cornets ne font pas bien communs. Sur

C) Mém^ pourfervirà VHiJl. des Inf. Tom. II , Mcm. V.

Tome IL - Q



210 OBSERVATIONS
environ une douzaine que je parvins à raffem-

bler 5 il y en avoit pluiieurs qui ctoient percés

d'un trou rond, près de leur bafe. Ce trou ne

doit pas être confondu avec la porte ménagée

pour le Papillon : celle-ci eft toujours percée

dans la partie de la feuille qui fert de bafe au

cornet. Dans ces cornets ain(î percés près de

leur bafe , je ne trouvai ni Chenille ni Coque;

mais je vis feulement des excrémens de Che-

nilles & quelques petits Perce-oreilles. C'étoient

probablement ces Perce-oreilles qui avoient fait

périr l'habitante de la cellule , ou qui Pavoient

forcée de déloger. Dans un autre cornet je

trouvai une forte de Punaife noire : dans un

autre , une petite FauiTe-Chenille verte , à vingt-

deux jambes. D'autres cornets , qui n'étoient

point percés , m'offrirent la petite Chenille elle-

même immobile , & qui paroiffoit fur le point

de changer de peau. Un autre cornet , percé

près de la bafe , ne renfermoit ni Infede ni

excrémens. Un autre renfermoit une Coque,

dont le Papillon n'étoit pas encore forti. Enfin

,

dans un autre cornet , dont la petite porte

ronde étoit ouverte , je trouvai une Coque en

grain d'Avoine, qui renfermoit une ChryfaHde

bien vivante. Un accident à moi inconnu ,

avoit fans doute flût tomber la petite porte,

«somme ou ie voit arriver quelquefois à celle
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^Ttc pratique la petite Chenille des grains

d'orge.

Je me propofai de reprendre l'année Suivante

mes Oblervations fur cette induftrieufe Clie-

îiille : d'autres occupatiojis m'en détourjierent i

mais j'en ai dit aiîez pour exciter h curioiité

des Obfervateurs.

OBSEPvVATION XXI,

Sur une Chenille qui ^ comme la grande Cbeniih

à tubercules , fe conftriiit une Coque en nm-

niere de Najje de Poijjon.

N" ne peut s'empêcher d'admirer ie pro-

cédé induftrieux de la grande Chenille à tuber-

cules du Poirier (*). La groiÎ€ Coque ("**) qu'elle

fe conftruit , eft d'une foie très - forte , très-

gommée , & d'un tiifu ferré & fort épais. Le

Papillon y demeureroit infailliblement prifon-

nier,ii la Chenille ne prenoit la précaution ,de

ia laiifer ouverte par une de fes extrémités.

Cette extrémité eft effilée : l'autre eft grolfe 8c

arrondie. Si l'on regarde de près l'extrémité

C) Mém. fur les Inf. Tome I , PI. PCLVIII, Fig, i.

CO PI. XLVIIÏ , Fig. 4'

Q Z
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effilée, & mieux encore, lî Ton ouvre la Coque

fuivant fa longueur (^) , on reconnoitra que

tous les fils vont fe réunir vers Touverture à la

manière des baguettes qui compofent les nalTes

dont on fe fert pour prendre le Poiifon. Les

fils de la Coque formant donc là une forte

d'entonnoir : ils y font plus forts , plus roidcs

qu'ailleurs. L'adroite ouvrière ne fe contente

pas même d'un fcul entonnoir : elle en conftruit

lin fécond fous le premier 5 & les fils de celui-

là font encore plus fériés que les fils de celui-

ci. On voit aifez l'ufage de ces entonnoirs : ils

fervent à interdire l'entrée de la Coque aux

Infedes rôdeurs & mal-faifins. Ils font pour

ces Infectes ce que font les iiaiîès pour les

PoifTons qui veulent en fortir j & ils font pour

3e Papillon ce que font ces mêmes naUes pour

les PoiiTons qui s'y préfentent.

Je ferai connoître ici une Chenille dont le

procédé a du rapport à celui de la grande Che-

nille à tubercules. Elle eft de grandeur nioyenne ,

demi-velue , à feize jambes , dont les membra-

sieufes n'ont qu'une demi - couronne de cro-

chets. Le fond de la couleur du deifus du

corps eft un violet fort pâle , fur lequel font

jettées trois raies jaunes , qui s'étendent depuis

O'àJbid, Fig. 6,
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îe fécond anneau iLifqu'environ le onzième. Aux

deux extrémités de ces raies s'obrervent deux

éminences ou tubercules charnus , d'où partent

de longs poils :" ceux qui partent des tubercules

antérieurs font jaunes 5 ceux qui partent des

poilérieurs , font bruns. Les tubercules anté-

rieurs font de même couleur que les raies 5 les

poitérieurs y violets comme le dos. Ces tuber-

cules poftérieurs n^en forment proprement qu'un

feul , mais refendu, en quelque forte, au-deiliis

de {^d bafe. Sur chaque anneau fe voient d\iu-

tres tubercules , où s'implantent de longs poils

bruns : ceux qui partent des tubercules laté-

raux , font blanchâtres. Des taches jaunes font

femécs fiir les côtés. La tète eft de couleur

violette. Les jambes écailleufes font d'un noir

luifaut ', les nicmbraneufes jaunes , & cette

couleur eft encore celle du chaperon.

Cette Chenille me fut remife dans les pre-

miers jours d'Oclobre 1740 : j'ignore de quelles

feuilles elle fe nourrit. Vers le milieu du. -mois

elle fe conftruifit une fort jolie Coque de foie

blanche , alongée par les deux bouts , mais plus

aïongée par le bout antérieur que par le pof-

çé rieur. Ce bout antérieur réifembloit aife? au

bout antérieur de la Coque de la grande Che-

nille à tubercules , & paroiiibit être fait à-peu-

O ;
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près fur le même modèle : tous les fils alloienr

s'y réunir pour y former une forte d'entonnoir

ou de nafle. Cependant le tiifu de la Coque

étoit tbrble , & laiifoit voir la Chenille : auiiî

avoit-elie pris la précaution de pjacer fa Coque

ibus une feuille..

Il y a lieu de préfumer que le procédé de

la Chenille à tubercules du Poirier eil commun
à plufieurs autres. Efpeces de Chenilles , & qu'il

n'efl: pas propre uniquement à celles qui fe

filent des Coq^ues de foie d'un tiffu fort ferré.

^^=.==.— sg:s(^ - ^!g^

OBSERVATION X X 1 1.

Sur tim Chenille qui fe confiriiit mie Coque dont

la forme imite celle à^mi Bateau renverfé.

\s['Historien des Infedes , qui avoit donné

beaucoup d'attention à la Chenille dont je vais

parler , & s'étoit plîi à nous faire admirej: l'art

qui brille dans fes procédés , en trace dans fes

Mémoires la defcription fuivante (*).

" Cette Chenille , dit-il , eft de grondeur

3,, médiocre , & a feize jambes > elle sft rare ;

0) Tome I, pag, %6(x
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„ fa peau eft d'un beau verd , fur lequel ou

33
démêle des raies obliquement tranfverfales

„ d'un verd un peu plus jaunâtre. Sa partie

„ poftérieure eft plus déliée que fa partie anté-

„ rieure. Sa tète eft fouvent retirée fous les

53
premiers anneaux , de façon qu'on ne la

,3 voit point; le corps de cette Chenille a alors

j3 quelque chofe de celui du PoilTon. Ceft même

33
par le nom de Chenille à forme de Poijjbn que

53 je la défignois , avant que je fufie qu'elle

,3 étoit l'ouvrière de la belle Coque en bateau.
,5

Il manque quelque chofe à cette dêfcription :

pour la rendre plus complette , j'ajouterai que

les jambes membraneufes font à demi-couronne

de crochets , &»que fur la partie lupéiieure

du iecoiid anneau , on voit deux mamelons char-

nus 3 pofés foit près l'un de l'autre , & qui

fe terminent en pointe comme deux petites

cornes. Ces mamelons font exprimés dans la

figure (*) que notre illuftre Auteur a fait gra-

ver de cette Chenille ; quoiqu'il ne les ait pas

fait entrer dans fa dêfcription. Je dirai néan-

moins à cette occallon s que cette figure n'eft

pas exade. J'en trouve les traits obliques à la

longueur du corps , trop gros , trop marqués ;

C) PI. XXXIX , Fig. 10.

O 4
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& la partie antérieure m y parolt plus larg.e

qu'elle ne i'eft dans le naturel.

• On rencontre cette Chenille fur le Chêne
dans les mois de Mai & de Juin. Ce fut le 3 do

Juin 1740 , que je fobfervai pour la première

fois. On me remit alors deux Chenilles de cette

Eipece qui avoient pris, tout leur accroiifement.

Au premier eoup-d^œii , je les crus de la même
Efpece que cette Chenille , qui porte une corne

charnue en ÊDrnie d'Y fur fa partie antérieure,

& dont j'ai fait mention dans l'Obfervation XIV-

Je ne parvins même à me détromper , qu'en

prellant aiTez fortement mes deux Chenilles près

de la tête : je m'aifutai ainiî qu'elles, n'avoient

point la corne branchue que leur torme exté-

rieure m'avoit paru annoncer. Je reconnus donc

qu'elles étoient bien de la même Efpece que

celle dont je lifois la defcription pag. 5:^0 des

Mémoires fur ks hijechs. J'étois par coriféquent

préparé à leur voir conftruire une de ces Co-

ques d« forme très-recherchée , <x que l'Auteur

avoit comparée a celle d'un bateau renverié.

Et comme il avoit témoigné des regrets de

n'a'^oir pu fiifir l'ouvncre daits le temps,

qu'elle commeiiçoit à exécuter ion ouvrage

,

je n'en eus q;ue plus de deiir de fatiit ce mo-
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nient intéreiTant & de fuivre toutes les ma-

nœuvres de PInfede.

Jai die, que mes deux Chenilles avoient

pris tout leur accroiirement : le terme de leur

transformation étoit même aiTez prochain :

autli ne toucherent-elles point aux feuilles de

Chêne que je leur donnai. Le lendemain 4 de

Juin, fur les cinq heures du matin, je trouvai

une de mes Chenilles 6xée contre le couvercle

de la boite dans laquelle je Pavois renfermée.

Elle étoit immobile , & fembloit environnée

depuis la tète jufqu'environ le fepticme anneau

d'un £1 de foie , qui , s'il eut été prolongé des

deux côtés fuivant la même dired:ion , auroit

tracé un véritable ovale , dont le corps de la

Chenille auroit été le grand diamètre, j'eus

d'abord quelque penchant à foupqonner que

c'étoit là les préparatifs , non d'une Chenille

qui vouloit fe conftruire une Coque ; mais

d'une Chenille qui vouloit fe ceindre par un

lien de foie , qui devoit l'emb 'aller à-pcu-près

par le milieu du corps. Il me fepiblii que ma
Chenille n'avoit plus qu'à faire palTer le fil par-

delTus fon dos pour fe trouver liée à la ma-

nière de (.liverfes Efpeces de Chenilles qui fe

filent des ceintures pour fe métamorpholer*

Mais elle ne tarda pas à me défabufer , & à me
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prouver , que l'ouvrage auquel elle commenqoit

à travailler étoit d'un tout autre Genre. Bien-

tôt je la vis fe détourner , & porter fii tète du.

côté oppofé à celui vers lequel elle* étok d'a-

bord dirigée. Elle me parut alors s'occuper à

fortifier le fil de foie qui l'environnoit. Ce fil

îie me fembla plus un fimple fil defriné finiple-

«lent à former une ceinture : je reconnus évi-

demment qu'il étoit le fondement d'une vérita-

ble Coque , & qu'il devoit en déterminer les

contours. La Chenille ramena enfuite fa tète

vers l'endroit du fil ou de l'enceinte fur lequel

elle l'avoit d'abord tenue appliquée. Je m'armai

d'une loupe , &: j'obfervai diftindement , que

ce que j'avois d'abord pris pour un fimple fil

,

étoit une forte de petit mur de pure foie , que

Pouvriere s'occupoit à élever , en y ajoutant

facceilivement de nouveaux fils. Voici com-

ment elle s'y prenoit. Elle appliquoit fa filière

fur un point du bord fupérieur du petit mur :

elle l'cloignoit enfuite de ce point , & en l'en,

éloignant, elle tendoit à lui fiire parcourir une

certaine étendue du bord fupérieur du mur.

L'efpace parcouru pouvoir être d'environ une

ligne. Tandis que la filière parcouroit cet efpace

elle laiiToit couler le fil de foie qu'elle étoic

deftinée à mouler. Il fortoit donc de la filière

un fil d'une ligne de longueur. Après avoir
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tire ce fil , la Chenille rapproclioit fli filière

du bord lupécieur du tnurj elle l'y appliquoit

de nouveau , & colloit à cet endroit l'extré-

mité du fil. Elle répétoit la même manœuvre

de diftance en diftance , jufques à ce qu'elle

fut parvenue à l'extrémité de la petite muraille

de foie. Parvenue enfin à cet endroit , elle re-

venoit en quelque forte fur fes pas j elle repaf-

foit far les bords du mur , & y ajoutoit ainji

de nouveaux fils. Elle élevoit donc de plus en

plus le mur par faddition de ces fils. Elle exécu-

toit fes manœuvres avec une grande vîtelfe : elle

fembloit preflee de finir fon ouvrage , & n'avoir

pas un feul moment à perdre. Si pourtant quel-

que mouvement fe communiquoit à la boite ,

elle fufpendoit fon travail > mais elle le reprenoit

un inftant après avec une nouvelle ardeur.

Par tout ce que je viens d'expofer fur la

conilrudion du petit mur de foie , on pour-

roit croire qu'il n'étoit compofé que d'une luite

de fils couchés parallèlement les uns aux autres

& à la longueur du mur. On fe repréfente ,

fans doute , ks fils ou la chaîne iVixne toile.

Ce n'étoit pas néanmoins fur un femblabîe

modèle que notre Chenille travaiîloit : fimags

ne feroit point du tout exacls j inais c'eil que

je ne me fuis pas exprimé moi-même avec
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aiïez d'exaditudc i je ivai pas encore alfez de-

taillé les procédés de Touvriere. Chaque foi-s

qu'elle droit un fil d\?n point à un autre - elle

élevoit fà tête au-delTus du mur ; elle Téloignôit

un peu du bord iupérieur en la faifant rentrer

dans Teipace ovale. Pendant ce mouvement , le

fil continuoit à couler de la filière ; la Che-

nille rapprochoit en fuite fa tète du bord du

iîiur ; elle y appliquoit fa filière , & y colloit

le bout du fil. Elle avoit donc filé ainfi une

petite boucle ; & c'étoit d'une fuite de pereilles

boucles qu'elle formoit fon tilîii. On a pris à

préfent une idée plus jufte de fon travail.

Je prie qu'on fe repréfente l'adroite fiileufe

placée entre deux murs de foie , qu'elle ne

faifoit que commencer à élever. Qiîand elle

avoit travaillé quelque temps à l'un des murs

.

elle paifoit à Tautre , & revenoic enfuite au

premier. Ces murs n'étoient pas perpendicu-

laires au plan de pofition : quoique la Chenille

ne leur eût donné encore que fort peu d'élé-

vation , on ne laiifoit pas d'appercevoir qu'ils

tendoient à fe rapprocher par le Iraut , «Se à

former ainfi une faite de berceau ou de voiite.

On diitinguoit déjà la naii]ance de la courbure

qu'ils dévoient prendre à m-efure qu'ils s'élcve-=

roient.
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On fe rappelie ce que j'ai dit de la longueur de

ces murs : i!s ne s'étendoient que depuis la tète

de la Chenille jufques vers le feptieme anneau:

i-ci,ils étoient interrompus. Ils l'étoient encore

à l'extrémité de l'ovale qui répondoit à la tète

de l'ouvrière. On doit fe fouvenir , que fou

corps étoit étendu parallèlement au grand diamè-

tre de l'ovale. Il y avoit donc à l'extrémité dont

)e parle , un intervalle égal à la largeur du corps

de la Chenille , qui n'étoit point enceint par

les murs. Je ne voyois point encore pourquoi

l'ouvrière n'avoit pas prolongé l'enceinte à

cet endroit , & pourquoi elle y avoit lailfé une

ouverture j mais je jugeai bien qu'elle avoit

eu quelque bonne raifon pour eu ufer ainfi.

Sa tête palfoit au-delà de cette ouverture ; &
comparant alors h longueur de la Chenille avec

celle de l'enceinte , telle qu'elle s'ofFroit dans ce

moment à mes yeux , j'avois peine à compren-

dre , comment l'Infecle pourroit fe loger dans

luie Coque en apparence fi difproportionnée à

fa taille.

Ma curiofité redoubloit , & j'étois très-atten-

tif à fuivre toutes les manœuvres de notre in-

dultrieufe ouvrière. Quand elle eût travaillé un

certain temps à exhauifer les murs du côté

antérieur de la Coque , elle fe retourna bout
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par bout pour aller travailler au côté poflérieur.

Ici , il s'agiflbit d'achever l'enceinte & d'élever

les murs qui dévoient la former. On comprend

hlcn , que ces murs ne dévoient être que le

prolongement de ceux qui étoient déjà élevés

,

& qu'ils dévoient aller à la rencontre l'un de

l'autre vers le bout poftérieur de la Coque , où

ils étoient deftniés à s'unir. La Chenille con-

tinua foai travail de la même manière qu'elle

î'avoit commencé. Elle traça le relie de l'en-

ceinte ou de refpace ovale par des fils de foie

,

qui déterminoient la direction qu'elle devoit

faire prendre aux murs en les prolongeant. Ce

prolongement fut exécuté par une fuite con-

tinue de petites boucles de foie , liées les unes

au:c autres & couchées les unes fur les autres ?

comme je l'ai raconté.

Cependant la Chenille ne prolongea pas

les murs jufqu'à l'extrémité de la Coque : elle

îaifla à cette extrémité une ouverture pareille

à celle qu'elle avoit laiffée à Fextrémité oppofée.

Sa tête paifoit par - delà cette ouverture , &
fon derrière , par-delà l'ouverture placée à l'au-

tre bout. La longueur de la Coque étoit donc

bien inférieure à celle de la Chenille ,• & cette

dernière n'auroit pu y être renfermée de fou

long 5 fans être forcée de fe contrader beaucoup
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& fans être fort gênée dans toutes fes manœu-
vres. Je découvris alors pourquoi elle avoit pris

la précaution de ne prolonger point d'abord

les murs autant qu'ils dévoient l^tre pour for-

mer l'enceinte , & pourquoi elle avoit ménagé

une ouverture aiTez confidérabie aux deux

extrémités de l'enceinte. Elle n'avoit donc pas

été appellée par la Nature à travailler comme
le Ver-à-foie & tant d'autres Chenilles , qui

font renfermées en entier dans leur Coque tandis

qu'elles la conftruifent , & dont le corps con-

tourné , tantôt en manière d'anneau , tantôt

en manière d'S , devient ainfî l'efpece de moule

qui détermine la forme & les proportions de

la Coque. Notre Chenille travailloit fur un mo-
dèle bien différent , & fans doute que la forme

aifez recherchée qu'elle devoit donner à fa

Coque 5 exigeoit qu'elle n'y fut pas renfermée

en entier pendant qu'elle étoit occupée à la

conftruire.

Il arrivoit quelquesfois que les murs fe

renverfoient en dehors, par une fuite des mou-

vemens divers que la Chenille étoit obligée de

fe donner pendant le travail. Elle ne manquoit

point de remédier à cette accident & de forcer

les murs à fe redreifer en les tirant à elle avec

fes dents. Elle le faifoit même aifez rudement.
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&: fans paroître ménager beaucoup le tilTu

foyeux. Mais elle favoit proportionnel: la force

à la réfiftance qu'il s'agiifoit de furmonter , &
rien n'étoit dérangé dans le tiifu. Je remarquai

même dans fa manœuvre un€ chofe qui me

frappa : elle ne faililîbit pas ks mues par leur

bord fupérieur ; ce qui lui auroit donné bien

plus d'avantage pour les redreffer , & auroit exigé

moins de force : elle les failiifoit , au contraire , à

xme certaine didance du bord. Si elle en eût uTé

autrement, fi elle eût appliqué fcs dents aux bou-

cles qui bordoient les murs par le haut , elles

îi'auroient pu réfitler à l'eitort y elles auroient

cédé , & le tiifu en auroit foutfert plus ou moins.

Il n'en alloit pas de même des boucles qui fe

trouvoient placées dans le corps du tiiTu :

comme elles étoient étroitement liées à toutes

celles qui les environnoient immédiatement ^

elles étoient plus capables de ibutenir les plForts

réitérés de la Chenille.

Notre Architede n'élevoit pas les murs par-

tout à la même hauteur. Depuis environ le mi-

lieu de la longueur du petit édifice jufques

près de Textrémité poftérieure , Is alloient gra-

duellement en s'abaiifant. Ils étoient donc peu

élevés à cette extrémité j & ils fétoient beau-

coup proportionnellemeut vers l'extrémité oppo-
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fée. Le plan fuivant lequel Px'^rcliitede bâ-;

tiilbit, luppoibit eirentiellement ces diflérences

de proportions. Quand la Chenille ajoutoit de

iiouvelies boucies aux parties les plus élevées

du mur, fes premières jambes étoient appliquées

contre le mur , & accompagnoient la tète dans

tous fes mouvemens.

A mefure que les murs prenoient plus de

hauteur , ils tendoient à fe courber davantage ou

à fe rapprocher par leur bord fupérieur , & à

former une forte de voûte. On n'a pas oublié

qu'ils lainoient une ouverture affez coniidérable

à chaque bout de Penceinte. Cette ouverture

ifétoit que pour un temps & ne devoit pas

fubfiller. Aulfi la Chenille travailla-t-elle à la

boucher i foit en forçant les murs à le rappro-

cher à cet endroit s Ibit en y ajoutant de nou-

veaux fils ou de nouvelles boucles.

Lorsque les deux murs eurent été bien réu-

3iis au bout antérieur de la Coque > leur rcunian

fe trouva marquée par une forte de cordon

[ PL ///, F/>. VIII, r. ] qui avoit du relief,

& qui^defcendoit en ligne droite, depuis fen-

droit le plus élevé de la Coque juiques fur le

plan où elle repofoit. Le cordon étoit donc per-

pendiculaire' à ce plan. La Coque n'étoi, pa^

Tome IL .V
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coupée quarrcment à ce bout : les nnirs avoien?;

été prolongés conformément aux contours de

refpace ovale : le cordon en étoit la partie la

plus faillante. L'endroit le plus élevé de la

Coque ou celui qui répondoit au bout fupé-

îieur du cordon , étoit marqué par une petite

pointe 3 , dont la faillie étoit fenfible. Cette

petite pointe fembîoit imiter ces aiguilles que

nous plaçons au fommct de nos édifices. Je

Fai déjà fait remarquer : les murs s'abaiflbient

Leaucèup en s'approchant du bout potlérieur , p ,

de la Coques & en s'y réuniiTant, ils donnoient

à ce bout un air tres-effilé : l'ovale étoit donc

là très-alongé & beaucoup plus qu'il ne l'étoit

à l'autre bout.

On vient de voir que la réunion des murs

fur le devant de la Coque étoit marquée pi^r

un rebord ou cordon faïUant , qui ne permet-

toit pas de la méconnoitre. Par-tout ailleurs

cette réunion étoit invifible ou à-peu-près. La

Chenille l'avoit exécutée d'une manière fort

fimple & qui ne m'avoit rien offert de paiticu-
:

lier. Elle avoit tiré des fils de l'un à l'autre
'

nniï , en promenant fa filière de l'une à l'autre

extrémité des deux murs : elle avoit ainfi rem-

pli l'intervalle par un nouveau tiifu de foie ,

CjUi ne formoit plus qu'un iéul tout avec le

relie (ie l'édifice.
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AîNSi la Coque avoit pris peu-à-peu la forme

d'un bateaurenverié , ou il Pou veut, celle d'un

fabot ', car je lui trouvai quelque reileaiblaricô

avec cette chauiîuTe ruftique. L'ouvrage était

allé (1 vite qu'en moins de deux heures , il

îivoit acquis la forme & les dmienfions requi-

fes , & qu il ne reiloit plus à l'ouvrière qu'à

fortifier intérieurement fon tiifu^ par de nou-

velles couches de loie. La coult-ur de la Coque

étoit un jaune de paille j mais elle n'en avoié

pas le luifant ou le poli.

Il faut que je ram.ene encore mon Ledeur

à ce cordon (i remarquable placé au devant du

gros bout de la Coque , & qui marque la

réunion - des deux murs ou des deux grandes

pièces dont la Coque eft formée. En confidé-

rant ce cordon de plus près 8c avec plus d'at-

tention , je reconnus que la réunion des deuk:

raurs n'y étoit pas parfoite , & qu'il étoit refté

à cet endroit une fente fort étroite , qui régnoic

le long du cordon , & dont celui-ci détermi-

noit les bords. Je crus découvrir là un petit

artifice de la Chenille : je préfumai qu'elle avoit

ménagé cette fente pour faciliter la fortie du
Papillon. On verra bientôt que je ne me trom-

pois pas
p & que cette partie de la Coque ren^-

ferme une particularité très-iiitéreflante. Mais

P 7.
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comme Ton pourroit foupqonner , que je n'a-

vois apperqii la fente dont il s'agit que parce

que la Chenille n'avoit pas encore achevé de

réunir à cet endroit les deux grandes pièces

de la Coque , je dois ajouter que cette ouver-

ture fubfiiia toujours. La Chenille l'avoit donc

pratiquée à delTein -, car il lui auroit été bien

facile de la fermer -, quelques fils de foie auroient

fuffi pour un iî petit ouvrage. /
. ,

Le s ^^ même mois , fur le foir, mon autre

Chenille fe mit auffi à conftruire fa Coque. Je

îa fuivis comme ' la première , pendant le tra-

vail. Elle ne me montra rien de nouveau. Je

n'en inférerai pas néanmoins que j'ai vu tout

€e que la conftrudion de notre Coque en ba-

teau a de plus curieux à noiis offrir. Mes ob-

fervations m'ont aifez appris , que les procédés

des Lifedes fe diverliEent dans le rapport aux

nouvelles fituations dans lefquelles l'Obferva-

teur fait les placer.

Le 30 de Juin , le Papillon fortit de fa

Coque : M. de Reaumur Fa décrit -, je n'en

parlerai pas. Il dit à cette occalion ; que Ici

Chenille , la Chryfdlide '^ le Papillor jotit verds.

Je n'obfervai pas ce rapport fingulier de cou-

leur dans la Chryfaiides car ayant ouvert une
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âes Coques long-temps avant la métamorphofe

en Papillon , 8c dans la vue d'examiner la

Chryfaîide , je là trouvai d'un? couleur bien

différente : elle étoit blanche , & on voyoic

une aiîez large bande d'un beau noir , qui ré-

gnoit le long du dos.

C'ÉTOïT par le gros bout de la Coque que

le Papillon étoit forti , comme j'avois eu lieu

de m'y attendre : mais ce qui me furprit extrê-

mement & que }e n'avois point du tout prévu >

c'eft qu'après fa fortie la Coque paroiifoit auili

bien clofe ou à-peu-près qu'avant fa fortie.

La fente dont j'ai parlé étoit feulement un peu

plus fenfible. [ PL IIÎ , Fïg. VIII , , r. ] Il

y a donc encore plus d'art qu'on ne le penfe

dans la conftrudion de notre Coque en bateau >

& il femble qu'il faille conclure du fait dont

il s'agit i que les deux murs ou les deux gran-

des pièces dont la Coque eil compofée , font

deux efpeces de reiîbrts fiqonnés de manière

qu'ils fe rapprochent d'eux-mêmes l'un de l'au-

tre , au moment que la force qui tendoit à lefc

écarter a ceifé d'agir.

p 3
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O B S E R V:A T ï O N X X III.

Tartictdarités fur finâiiftrie de la grande Chenille

à tubercules du Foirier.

I Ai eu p^us d'une fois occaiion de parler de-

i'induftrie de cette belle Chenille. J'ai rappelle

dans rObfcrvation XXI , ce que £i Coque oJire

de plus admirable. On. ne peut vou en efiet

,

fans admiration , ces. deux entonnoirs il bien

façonnés , qu'elle fait pratiquer au bout ouvcit,

de fa groile Coque, & dont l'ufage eft h mx li-

fefte. Je rappellerai encore ici que cette Coque

eft entièrement de pure foie , & d'un tlifu.

épai^ 3 ferré & luftré. Albin avoit vu le pre-

mier l'entonnoir extérieur y & avoic comparé

notre Coque à une nafle de FoilLn. Mais c'é-

toit à M. de Reaumur qu'il avoit été réfervé

de découvrir tout l'art qui brille dans la conf.

trudion de cette Coque : il n'avoit pas néan-

moins furpris l'habile Fileufe tandis qu'elle

exécute la partie la plus, intérelfante de (on tra-

vail, je veux dire les entonnoirs. La difpofitioii

8c l'arrangement des fils qui les compofent , ne

reffemblent point du tout à ceux des autres;

fils de la Coque , & fuppofent manifcltement

iiue tout a^^ue manière (j'o_gérer. Ç'étoit ccttQ
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iTiankre qui reftoit à découvrir 5. & que j'ai

tâché de pénétrer.

Mes premières Obferyations fur notre grande

Chenille à tubercules^ datent du mois d'Août

1737: je ks repris en Juillet 1739 : mais dans

ces deux années je ne vis, guère que ce- que

M. de Reaumur avoit rapporté. Je le vis feu-,

lenient plus en détail , & j'apperc.us quelques

petites partiGularités. dont il n'avoit pas fait

mention. Je ne les indiquerai pas ici : elle^

n'auroient rien d'intéreirant- pour m.on Lecteur.,

Mais pendant que je compolbis cet Ecrit , lo

hafard m'ayant procuré une Chenille de cette

Efpece parvenue à fon parfait açcroilTement, j'ai

faifi avec empreirement cette occaiion de ré-

pandre quelque jour fur la conilruclion ds

notre Coque en entannpir. Dans cette vue , j'ai

eu recours à une expérience dont les, réililtats

m'ont paru devoir être mftructifs. Voici le précis.

de ces nouvelles Obfervations.

Ma Chenille s'étoit ét.iblie contre le couver^

de du poudrier. Ce couvercle étoit de papier.

La Coque y étoit appliquée fuivant fa longueur

,

& elle y étoit retenue par de forts liens de Ibie

tres-mujtipliés. Elle avoit déjà acquis . la formq

& les proportiaus: qu'elle devoit avon- : l'enton^

P4.
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noir extérieur ctoit bien faqonné 3 & il ne rcf-

toit; plus à la Fileufe qu'à fortifier de plus en

plus Ton tiiTu par de nouvelles couches de foie i

car i! étoit fi mince encore , qu'il cédoit à une

légère prelîion-

Je viens de le dire : c'étoit fur-tout la ma-

nière dont la Chenille s'y prend pour exécuter

fon entonnoir , que je defirois le plus de dé-

couvrir. J'étois arrivé trop t:^rd : il étoit déjà

conftruitj & je ne pouvois plus efnérer de rien

découvrir d'intéreifant au travers d'un tiiîu de^

venu prefqu'entiérement opaque , & qui le de^

venoit davantage de moment en moment. J'ai

donc elTayé de mettre l'ouvrière dans la néce{l

fité de conftruire fous mes yeux un autre en-

tonnoir. Pour cet effet , j'ai coupé circulaire,.

ïnent avec des cifcaux le bout pointu de la

Coque , précifément à l'origine de l'entonnoir.

Peu de momens après , j'ai vu la Chenille

avancer fa tète vers la brèche , la porter enfuite

en avant & hors de l'ouverture , l'appliquer

contre ie papier auquel la Coque étoit aiiujct-

tie , y coller un ni de foie , rameiier f i tète en

ligne droite , mais dans une direcPdon oblique ,.

vers le bord de la brèche , 8c y attacher le fil

qu'elle venoit de tirer.. Ce fil étoit aifez gros.>
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très-brillant , & long crenviroii cinq lignes. La

Chenille avoit donc parce fa tète a cinq ligne»

des bords de rouverture. Il étoit aile de recon-

nokre que ce premier fil déterminoit la lon-

gueur que devoit avoir le nouvel entonnoir

que la Chenille entreprenoit de coadruire. Après

avoir tiré ce premier fil , elle en a tiré un

fécond , qui lui étoit à-peu-près' parallèle , &
dont elle a collé de même Textrémité au bord

de la brèche. L'ouvejfTîire de cette brèche étoit

prefque circulaire j c'étoit à-pcu-près le fommet

d'un cône tronqué : pour y pratiquer un en-

tonnoir 5 ou ce qui revient au même , pour

prolonger le cône d'environ cinq Ugncs , il ne

s'agiiToit que de tirer du plan de pofition aux

bords de l'ouverture , ou des bords de l'ouver^-

ture au plan de poiition , des fils dont les plus

longs eufient au moins cinq lignes , & de les

coucher en ligne droite les uns près des autres,

de manière qu'ils fe touchaiiënt tous , & qu'ils

convergealTent tous vers le même point. Ça été

précifément ce que ma Chenille a exécuté fous

mes yeux. Elle a tiré en ligne droite , & fous

un certain angle , une fuite de fils fort gros &
fort tendus, prefque parallèles les uns aux au-

tres , ou du moins peu divergens , inclinés à

Taxe de la Coque , & qui ont embraiié exade-

iiient tous les coJitours.de l'ouverture. Ainû

,
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tous, ces fils droits , femblables à de très-petites

baguettes, ont été collés par leur extrémité in-

férieure tout autour des bords de la brèche , &
par l'extrémité oppolée ils Pont été au plan de

polition , ou les uns aux autres: on comprend

alîez que le plus grand nombre a dû l'être de

cette féconde manière y puifque la Coque ne

touchoit au plan que par une afTez petite por-

tion de fa furface. La foie de notre Chenille

abonde en fubilance gommeufe , & c'eft princi-

palement à cette fubttance qu'elle doit fon îuitre :

elle lui doit encore une partie de fa confîttance.

Les fils de cette foie ont donc beaucoup de

difpoiition à fe coller les uns aux autres , & au

plan de pofition. Ils font de plus prefqu'aulîî

gros que des cheveux y & ceux qui forment

Fentonnoir font les plus gros de tous. De-là

,

leur aptitude à repréfenter les baguettes qui en-

trent dans la conftrudion des naiîcs à prendre

le Poilîbn^

Ici je ne puis m'empêcher de fixer l'attention

4e mon Lecteur fur la diverfité fi remarquable

des procédés de notre adroite Fileufc, relative-

ment à la fabrique des différentes parties de

fon tiifu. Lorfqu'elie jette les fondemens de la

Coque , ou qu'elle en façonne le corps , elle

trace, avec fa. filière une- multitude de zigzags,
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cntrelafrés les uns dans les autres , & formés

par les plis & replis , ou par les circonvolutions

prodigieuiement multipliées d'un même £1. J'ai

vu de ces zigzags traces avec autant de préci«

fion & de grâce que ceux qu'une main habile

traceroit fur le papier avec une plume ou un

pinceau. Mais quand elle vient à s'occuper de

}a conftrudion des entonnoirs , elle change eu^

tiércment de procédé : ce ne font plus alors

des zigzags qu'elle trace : une pareille difpofi-

tioii des fils ne conviendroit point à cette par-

tie de l'ouvrage : elle tire donc des fils droits ,

forts 5 alfez courts & bien tendus , qu'elle cou-

che prcfque parallèlement les uns aux autres,

& qu'elle incline vers l'axe de la Coque de

manière qu'ils convergent toUs vers le même
point.

Notre ouvrière s'eft montrée aufïï diligente

qu'induftrieule : en moins de trois quarts d'heure,

le nouvel entonnoir étoit déjà très-reconnoilîa-

ble. Elle l'a perfedionné de plus en plus pair

l'augmentation du nombre des baguettes s &
bientôt j'ai vu un entonnoir auiîî grand 8c

aufîi parfait que le premier. On juge bien qu'il

ne m'a pas été poffible de la fuivre dans la

conftrudion. de l'eiitonnoir -intérieur : l'opacité

çlu tiifu ne me l'a pas permis : mais ce que j'ai
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dit de h conllruclion de rentonnoir extérieiir,

ne laiile rien à defirer ici relativement à l ei-

ientiel de la manœuvre.

Je ne l'ai pas dit encore ; il eft temps que

je le dife : je ne m'étois pas borné à enlever

les entonnoirs : j'avois encore ouvert la Coque

parallèlement à Taxe , & fur une longueur de

plus d'un pouce. Les bords de la brèche s'é-

toient aufTi-tôt écartés Tun de l'autre , & l'ou-

verture en étoit devenue bien plus grande. Elle

laiiîbit à découvert une partie allez confldéra-

ble du corps de la Chenille. Après avoir tra-

vaillé à la reconftrudion de Pentonnoir , elle

s'eft occupée à réparer la grande brèche longi-

tudinale. Ici encore elle a varié fes procédés.

Elle a commencé par tirer des fils de l'un à

Fautre bord de la brèche. La plupart étoient

plus ou moins obliques à l'axe de la Coque :

quelques-uns lui étoient perpendiculaires. Les

fils obliques fe croifoient de plus en plus y Se

tous tendoient à rapprocher infenliblement les

bords oppofës de l'ouverture. Je la voyois dimi-

nuer peu-à-peu. Et comme le tifTu de la Coque
n'avoit pas pris encore toute fa confidance

,

radioii des fils tranfverfiux n'en étoit que plus

efficace. Mais j'ai cru obferver que la Chenille

recuuroit à un moyen beaucoup plus, efficace

I
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pour forcer les deux bords de la brèche à ie

rapprocher de plus en plus : j'ai vu aiîèz dif-

tindément , qu'elle faifiifoit avec fes premières

ïambes les fils tranfverfaux , & qu'elle les tiroit

à elle : elle fembloit pefer delTous de tout ie

poids de fon corps. On conçoit facilement quel

grand effet devoir produire cette nouvelle ma-

nœuvre. Auffi les bords de Fouveirture fe rap-

prochoient-i1s beaucoup plus , & bien pkis

promptement. La Chenille continuoit toujours

à tirer des fils de Pun à l'autre bord , & à for-

tifier fon tilîu. Tout cela a été exécuté fî vite

&:'Ci bien, qu'au bout d'environ deux heures, la

Coque s'eft trouvée parfaitement clofe. On ne

voyoit plus à la place de la brèche qu'un léger

trait, qu'une petite rainure tres-peu profonde,

qui ne régnoit pas même dans toute la lon-

gueur de la brèche : les deux bords avoient été

réunis avec une précifion Se une propreté que

}e n'ai pu me iaifer d'admirer.
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O B S E Pv V A T ï O N XXIV.

S//r mie Chenille qui fe conjtruit une jolie Coque

avec de la joie , j^s plus petits poils ^ ^ une

matière graijfeiije.

V.Armi les Chenilles qui fe cônflniifent des

Coques , il en eft beaucoup qui , n'ayant pas

une alTez grande proviiion de foie pour donner

à leur tillii la conliitance & Topacité qu'elles

veulent , lavent y fuppléer par des matières

étrangères. Les unes introduifent dans les mail-

les leurs propres poils j d'autres y font péné-

trer nue matière plus ou moins gralfes d'autres

emploient à la fois une femblable matière &
leurs propres poils j d'autres enfin rendent leur

ouvrage plus folide encore en y inférant des

fragmens de bois ou des grains de fible. Rien

ii'eil; plus propre à intéreiièr la curiofité d'un

Obfervateur Philofophe que ces variétés ii re-

marquables dans l'architedure des Infedes de

la même clafle , & nous avons à regretter que

des Naturaliftes célèbres fe foicnt plus occupés-

de la clalFification de ces petits Animaux , que

de leurs mœurs & de leur induftrie. Non-feu-

lement on oblérve des différences frappantes

dans la manière de bâtir des Infectes d'une



SUR LES INSECTES, -239

îîième clafTe ; mais on peut encore en occafion-

lier de nouvelles chez les individus d'une même
Elj)ece , foit en les privant de matériaux dont

ils ont coutume de fe fervir , foit en leur en

fubltituant qu'ils n'ont pas accoutumé de met-

tre en œuvre 5 foit enfin en les plaçant dans

des circondances où ils ne fe feroient pas trou-

vés s'ils avoient été ialifés à eux-mêmes. J'en

donnerai des exemples dans les Obfervations

qui fuivront immédiatement celle-ci.

Le 26 de Juin 1737, je trouvai une gv-ànàQ

Chenille velue, à feize jambes, dont les poils

aifez épais ae partoient point de tubercules. Ils

étoient courts , & d'un roux un peu argenté.

La féparation des anneaux écoit marquée par

des raies tranfverfes de couleur noire , féparées

par de plus petites taches de couleur blanche.

On voyoit fur chaque anneau fix taches noires

aHgnées avec ordre. Quand on touchoit cette

Chenille , elle fe recourboit ou fe replioit fur

elle-même en manière de cerceau ou en fpirale

,

& demeuroit long-temps dans " cette litiiation.

Le premier de Juillet , fur les dix heures du

matin , elle commença à travailler à fi Coque.

La foie qu'elle tiroit de fa- Eliere étoit d'un

jblanc jaunâtre. Tandis qu'elle mettoit cette foie
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eu œuvre , j'obn^rvai qu'il fortoit de Ton der-

rière une matière grailleufe un peu plus jau-

nâtre que la foie , qui {Iiiit le tiilu. Mais il ne

ibrtic qu'une très-petite quantité de cette ma-

tière 5 & elle fe deirécha peu-à-peu. Pour donner

la forme à fi Coque, pour la niouler, fi je puis

parler ainfi , la Chenille difpofoit fon corps le

plus fouvent en manière d'anneau applati. Cette

Coque n'étoit point recouverte d'une forte de

bourre , comme celle du Ver-à-foie : elle étoit

parfaitement à nud. Sa grandeur ne répondoit

point du tout à celle de la Chenille , & c^cft;

une Obfervation que bien d'autres Efpeces de

Chenilles donnent heu de faire (*). Ma Chenille

travaiiloit avec beaucoup de diligence : au bout

de quelques heures , la Coque étoit déjà fa-

çonnée , & fon tiifu étoit aifez ferré ; mais il

étoit néanmoins aifez tranfparent pour permet-

tre de voir diftinclenicnt la Chenille. Une heures

s'étant écoulée , quelle fut ma furprife de voir

,

au lieu d'une Coque blailchâtre Se tranfparente

,

une Coque jaune & partiutement opaque î L'ou-

vrière y avoit répandu une abondante dofe de

fa matière graiifeufe , qui avoit pénétré toute

répailfeur du tiifu , & en aVoit rempli toutes

les mailles. L'extérieur de la Coque en avoit

pris un œil luiiànt. A mefure que fenduit fe

C) Voy. robf. I.

deifécha.
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ijefîecha , fa couleur fe ternit , & elle le rem-

Ibrunit ua peu.

Uke quinzaine de jours après, je remarquai

(que la Coque étoit ouverte par un de fes bouts

,

»& qu'il en fortoit quelque choie de noir , que

je crus d'abord être le Papillon : maii, Payant

çobfervée de plus près, je reconnus , que ce que

je prenois pour le Papillon étoit la dépouille de

Chenille. Je regardai au fond de la Coque , 8c

j'y apperqus deux petits corps noirs , de forme

fphéroïde , qui m'apprirent que ma Chenille

avoit été piquée par une Ichneumone qui avoit

dépofé fes œufs dans fon intérieur , dont étoienc

fortis des Vers , qui s'étoient niétamorphofés

^n boule alongée (f) , ou dont la Nymphe s'étoit

faite une Coque de la peau même êm Ver.

Dans le milieu de Juin 1739 , on me remit

îine Chenille de l'Efpece de ia précédente, &
^qui me fournit l'occafion d'obfeiver mieux en-

core que je ne Pavois fait , la n^aniere dont

cette Efpece conftruit la Coque. Je n'avois jamais

v\x de Ctienille travailler avec plus d'adivité

que celle-ci. En peu de temps , tous les contours

de la Coque furent tracés y & déjà elle avoit

pris fa forme. Elle étoit fort tranfparente. Je

<*; Mém.fur les Inf. T. IV,, Mém. VII.

Toins IL «d.
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voyois la tetc de la Chenille fe promener d6

tous côtés dans riiitéiieur , la filière <>''alongcr

comme un bec ^ & laiircr cou!er le £1 de foie

dont les circonvolutions fornKdcnt le tiifu def-

tiné à fervir de fondement à tout l'ouvrage.

J'étois toujours frappé de la rapidité de Texé-

cution : on eut dit que la diligente ouvrière

fentoit qu'elle n'avoit pas Un feul infcant à per-

dre. Qiiand elle eût donné à fon tiilii un cer-

tain degré de confiftancc , & qu'il fut devenu

aire2: ferré , j'apperqus de très-petits poils , fore

courts , qui s' elevoient fur fa fur face. Peu de ..

niomens après , j'obfervai que la Chenille ré-

pandoit de tous côtés une matière graife. Cette

matière paroiifoit fortir de la bouche , ou au

moins c'étoit la bouche qui la diflribuoit de

tous côtés. Elle fe répandoit dans le tiiiu foyeu^:

comme une goutte d'eau ou d'huile dans un

papier brcuillarâ. La ccmparaifon ifétoit pour-

tant pas parfaitement exade : notre matière^

graJifeufe ne fe répandoit pas autant en lar-

geur que la goutte d'eau ou d'huile : elle c(^u-

ïoit plutôt comme un pe:it ruiifeau qui va en
;

ferpentant , 3c qui près de fa fource , ne fe

montre que comme un filet , mais qui va tou-

jours en croiilant à proportion qu'il s'en éloi-

gne. La Chenille diftiibuoit fa matière grailfeufe

avec autant de céléilté qu'elle £ioit: mais après
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j^u'elle en avoit diftribué une certaine quantité,

ou qu'elle avoit enduit une certaine poftioii

du tiifu , elle celToit d'en répandre , & je ne

voyois plus lortir que le fil de foie. îl s'écouloic

un-temps avant qu'elle répandit une féconde

dofe de fon enduit graiileux j & je ne remar-

quois pas qu'elle oblervàt un certain ordre dars

fa diftributiOii 5 qu'elle enduisit d'abord un de;-;

bouts de la C;îque , puis le bout ODpofé , &c. :

elle diltribuoit indiifércniment ion enduit dî

tous côtés: aullî la Coque prit-elle bierSbt ui
œil marbré, qui la fit reiîcmbler aux œufs di

quelques Oifeaux. La marbiure étoit produ:t.i

par le mélange de la couleur de la foie avec

celle de t'enduit. Mais peu-à-peu la marbrure

difparut, 8c la Coque devint entièrement de la

couleur de l'enduit.

Je m'attendois toujours à voir ma Chenille

coucher de leur long les petits poils qu'elle

avoit fait pénétrer dans les mailles du tiitli

foyeux , & qui s'élevoient perpendiculuiremeîii;

fur fa fur Face. J'avois vu d'autres Chenilles

coucher ainfi leurs poils , & les incorporer iî

bien dans le tiifu, qu'i's compofoient avec lui

une forte d'étolfe alfez unie , mi- foie 8i poi's.

Mais cette pratique ne fut point celle de notii

Chenille : elle laiiia les pofîi* dans La fituatioa

O 2
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qu'ils avoient pris au moment qu'ils avoieiit

pénétré le tiHu : j'ai dit qu'ils étoient fort

courts; apparemment qu'ils i'étoient trop pour

pouvoir être couchés dans les mailles , & faire

corps avec elles. Ils étoieut roides & fort pref^

fés. Lorfque j'appliquois le doigt fur la Coque :.

elle y reftoit attachée , & je la faifois ainfi

changer de place à volonté. Les poils s'enga-

geoient dans la peau de mon doigt , Se y rete-

noienula Coque. Le travail de la Chenille lui

donna beaucoup de confidance : elle réfiftoit

bien à une affez forte prelîion. Sa forme étoit

agréable : elle étoit celle d'un cylindre arrondi

par les deux bouts. Elle fembloit vernie , tant

i'enduit avoit été proprement & uniformément

diftribué 3 mais le vernis en étoit un peu mat.

Au refte , la Chenille dont je viens de dé-

crire les procédés , eit la même qui eft repré-

fentée N^. 98 de Goëdaert. Je n'en ai pas eu

îe Papillon.

^^
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OBSERVATION XXV.

Sur les Coques de foie & de poils , que fe conf-

truifent quelques Effeces de Chenilles à brolTes.

Coque double qu^une de ces Efpeces faroït fe

conjîruire.

JLL eft quelques Efpeces de Chenilles velues ,

de grandeur médiocre , dont les poils font ar-

rangés par gros paquets en manière de broffes

,

ce qui leur a fait donner le nom de Chenilles

À broffes. Cet arrangement fingulier des poils

eft bien propre à caradérifer ces Chenilles , &
à leur attirer l'attention. D'autres poils , un peu

plus longs , placés près du derrière & raffem-

blés de même en paquets , imitent aifez la forme

d'un pinceau. Ces Chenilles paroilTent ainfi fort

joliment vêtues. Je ne les décris pas ; je ne

fais qu'indiquer leur principal caractère. Toutes

appartiennent à la nombreufe claiie des Che-

nilles à feize jambes.

Au commencement de Juin 1738 5 on me
remit une de ces Chenilles à brojfes , qui avoit

été, trouvée fur le Noifettier. Elle étoit de la

mênae Efpece, ou du moins du même Genre

0.3
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que celle dont M. de Reaumur a fait meiitioa

clans le Tome I de fes Mén>oires , page 88 , &
qu'il a fait repréfenter Pi. Il, Fig. 2i du même
'\^:>lunic. Peu de temps après , elle travailla à fa

Coque. Elle y lit entrer fcs propres poils , & je

trouve dans rnon Journal , qu'elle fe les arra-

cha.- Elle en forma une Coque de figure ovale ,

un peu renflée dans, le milieu > mais dont îe

tilllî mi-foie & poils étoit 1j mil, ce , qu'il ne dé-

roboit point la vue de l'mtérieur. On voyoït

très-bien au travers la Chryialide , qui étoit d'un

liOir luifant. La Chenille avoit recouvert fa

Coque d'une enveloppe de foie blanche , affez

Jemblable à l'enveloppe qui recouvre la Coque

du Ver-à-foie.

Vers la mi-Juillet, le Papillon fortit de cette

Coque. Il étoit contrefait. Il portoit fes ailes eu

toit arrondi. Ses deux premières jambes étoient

fi groâes & fi velues, qu'elles caclioient toute

la tète. Ses antennes étoient en plumes , & fa

couleur étoifc un gris cendré. Je ne pus lui

trouver de trompe. C'était une fem-elle. Elle

pondit des œufs de couleur grife , de figure

ronde , mais applatie , au centre de chacun def^

quels on appercevoit uî.î petit trou ou plutôè

iJiie fc/rte d'ejifoncement. isotre Fupillon m'ap-

prio (^u'îi écoit du. nombj:(i d^ ceux c^ui preu-
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n-ent la précaution de recouvrir leurs œufs t^e

leurs propres poils.

J'EUS dans îa fuite d'antres Cheni'.'es /î hrof-

fes ^ UU1 cpnrtruifirent des Coques qui reir.b'oicp.t

faites entièrement de poils , & dont la forme

étoit auiîi ova'e. Cependant, quoique le tiiih

foyeiix ne fe montrât pas dans ces Coques , je

ne pus douter de Ton çxiftence. .Tous les poi's

etoient Ci bien liés les uns aux autres , qu'ils

ne formoient qu'un tout , Se ce n' étoit qu'avec

peine que je parvenois à les féparer les uns

des autres. Cette petite opération me manifcft.i

rexiilence du tiifu foyeux. Je m'en aflurai mieux

encore en déchirant une de ces" Coques : elle

me £t éprouver une rcfiftance qui m'annouqa

alTez que je ne féparois pas iiraplemcrit d.^^

poi'S 5 mais que je rgmpois d'ailez forts liens

de foie.

La Chryfalide de ces Cliéniîles a une form&

fingulicre. Elle eil bien de la elaif:? des coni-

ques , quoique fa forme femblât devoir l'en

exclure. Elle va infenfiblement en augmentant

de groiTeur depuis la tète jufques vers le cin-^

quieme anneau. Là , elle diminue tout-à-coup de

diamètre ; & ' cette diminution accroît de plus

en plus jufqirau derrière. Le fixieme & b

^4
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feptieine aiineau rentrent dans le quinzième^,

au point de ne lailTer appercevoir qu'une très-

petite portion de leur contour..

Dans le curieux Mémoire C^) où M. de

Reaumur traite de la conftrudion des Coques

de foie & de poils , il donne la deicription d'une

Chenille à hroffes , qu'il avoit vu fe flùre une

Coque de ce genre. " Lies poils de cette Che-

^ nille, dit-il, ont une couleur de foie blanche

gg immédiatement après la mue ; enfuite ils de-

35 viennent blonds, pourtant tantôt d'un blond

33
plus blanc , & tantôt d'un blond plus roux,

35 Ceux"^ qui font employés à former les broffes,

55 ont quelquefois leur pointe couleur de rofe«.

33 La Chenille a auiTi fur le derrière un pin-

55 ceau de poils dont le bout eit couleur de

,5 rofe. Ces couleurs tendres y & la. diftributioii

., des poils , font ini fort joli habit de Che-

^ nille. Elle paroit- encore mieux vêtue, quand

55 eHe fe ccurbe \\n peu y que quand elle eft

^ alongéc j alors les intervalles, au moins- de

55 trois, anneaux , paroiiTent > ils font du plus

„. beau noir velouté , &c. ,5 J\ii eu cette Che-

nille tandis que i'écrivois. ceci v & l'attentioiî

^ue - je lui ai donnée & qu'elle méritoit , m'a
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valu quelques faits qui avoieiit échappe à fon

Hiftorien.

Je ne coiinois point de Chenille de cette

clalfe qui foit plus tranquille que celle-ci ne m'a

paru Tètre. Elle fait peu de chemin , & fa mar-

che eft allez lente. Elle fe tient ordinairement

fous les feuilles dont elle fe nourrit. Je l'ai

nourrie de celles du Prunier : M. de Reaumur
avoit nourri les fiennes des feuilles du Châ-

taignier. J'ai lieu de croire qu'elle mange auilî

celles du Charme , & probablement celles d&

quelques autres arbres.

Ça été le 26 de Septembre , fur les fix heu-

res du matin , que ma Chenille a commencé à

travailler à fa Coque. Ce qui m'a d'abord frappé

dans fon travail , qa été de longs fils droits ,

incomparablement plus gros que les fils ordi-

naires de cette Chenille , qui étoient tendus

depuis les parois du poudrier jufqu'aux bords

extérieurs de la Coque commencée. La Chenille

avoit tendu de femblables fils des deux côtés

oppofés de la Coque. La longueur d'un de ces

fils étoit de prrès d'un pouce : les autres avoient

depuis trois lignes jufqu'à fix ou fept. Il fem-

bloit que ce fuifeiit de petits cables que l'ou-

vri-ere eût tendu pour aiErmer Ion petit édifice.
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Ils ne paroidoient pourtant pas devoir produire

cet effet. En .examinant rcxtrcmité inférieure

de ces petus cables , j'ai remarqué qu'ils \c

divifoient à cet endroit, comme pour embraffcr

une plus grande étendue de terrein , ou former

fur le verre une forte d'empâtement. Ces fils

en manière de cables , m'ont rappelle ceux de

la Moule. Dans ce même endroit où ces £ls.

s'attachoient au. verre, on voyoit une niulti-'

tu de de fiis très-fins , très-ferrés , dirpofés en

manière de zigzags irréguliers , qui formoient

fur les parois irtérieurcs du vafe , de petites

taches blanchâtres 8i brillantes d'une à deux

lignes de largeur. La divifion des gros ùh à leur

extrémité înférit;ure-indîquoit affez qu'ils étoient

formés de la réunion de pîufieurs £ls. Ces efpe-.

ces de cables n'étoient pas Jiombreux : il n'y

en avoit guère que quatre à cniq qui fuifent

fort apparens , mais tous étaient tendus eu

ligne droite.

J'ai été furpris de la grandeur que la Chc«

îiilie donnoit .à fa Coque : elle n'étoit point du

tout proportionnée à celle de fon cotps. La

Chenille y étoit extrêmement au large. La forme

de cette Coque n'étoit pas bien régulière. Llle

étoit fort large proportionnellement à fa lon^

gueur > & relfembloit plus à ojiie forte de pochq
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«u de f!ic qu'à une véritable Coque. Sa largeur

étoit de dix iigncs ; fa longueur de quatorze.

Un de fes bouts étoit coupé quan;ément, <Sc la

ligne droite qui le terminoit avoit une longueur

de cinq lignes. Cette Coqu^ , ou Ci l'on veut

cette forte de poche , écoit aifez applatie fur les

côtés,

La Fileufe -, comme on le juge bien , ne fe

fervoit pas de fou corps comme d'un moule

pour donner la forme à fa Coque. Le moule

auroit été trop difbroportionné. Elle portoit

fon corps tantôt d'un côté , tantôt d'un autre

,

&: par-tout je la voyois promener fa tète à droit

& à gauche avec aifez de lenteur. Il m'étoit

aifé de reconnoltre qu'elle tiroit des £ls de foie

de tous côtés. Sa filière étoit fouvent en vue.

Ces fils , qui étoient d'une grande finelfe,

n'étoient pas difpofés comme le font ordinaire-

ment ceux des Chenilles qui ié conftruifent des

Coques de Ibie : ils ne formoicnt pr.s des zig-

zags : mais les uns traqoient des lignes droites >

les autres , des courbes plus ou moins irrégu-

Ueres. Les fils droits paroiiroient les plus nom-

breux lorfqu'on rcgardoit la Coque par-dehors.

On jugeoit encore de cette dircdtion en fuivanc

les mouvcmens de ia tète., tandis que la filière
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îaiiïoit couler le fil. Ces fils droits revenoient

fouvent -lur eux-mêmes, & traçoient des lignes

parallèles à la première ; mais qui quelquefois

divergeoient plus ou moins. Leur couleur dtois

u.i blanc argenté tirant fur le grifàtre.

Notre ouvrière ne travailloit pas avec beau-

coup d^adivité : elle fe repofoit fréquemment,

8c ces intervalles de repos étoient plus ou.

moins longs.

Son tilfu demeuroit Ci tranfparent qu'il ne

déroboit aucune de fes manœuvres. Je la voyois

s'occuper à le fortifier de plus en plus par l'ap-

plication luccefTive de nouveaux fils. Cependant

il ne perdoit rien de fa tranfparence.

I Je l'ai dit : c'étoit contre les parois du pou-

drier que ma Chenille s'étoit établie : elle ne

pouvoit donc mieux fe placer pour fatisfaire

rObfervateur. Mais ce que je n'ai pas dit , c'eft

qu'elle avoit recouvert fa Coque d'une feuille

de Prunier qui s'étoit trouvée dans fon voifi-

nage. Comme cette feuille me déroboit une

partie des manœuvres de l'ouvrière , j'ai tenté

de l'enlever délicatement , fins rien déranger

dans le tilTu , & j'y fuis parvenu.

Tous les contours de la Coque, quoxqu'im
,
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peu irréguliers , étoient parfaitement bien ter-

minés , & je ne pouvois douter qu'ils ne fufTcnt

bien ceux d'une Coque , & non d'une fimple

enveloppe , telle que celle que le Ver-à-foie &
beaucoup d'autres Chenilles donnent à leur

Coque. Cette dernière me paroilîbit diiférer par

plus d'un caradgre de la Coque que j'avois

fous les yeux. Je n'ai donc pas été médiocre-

ment furpris , lorfque dans l'après-midi du même
jour , j'ai apperqu les commencemens d'une

féconde Coque beaucoup plus petite , que la

Chenille conftruifoit dans l'intérieur de ki

grande. Cette féconde Coque étoit de la cont

truction la plus régulière. Sa forme étoit ovale.

Elle avoit onze lignes de longueur , far cinq

de largeur j & la Chenille la conftruifoit à-peu-

prçs au milieu de la grande Coque : un de fes

bouts touchoit le bout quarré de celle-ci.

Quoique cette féconde Coque fût confidé-

rablement plus petite que celle qui la renfer-

moit , la Fileufe ne laiffoit pas ày être alfez au

large : auffi n'étoit-ce point en contournant fou

corps, tantôt en manière à S , tantôt en manière

d'anneau applati , qu'elle lui donnoit la forme

& les proportions qu'elle devoit avoir, Elle alloit

&: venoit dans cette féconde Coque ? à-peu-pres

comme elle avoit fait dans la pren:ûere. Quand
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elle avoit travaillé quelque temps à Tun des

bouts, elle paiibk à Taucie: puis elle truvailloïC

fur les côtés.

J'ai remarqué qu'elle prenoit plus d'adivité

à meiure que fon ouvrage avanqoit. Les iuter-
_

valles de repos deveiioient moins fréquents &
moins longs.

!

La Coque intérieure n'étoit pas moins tranf-

parente que la Coque extérieure , & il n étoit

pas moins facile d'y fuivre à Foeil tous les mou-

vemens de la Chenille.

Je ne doutois pas qu'elle ne fe fervît de fcs

poils pour épailîir fon tilfu , Se en diminuer la

tranfparence. Je la voyois néanmoins continuer

fon travail , fans qu'elle parût fe difpofer à y i

faire entrer les poiis dont elle étoit il bien

fournie. J'en appercevois bien qà & là quelques-

uns qui s'étoiciît détachés du corps , & que

i'ouvriere avoit couchés de leur long dans le

tilTu i mais ils étoient fort clair-femés j & je

jugeois facilement, qu'elle ne fe borneroit pi s

à inférer entre les fils une Ci petite quantité de

poils. Les autres Chenilles ii brcjfes que j'avoîs

obfervées , m'avoient alfez appris qu'elles n'ai-

ment pas que leur Coque demeure trop tranf-
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parents , & qu'elles entendent à la rendre plus

ou moins opaque.

J'etoiS extrêmement curieux de faifîr le

moment où la Chenille mettroit en œuvre cette

grande quantité de poils dont elle étoit vêtue

,

& qui me paroiifoient tenir aifez fortement à

fon corps 3 car la tranrparence du tiiTa me per-

mettoit de voir diftindemenc les brofTes , &
même de les compter 5 & j'obfervois fort bien

que les divers mouvemens que la Chenille fe

donnoit en promenant ion corps de côté &
d'autre , ne détachoient point les poils. Je n'ob-

fervois point non plus que la Chenille fe mit

en devoir de les détacher avec fes dents.

Pendant tout le temps que j'avois fuivi

notre ouvrière , j'avois été frappé d'une parti-

cularité que je ne dois pas paifer fous filence.

Ses jambes membraneufes s'alongeoient au point,

que dans certaines circonftances , on les auroic

prifes pour de petits Vers d'Ichneumones qui

fortoient du corps de la Chenille. J'étois même
obligé d'y regarder de fort près pour n'y être

point trompé ; car ces jambes ont une cou^euc

de chair qui accroît encore filluGon. Cet alon^

gement iî coniidérable des jambes membraneufes

de notre Chenule , ell très - remarquable. Oa
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îî'ignore pas que , lorfque les Chenilles travail-

lent à leur Coque , elles approchent fort du

temps de la métamorphofe , & que leurs jam-

bes membraneufes , bien loin de s'alonger alors

,

fe contradent toujours plus ou moins. L'alon-

gement des jambes membraneufes de notre Che-

nille m'a paru lui être utile. Il lui aidoit mer-

veilleufement à fe cramponner aux parois fupé-

rieures de la Coque , tandis que renverfée ainfi

fur le dos , elle travailloit à en fortifier un
des bouts.

Enfin , le moment Ci déliré eft arrivé où la

Chenille a commencé à fe défaire de lit four-

rure , & j'ai eu le bonheur de le faifir. Il étoit

environ minuit. Voici comment la choie s'eil

paifée.

Le procédé auquel ma Chenille a eu recours

n'a reiîemblé à aucun de ceux que je con-

noiflbis , & que M. de Reaumu^ a décrits.

Quand je fuis revenu l'obferver & que je l'ai

furprife dans l'opération , elle étoit renverfée

fur le dos , Se fes jambes étoient tournées vers

ie haut de la Coque. Mais je dois faire obfer-

ver ici , que les deux Coques avoient été filées

de manière que leur grand axe coupoit à an-

gles droits l'axe du poudrier : leur longueur

étoit
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^toit donc parallèle à rhorifon. Le corps de ia

-Chenille étoit étendu eii ligne droite dans la

Coque intérieure , & elie étoit dans une fitua-

tion renverfee comme je viens de le dire. Dans

cette fituation, je Tai vu porter brufquement

ion corps en avant & le retirer aulïi brufque-

ment en arrière , Se réitérer cette manœuvre à

plufieurs reprifes , & dans des ÏLiitervalles de

temps extrèmeme:it courts. Eue femb^oit fe

trémouirer violemment ou être ba'ottée avec

^iteife de devant en arrière Se d'arrière en

avant. Cela a duré un temps aifez long. Je m'é-

tonnois même que la Ch?:ii'ie ne le lairat pas

plutôt d'exécuter des mouvemens en appa-

ïence fi pénibies. 11 n'étoit pas difEcilc de de-

viner le but de ces mouvemens finguliers , fi

diiïérens de tous ceux que la CherJîle s'étoit

donnés jufqu'alors : ils tendoient manifcRcment

à détacher les poils. Cependant je ne les voyois

point encore fe détacher, quoique la Chenille

eut déjà exécuté fous mes yeux piuueurs balot-

temens. La rranfparence du tifTu ne paroîiroit

. pas s'altérer. Mais entm , après un bon nombre

<de pareils balottemens , j'ai vu des faifceaux

entiers de poils fe décacher, les uns d^un en-

droit , les autres d'un autre. Bientôt le tiifu a

perdu de fa tranfparence , & d'inliant en inf-

tant elle a dimuiué de plus en plu.. £Ue n'a

Tume IL S.
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-pourtant pas diminué au point de me déroter

entièrement la vue de la Chenille.

A melure que les poils étoient détachés par

les babttemens réitérés de l'Infede , je ne les

obfervois pt)int percer le tiflu & fe montrer au

dehors , comme M. de Reaumur l'a raconté

de ceux d'une grande Chenille velue. Il reftoit

même un intervalle fenfible entre le haut des

brolTes & les parois inférieures de la Coque. Je

croyois voir afiex diftindement , que les poils ne

fe détachoient que parce qu'ils étoient forte-

ment fecoués par les trémoulTemens réitérés

de la Chenille. Je ne veux pas néanmoins laif-

fer entendre qu'ils ne frotaifent point contre les

parois de la Coque, & que ces frottemens ne

contribuafTent point à les détaclier. Les mouve-

mens que la Chenille fe donnoit étoient ii grands

& il brufques, qu'il falloit bien que les poils

rencontrairent fréquemment les pnrois de la

Coque. Comme j'obfervois tout cela à la lumière

d'une bougie, & que le tiffu étoit déjà devenu

un peu opaque , il étoit facile que bien des

petites chofes m'échappailent.

Je m'attendois à voir l'ouvrière diitribuer

fes poils à-peu-près également dans toute l'é-

tendue du tilTu 5 les coucher de leur long

,
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£ler par deiliis , & en compoier ainfi une forts

d'étotîè mi-foie & poiîs. C'eft pourtant ce qu'elle

n'a pas fait. Elle m'a paru Jaiiier les poils

comme le haiard les avoit placés : aulli en re-

nia rquoit-ou d'aliez gros faiiceaiix cpars qà &
là en divers endroits de la Coque , & qui

étoient plus ou moins engaj^és (dans le tulu.

On juge allez , qu'une diltnbution il niégale

des poils à du produire bien des inégalité^

dans l'opacité du tiiib j je devrois dire plutôt

,

dans fa demi-tranfparence. Je n'ai pu iuivre

plus long-temps ma Chenille, parce qu'il étoit

fort tard , & que mes yeux étoient fatigués par

une il longue oblérvation & par la lumière de

la bougie. Le lendemain matin, j'ai trouvé la

Coque dans le même état où je l'avois lailiée :

l'ouvrière n'avoit point touché à ces faifceaux

de poils dont j'ai parlé. Trois jours après elle

fi'eil changée en Chryfaiide conique.

M. de Reaumur a tait repréfenter la Coque

de cette Chemlie à troifes ("*")
i & il a déiigné

par les termes d'enveloppe cotonneufe (*^) ce que

j'ai nommé la Coque extérieure. Mais je puis

dire i que cette enveloppe ne m'a point du tout

femblé cotonneufe : la ioîe dont elle étoit tuîuê

D Tom.î, PI. XXXÎÎÎ, Fig. 6 & 7.

(*) Ibiii, pag. 53^.
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m'a paru ne différer point de celle de la Coque

intérieure : & ce cjui n'eft pas équivoque -, les

contours de l'enveloppe étoient aufïî bien ter-

minés que ceux de la Coque intérieure : ils

n'en différoient qu'en ce qu'ils n'étoient pas aufS

réguliers. Je ferois donc porté à peu fer que

cette enveloppe eft moins une ilniple enveloppe

qu'une véritable Coque. Aulîi notre illulbre Ob-

iervateur en parle-t-il ailleurs (*) comme d'une

véritable Coque. Qiielqîtefois , dit-il , le tijfit

extérieur eft plus ferré , il eft lui-même une pre-

miere Coque qui renferme la féconde : & il cite

pour exemple la Coque même de notre Che-

nille à brolTe. J'indfte là - deflus , parce qu'il

n'eft pas indifférent pour un Naturalifte , de la-

voir , qu'il eft des Chenilles qui fe conftruifent

de doubles Coques. On connoit des fauffes

Chenille^ qui favent fe faire de doubles Coques

plus remarquables encore, 8c dont je parierai

ailleurs.

Le 30 de Septembre, l'on m'a remis une

Chenille de la même Efpece que la précédente

,

& qui avoit atteint le dernier terme de fon

accroiffement. Le lendemain matin , elle avoit

gagné le haut du poudrier , & s'étoit cram-

ponnée contre le couvercle du papier qui en

i") Ibîil pag. 49Î-
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fermoit l'ouverture. Là ^ elle eft demeurée dans

rimmobilité la plus parfaite /ufqu'r.u 6 Qdobre.

Sa partie antérieure étoit courbée en arc , &
fa tète étoit ramenée vers les premières jam-,

bes. Cette attitude a peu varié. Cette lon^e

inadion ne m^a pas permis de douter qu'elle

ne fût malade ; j'ai foupqonné qu'elle nourrif-

ibit dans, fon intérieur des vers d'Ichneumones ;

& je n'efpérois plus de la voir fe mettre au

travail. Je me trompois néanmoins i & je n'ai

été défiibufé , que lorfque j'ai appercu quelques

fils de foie qu^elle venoit de tendre. C'étoient

de ces petits cables dont j'ai paxlé. J'ai donc

été averti qu'elle commenqoit à travailler à fi

Coque , & j'en ai été agréablement furpris. Pen-

dant la longue durée de fon înacl;ion , j'avois

fouvent jette fur elle quelques regards , 5c j'a-

vois toujours été frappé de falongement exccl-

fif de fes jambes, membraneufes : il contribuoit

encore à lui donner Pair d'une Chenille qui

foaiîre.

Notre fileufe a tendu un plus: grand nom-

bre de cables [ PL V , Fig. i.], & de cables,

plus longs que la précédente. Ils m?ont oiiert

les mêmes particularités elfentielles que ceux.

quo j'ai décrits. Ils fe divifoicnt de même en

piuiieuis. fils a leur extrémité inr5ri:u.j:e , o".
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celle par laquell*.^ ils teiioient aux parois cfiî

poudrier & aux feuilles voiilnes : on obfervoi"

auffi à cet endrott de petites taches blanchâtres

& brillantes produites par des fils extrême-

ment Êns , qui vus de fort près, paroiiroieut

tracer des zigzags.

Tous ces cables alloient aboutir à la circon-

férence de la Coque dont la ii'eufe venoit de

tracer les contours. C'étoit la Coque extérieure:

fa îbrrhe étoit aiiez régu-iere,, & elle étoit bien

arrondie. Elle tenoit par un bout aux parois

intérieures du poudrier, & par wi de Tes grands

cordés , au couvercie de papier. Elle -avoit en-

i/iron dix- 1mit lignes de longueur fur onze

îigrîes de largeur. Sa fituatton étoit horiforitale,

Comme celle de la DréccJente , & fon tijfu d'une

franfparence parfaite, lî étoit par tout uniforme.

Eli iin mot , tous les contours en étoient iî

éxaâ;ement tefrainés, qu'ils re^ réfentoient au

mieux ceux d'une véritable Coque.

Lê travaiî de ncftre Chenille ne nva rien

offert de nouveau. Elle s'y étoit prif? potir

taiîftruire c^tte grande Coque de ia. mème^ ma-

ipièfë préciiément que celle que j'avois obfer-

^ée peti de jours auparavant. Elle ne montroit

paS p\m d'a<Rivité ^ é^ le repoibit Iréquem-»
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ment pendant un temps plus ou moins long.

Ce que je defirois le plus de revoir , c'étoit

Popération par laquelle elle ie déferoit de fes.

poiis pour les faire pairer dans fou tiifu. J'en

remarquois de longs qui étoient diiréminés qà

& là dans toute retendue de la Coque : ils y
étoient même en alfez grand nombre ; mais

leur quantité n'étoit pas telle qu'elle altérât le

moins du monde la tranfparence du tilfu.

J'ai dît que la Chenille avoit commencé fon

travail le 6 d'Odobre : c'étoit fur les fept heu-

res du matin^. Sur les onze heures du foir , elle

n'avoit point encore commencé à tracer les con-

tours de la féconde Coque ou de la Coque-

intérieure. Mais je dois avertir , que dans la

crainte qu'elle ne fe défit de fes poils au milieu

de la nuit & dans des momens où je ne pour-

rois i'obferver , j'avois tâché de retarder [\u

chev€ment de l'v)uvrage , en agitant de temps

eîi temps le poudrier lorfqu'elle fe mettoit au

travail. Ce moyen réu.iîîifoit toujours : la Che-

nille fufpendoit aulli-tôt fon travail , & ne le

reprenoit qu'au bout d'un temps plus ou moins

long. J'avois alfez obfervé , & mes yeux com-

mençaient à fouifrir : avant que de me r étirer ^

j'ai confié ma Chenille à mon Deffinateur

,
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].a!''i;ne curieux' Se i-teiligent , & ce iva p.»»

été liins lui recommander o'interrompre le plus

f./Uvent qu'il nourroit le travail do la £'euie ,

par le même moyen que j'avois empioyti ik

qui m'avoit fi bien réufïi.

Environ demi-heure après , c'eft-à-dire , fur

les onze heures & demi , la Chenille u coin-

înencé à conftruire la féconde Coque. Alors

elle a montré phis d'aclivité , & fon adivité a

redoublé de plus en plus : elle a paru pielTce

de hnir fon ouvrage. On a voit beau agiter le

poudrier , on ne parveuoit que rarement à in-

terrompre fon travail , & quand on rinterrom-

poit 3 ce n'étoit que pour quelques ir.ftaijs: elle

ïeprenoit aulli-tôt le travail avec une nouvelle,

ardetin

J'ai fait remarquer , qu'il y avoit de longs

poils diiféminés dans le tiifu de la Coque exté-

rieure : je n'avois pas vu com.meiit ils y avoient

été placés , & j'avois fuppofé (implement qu'ils-

s'étoient détachés de la peau par quelques

irottemens , & que la Chenille n'avoit eu qu'à

ks recouvrir de foie. Les plus longs poils font

ordinairement les plus expofés aux frotternens.

Mais mon Defïiiiateur , qui n'avoit pas perdu

de vue notre Eleufe, a obfervé en ce genre
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des particularités remarquables. Tandis qu'il

fuivoit au milieu de la nuit , à la lumière d'une

bougie , toutes les manœuvres de la fileuie , <Sc

qu'il s'aidoit même du fccours d'une loupe

,

il Ta vu porter plufieurs fois fa tète vers

Faigrette de poils placée fur b derrière. Cette

aigrette qui , comme l'on fait , eft compofée des

plus longs poils , étoit alors dans l'ombre , &
rObfervateur ne pouvoit appercevoir ce que la

tète faifoit près de cette aigrette : mais lorlqiie

la tète étoit ramenée vers la lumière, il voyoit

diftindement un poil placé entre les dents de

la Chenille , & qu'elle alloit dépofer dans le

tiHu de la Coque intérieure. L'aigrette a dii^

paru peu-à-peu. Il y avoit d'autres poils répim-

dus fur les parois intérieures & inférieures de

la Coque : l'Obfervateur a vu encore diftnidle-

ment l'ouvricre faiiîr ces poils avec Tes dents

,

& les appliquer qà & là contre le tilTu foyeux.

Le 7 iur les fix heures du matin , je fuis re-.

venu obferver. La féconde Coque étok bioii

façonnée , & fon tiflu avoit déjà perdu un peu

de la tranfparence. Elle étoit couchée à-peu-

près dans le milieu de la longueur de la Coque

extérieure. Elle étoit donc , comme celle-ci j

dans une iîtuation horifontaîe. Eiie avoit en-

viron dix lignes de longueur fur fix ligues de
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largeur. Le p?iient DcŒnateur avoit fuivi Pou-

vriere pendant toute la nuit & jufqu'au point

du jour.

Peu de momens nprès , j'ai vu la Chenille fe

donner de grands mouvemens de tout Ton

corps , fe balancer , en quelque forte , de de-

vint en arrière & d'arrière en avant. Elle fe-

contournoit alternativement en divers feus. Elle

abaiifoit & élevoit alternativement {ii partie an-

térieure & la poil:érieure. Eiîe réitéroit cela à

plulieurs reprifes. D'autrefois elle contournoit

fon corps en manière d'S ou d'anneau, & lui

faifoit prendre \u\ inftant après quelqu'autre-

attitude. D'autrefois encore , elle lui iaifoit exé-

cuter une forte de mouvement ondulatoire.

Pendant que ces divers mouvemens s'éxécu-

toient , les poils des broiTës fe détachoient de

plus en plus , & le tiifu devenoit de plus en-

plus opaque. Qiieiquefois , il fembloit quç la

Chenille fe renverfât fur le dos , pour fe remet-

tre enfuite dans fa première pofition. Je n'ofe-

rois néanmoins l'alfurer , parce que le temps

ctoit fort obfcur , & que le tiifu avoit beaucoup-

perdu de fa tranfparertce.
. .

La Chenille a continué à fe donner ces-

grands mouvemens pendant près de trois qu^utb^-
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J'heiirc : mais j'ni très-bien remarqué qirils fe

railentiiluient peu-à-peii : ils font cnSii devenus

fort lents oc de plus en plus ients. Je n'ai pu

méconnoitre leur effet. La Chenille ne pouvoic

exécuter de fi grands mouvemeriS , fans que les

poils des broiTes froitalfent continue! îemenc

contre les parois de la Coque. On voyoït à ne

pouvoir sy méprendre , que les frottcmens de

ces poils étoicnt très-fréquens. Et ce qui nxtoit

point du tout équivoque ; on appercevoit un

grand nombre de très-petits poils qui percoient

au travers du tiilii & qui fe niontroient à fi

furface. Des faifceaux de plus longs poils étoicnt

épars qà & là vers le bas de la Coque. La Che-

nille les a iaiffés où le hafard les avoit placés,

& n'a point enti épris de les diftribuer unifor-

mément dans le tiiiu. Ses forces étoieiit appa-

remment épuifées par les mouvemeriS violens,

qu'elle s'étoit donnés pour faire tomber les

poils. Apres leur chirte , le dos de la Chenille

ji'oriVoit pins aucun veftige de broiTes , & il

étoit à-peii-pres auiîi ras que celui des Chenil-

les rafes.

Cette Efpece de Chenille à broffes mérite

affurément l'attention des Obfervateurs j &
je luis bien éloigné de penfer qu'elle m'ait

moilUé tout fou favoir-faue. On pourroit la
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déterminer a changer ï-^'c fes manœuvres en:

la plaçant dans des circonftances qui lui fe-

roient fort étrangères , ou en la dérangeant

dans fon travail en lui enlevant une partie

plus ou moms confiderable de fon tiifu. Il

faudroit encore tenter de Pépiler avant qu'elle

commençât à conllruire fa Coque : il feroit

curieux de favoir , fi après avoir fini la fé-

conde Coque , elle fè donneroit les mêmes mou-

vemens que les Chenilles de fon Efpece fe don-

nent pour faire tomber les poils des brolFes.

OBSERVATIONXXVI.
Divers faits relatifs à l'art avec lequel la belle

Chenille du Bouillon-hlanc confriiit fa Coque.

jE àéCîgne cette Chenille par Pépithetetde belle ^

parce que le Bouillon-blanc en nourrit une autre

qui ne luirelTemble ni par les couleurs, ni par la

taille. Le Bouillon-blanc eft très-commun le long

des grands chemins & n'eft connu des gens de la

Campagne que fous le nom de Bon-homme. Cette

Plante porte de grandes feuilles très-velues ou

très-cotonneufes , & pouife une tige droite qui

s'éleve fouvent à deux ou trois pieds de hau^

teur. C'eft fur cette tige qu'on découvre plus-

facilement la Cheuille dont je vais entretenit^
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amoii ledeur. Le fond de fa couleur eft un
xilfez beau gris de p^rle , fur lequel font jettées

de petites taches noires , qu'environnent d'au-

tres taches d'un jaune tendre. Cette Chenille

a feize jambes : elle ell rafe , & un peu au-deifus

de la grandeur médiocre. Elle eft aifez corn--

niune fur le Bouillon-blanc en Juin & Juillet.

M. de Reaumur en a donné l'Hiftoire ('^) ;

& quoique les faits qu'il en rapporta foient

du même genre que ceux qu'elle m'a offerts ,

je me perfuade qu'on ne fera pas fâché de

trouver ici le récit de mes propres Obferva-

tions. Je n'ai pas vu précifément les mêmes
chofes que ce grand Obfervateur , & il n'avoit

pas vu précifément les mêmes chofes que moi.

D'ailleurs , tout ce qui tient à l'induftrie des

Infedes eft bien plus propre a piquer la cu-

riofité d'un amateur , que toute autre particu-

larité de rinfectologie.

Notre belle Chenille du Bouillon-blanc fut

une des premières Chenilles qui fixèrent mon
attention , quand je commençai à m'occuper de

l'étude des Infedes. Je connoifTois fes p». jcédés

induftrieux , mais je vCcii avois pas été moi-

même le fpedateur , & je defirois fort de l'être.

Je ne négligeai donc pas de chercher cette

(*) Mém. fur Ui hif, T. I
,
pag. 575 & fuiv. PI. XLIIJ>
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Chenille fur le Bouillon -bîanc : j'en trouvai

trois i\ii' le haut de la tige de cette plante le

6 de Juin 1737 i je les renfermai dans un

poudrier avec quelques feuilles de la plante

qu'elles aimoient. Elles en mangèrent fous mes

yeux ', mais ce ne fut qu'après qu'elles eurent

pris la précaution d'en écarter le duvet coton-

neux & allez épais qui les recouvroit. Il

n'ctoit pas apparemment un aliment qui leur

convint.

Le 9 du même mois , je remarquai qu'une

de mes Chenilles s'étoit cachée fous les feuilles

& qu'elle tiroit des fils de foie de tous les

côtés. Je jugeai aufîi-tôt qu'elle vouloit fe pré-

parer à la métainorphofe. Je la fis paifer fur le

champ dans un autre poudrier où j'avois eu

foin de mettre une certaine quantité de terre

féche , preiqu'auiîi fine que du iable ordinaire.

Elle ne tarda pas à percer cette terre & à s'y

enfoncer. Au bout d'environ trente-ilx heures ,

curieux de favoir (i elle avoit beaucoup avancé

fon ouvrage , j'inclinai doucement le poudrier

pour en faire fortir la terre qu'il contenoit.

Je vis paroitre fur le fond une coque de terre

de la fismre & de la ^^roifeur de celle du Ver-

ïVfoie. Elle avoit beaucoup de confilîance ; car

quoique je la preilaife uifez ent/re mes doigts ^
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J-e ne la fentois pas céder à cette preffioii.

J'en conclus , que fi elle n'étoit pas enticre-

nient achevée , elle étoit au moins très-avancée ;

8c je préfumai qu'elle devoit être d'une épaif-

feur confidérable. Mais cela ne fatisfaifoic pas

ma curiofité -, je regrettois de n'avoir pu dé-

couvrir comment la Chenille s'y étoit prife

pour conftruire une pareille Coque. Dans la

vue de m'inftruire par moi-même de fon art

,

j'eus recours au moyen que M. de Reaumur
avoit lui-même pratiqué. Je fis une brèche à

la Coque : je l'ouvris à un des bouts. Je mis

aiafi l'intérieur à découvert. Je vis alors que

Ja Coque étoit un compofé de terre & de foie,

très-bien lié dans toutes fes parties & dont

l'épaiiTeur étoit de plus d'une ligne. Je pofai

la Coque de fon long fur un petit tas de terre

féche 5 & j'attendis avec impatience ce qui ré-

fuîteroit de' ma tentative.

Le bout par lequel j'avoîs ouvert la Coque

fe trouva répondre au derrière de la Chenille.

Elle ne pouvoit donc venir réparer la brèche

qu'après s'être retournée bout par bout. Ce fut

aufïi ce qu'elle ne manqua pas de faire , &
qu'elle exécuta très - promptement. Elle étoit

déjà fi raccourcie , qu'elle n'avoit guère que la

moitié de fa longueur , & fes jambes membra^
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îieufes ctoieiit fi coiitradées qu'elle ne pouvoit

plus en faire ufage. Quand elle eut amené ia

tète à l'ouverture de la brèche , elle la porta

en avant & tâta de tous côtés. Sa partie anté-

rieure étoit encore fufceptible d'un certain

alongement. En tàtant ainfi de tous côtés , elle

rencontra bientôt la terre fur laquelle repofoit

îa Coque. Elle prit entre fes dents un grain

de cette terre : elle alla le placer contre les

bords de l'ouverture j & pour le maintenir

mieux en place , elle le prella avec la tète j elle

s'ciForqa de le faire pénétrer entre les grains qui

compofoient les bords de l'ouverture , auxquels

elle le lia plus étroitement encore par des fils

de foie. Apres avoir mis en place ce premier

grain , elle porta de nouveau fa tète hors de

îa Coque , alongea fa partie antérieure , 8c s'a-

vanqa même il fort au dehors de îa brèche ,

que près de la moitié de fbn corps étoit à dé-

couvert. Elle failit un fécond grain, le tranf-

porta , le plaça , le preila <Sc l'aiiujettit , comme

elle avoit fait le premier. Elle contiriua fous

mes yeux la même manoeuvre , & l'on voit bien
\

qu'elle tendoit à diminuer de plus en plus

l'ouverture de la brèche , mais je ne fais quel

mouvement elle fe doniia pendant le travail

,

qui la jetta hors de fa Coque. J'efpcrois qu'elle

y rentreroit : elle ne fut pas parvenir à eu

enuisr
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enElcr rouveitiire. Je pris donc le parti de la

remettre moi-niènie dans fa Coque , mais elle

«n reifoitic (lias avoir repris le travail.

Ma curiufité n'ayant pas été entièrement

!atisfi\ite , je m'adreilai à une autre Chenille qui

étoit entrée en terre, depuis alfez peu de temps.

J'enlevai avec précauticrli toute la terre qui

recouvroit fa Coque , & je la hiis ainli entiè-

rement à découvert. Elle iVétoit ni auiîi groiib

m auiîi forte que la précédente. Je n'eus pas

befoin d'y faire une brèche comm-e j'avois £:it

à cette dernière. En la détachant du foiid du

poudrier fur lequel elle étoit appliquée de

ion long , il s'y • fit une ouverture à l'endroit

qui répoiidoit au fond du vafe. Cette ouver-

ture qui occupoit le mihcu de la longueur de

îa Coque , n'étoit pas il grande que celle que

-j'avois faite à un des bouts de l'autre Coque.

Pour réparer la brèche , ma Chenille ne s'y prit:

pas précifément comme celle dont j'ai parlé.

Elle ne porta point la tête hors.de l'ouveiture :

jnais elle tendit des fils de foie, d'Un bord à

l'autre de cette ouverture. Ces fils fe croifoient

de mille & miiie manières , & de la réunion de

tous ces fils fe forma peu-à^peu une toiîe ou une
forte de voile tendu au devant de l'ouverture,

^ qui ne me permcttoit plus de voir ce qui

To-Jie IL S
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fe paflbit dans Pintcrieur de la Coque. J-obfer-

vai feulement , que la Cheiuile pouiroit de

temps en temps la toile en dehors 5 mais je ne

pouvois démêler Ci c'ctoit pour y encliâirer

des grains de terre dont elle pouvoit avoir une

petite provifion , ou Ci c'ctoit pour forcer la toile

à prendre une convexité relative à la forme

de la Coque. Qiioi qu'il en foit y h brèche fut

parfaitement rebouchée à l'aide du nouveau

tilTu.

Le plaifir que j'avois gouté à fuivre de fi

près le travail de nos deux Chenilles me ren-

dit prefque dur à Tégard de celle dont je parle,

je n'avois pas vu encore tout ce que je defirois

devoir. A peine eut-elle achevé de réparer le

défordre que j'avois occailoné a fon petit bà- |

timent, que je lui préparai un nouveau tra-

vail beaucoup plus confidérable que le premier 5

en faifant une large brèche à un des bouts de

la Coque. Qiioique la diligente ouvrière dût

être déjà aifez fatiguée & que Ci provifion de i

foie dût être fort épuifée , elle ne laiffa p.^s de 1

fe remettre à l'ouvrage & d'entrcprend*. de

réparer fénorme brèche , que je venois de iciire

u Cd Coque.

Son premier foin fut d'attacher un £1 . .i
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des bords de rouvercure : je la vis enfuite fe

fervir de ce £1 comme d'un petit cabîe pour

forcer le bord à Te courber en arc & à repren-

dre la forme convexe que je lui avois fait per-

dre en ouvrant la Coque. Elle tira donc à elle

le petit cable , & quand elle eut donné au

bord de la Coque la convexité qu'elle lui vou-

loit , elle fixa le bout du cable à une des parois

intérieures , & parvint ainfi à maintenir le bord

de la brèche dans la fituation que reqiiéroit

la nature du travail. J'avois comme déchiré

les bords de l'ouverture : il y avoit donc des

portions qui failloient plus en dehors les unes

que les autres : la Chenille attacha de petits

cables à toutes les portions qui failloient trop

©u qui étoient trop renverfées ; & à l'aide de

ces cables , elle les redreiia peu - à - peu , les

ramena vers l'axe de la Coque , leur fit repren-

dre le degré de courbure convenable , & les

îliaintint dans cette fituation en arrêtant les

extrémités des cables aux parois intérieures de

la Coque. Quelquefois c'étoit avec fes dents

qu'elle forqoit les bords de l'ouverture à re-

j

prendre la pofition & la courbure qu'exigeoit

I

la forme de cette partie de la Coque. Par ces

' divers procédés, elle parvint enfin à rendre

l'ouverture allez exadement circulaire , d'irré-

i guliere ou d'échanerée qu'elle étoit auparavant.

S 2
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Il lui refloit à boucher cette grande oiivef*.

tiire , & ce n'étoit pas un petit travail. E!le s'y

prit d'abord de la même manière que la Che-

nille dont j'ai parlé au commencement de cette

Obfervation : elle s'avanqa hors de fa Coque

,

& alongea fa partie antérieure , tâta de tous

côtés avec fa tète jufques à ce qu'elle eut ren-

contré la terre féche fur laquelle repofoit foa

' petit bâtiment. Elle faifit avec fes dents un

grain de terre ^ qu'elle alla enchâlfer dans les

bords de la brèche , & après l'y avoir bien en-

châifé ou encadré , elle £la par deffus. Elle réitéra

pîuiieurs fois la même manœuvre. Enfin , comme

fi elle fe Rit lalfée de tranfporter un à un les

grains de terre , & de les mettre en place les uns

après les autres , je la vis en lier pluneurs en-

femble avec des fils de foie , en former un

paquet qu'elle tranfporta dans fa Coque 8c

qu'elle appliqua aux bords de la brèche. E:le

l'y arrêta folidenient à l'aide d'un bon nombre

de fils de foie -, puis avec i^à tète & fcs dents

,

elle donna à ce paquet de grains de terre la

forme & le degré de courbure requis. Elle tranf-

porta ainfi fous mes yeux & mit en place

plufieurs de ces paquets. L'ouverture de la

brèche fe rétréciifoit de plus en plus , & îa

réparation étoit déjà allez avancée, lorfque la

Chenille voulut aller travailler à l'autre extré-
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mité de !a Coque. Elle 11e pouvoit y parvenir

qu'en fe retournant bout par bout & en amenant

fa tète à Tendroit où étoit auparavant fon der-

rière. Ei!e l'exécuta fort heureufement. Après

avoir travaillé quelque temps vers cette extré-

iTiité de la Coque , elle voulut revenir travailler ît

fermer la brèche. Pour cet effet , elle fe contourna

de manière que la tète & le derrière fe trou-

vèrent tous deux dans l'ouverture. Ils ne dé-

voient pas y relier : elle retira le derrière dans

l'intérieur de la Coque , & porta fa tète en

avant : mais ce grand mouvement ne fut pas

fans doute bien calculé : dans l'inftant où la

Chenille i'exécutoit , elle fut jettée entièrement

hors de l'ouverture. Il en fut de cette Che-

i
nille com.me de l'autre ; elle ne fut point ren-

trer dans fa Coque ', Se lorfque je l'y eus moi-

même replacée ^ elle refufa d'y travailler & en

reifortit. Elle préféra de percer la terre à côté

de fa Coque , de s y enfoncer à une certaine

profondeur & d'y entreprendre un nouvel

édifice On juge bien qu'il fe relTentit beaucoup

de la dépenfe canlldérable que l'Architede avoit

faite : aufïi n'eut-il guère que la moitié de la

grandeur du premier , & les parois en étoient

tvis-minces.

\
Une terre réduite en poudre très-fine ne

S 3
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convient pas à nos Chenilles du Boniilon-bînnc:

il leur f;iut une terre dont ies grains aienfe

une certaine groiîcur j & ce qile je viens de

xaconter de leur travail Fmdiqueroit allez : mais,

j'ai là-deiius une expérience direde: une de ces

Chenilles à qui j'avois fervi une terre tres-puU

vérifee , refufa ày travailler & en rellbrtit quel-

que temps après s'y être enfoncée.

Pour mieux juger encore de la conftrudion

de nos Coques de terre , j'en plongeai dans de

Feau froide 5 je les y détrempai, & je reconnus,

évidemment qu'elles étoient formées d'un tilTu

aiie2 épais & allez ferré , moitié terre & moitié

foie. Chaque grain de terre renoit à des fils

de foie y Se tous étoient liés les, uns aux autres

par de iemblables fils.

En Juin 1739. , m'étant procuré un alTez

bon nombre de nos Chenilles du Bouillon -blanc

dans la vue de m'ailurer Ci elles étoient de celles

qui mangent leur dépouille ('^}
, j'en pro-

fitai pour répéter mes premières Oblervations

fur la conilrudion de leur Coque & pour va-

rier davantage mes expériences fur ce fujefc

intérePiant. Je commençai par renfermer plu-

fieurs de ces CheniiJes , les unes dans des ^on-

C) Ohf. XVII.
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driers , les autres dans des boites, fans leur

donner de la terre ni aucuns autres matériaux.

Je vouiois favoir il elles parviendroient à le coni-

truire une Coque de pure foie. Elles n'y réul-

firent point j & après avoir tiré des fils de

côté & d'autre elles périrent.

Parmi les Chenilles que j'avois privées de

terre , il y en eut une qui Te trouva par ha-

,fard à portée de quelques relies de feuilles du

Bouillon-bianc. Elle elfaya de les faire entrer

dans la conftradion de fa Coque. Avec fes

dents elle en détacha des parcelles , & fe mit à les

arranger autour d'elle. L'arrangement qu'elle

leur donnoit n'imitoit pas mal celui qu'un

Maçon donne aux pierres avec lefquelies il veut

élever un mur. Je remarquai que le petit mur

que ma CheniMe avoit commencé à élever au^

tour d'elle , fembloit deftiné à f^rvir de bafc à

une forte de voâte. li me vint alors en penfée

de mettre auprès de l'ouvrière quelques petits

morceaux de papier & un peu de terre féche,

pour voir (1 elle entreprendroit de faire ufage

de ces diiFérens matériaux. Elle l'entreprit en

eifet ; elle lia enfemble quelques-uns des mor-

ceaux de papier, & fe faifit de la terre dont

elle tenta d'employer les grains à élever fon

mur comme elle y avoit employé djs parcelles

S 4
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de feuilles : mais de tout, celii il ne réfulta rieii

qui eût Pair d'une yéritalLe Coque : elle ne

réuilit proprement qu'à jetter les premiers ton-

démens d'une Coque j je veux dire , à tracer

l'enceinte qui devoit en déterminer la grandeur,.

Une autre Chenille que j'avois logée dan&

un poudrier eu partie plein de terre lèche y ne

s'enfonça point dans cette terre , pour s'y pré-

parer à la métamcfrphofe : elje s'établit à la iiar-

face , 8c contre les parois du vafe. Elle travailla,

d'abord fur le modèle de celle dont je viens de

parler.. Elle traça autour d'elle un efpace ovale ;

ou pour parler plus exaclement , elle éleva au-

tour d'elle un petit mur de terre Si de foie ^

qui formoit une enceinte de forme ovale. Elle-

s'occupa enfuite à exhauiler les murs par l'ad-

dition fucceiFive d'un grand nombre de grains

de terre, que je la voyois failir avec fes dents,

tranfporter dans fon domicile, mettre en place,.

8i lier les uns aux autres avec des fils de foie.

A mefure que les murs s'élevoient , ils pre-

noient de la courbure, & tendoient à former

une voûte. J'hélite à faire honneur à l'intelli-

gence de î'Architecl:e d'une chofe qui me frappa

be.iucoup j c'eft que plus elle élevoit les murs,.

&: plus elle retranchoit de leur épaiiïeur.
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Jâi dit ail'eurs (^) que les Chenilles qui fe

conilruifent des Coques de forme ovale , telles

que celle du Ver- à -foie, parviennent à leur

donner cette forme en contournant leur corps

en divers fens , le plus fouvent en manière

d'arineau , ou en manière d'S , & qu'il eft ainfi

une forte de moule qui détermine la figure 8c

les dmieniions de la Coque. Les Clienilles qui

travaillent fur un pareil modèle, font donc ren-

fermées dans leur Coque tandis qu'elles la conf-

truifcnt. Cette manière de bâtir eft commune

à quantité d'EfpeceS de Chenilles, & elle eft en

particulier celle de la Chenille du Bouillon-

blanc : la terre dans laquelle elle s'eft enfoncée

pour s'y métamorphofer , l'environne de toutes

parts , & fon corps détermine la figure & les

proportions de la Coque mi-foie & terre , au

centre de laquelle elle demeure renfermée. La

Chenille , dont je raconte ici les procédés

,

m'offrit à cet égard une particularité bien re-

marquable : elle parvint à donner la forme à fa

Coque , fans y être renfermée pendant qu'elle

la conftru foit. Ordinairement fa partie pofté-

rieure repofoit fur la terre du poudrier : elle

n'étoit donc point renfermée dans l'enceinte de

l'édifice , tandis que la tète s'y portoit de côté

C) Obf. XXIi
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8c d'autre pour y arranger & y alTujettir les ma-

tériaux. Mais lorrqu'elle fut fur le point d'ache-

ver fà Coque, elle s'y renferma en entier. Cette

Coque , conftruite d'une manière il nouvelle

,

avoit bien à-peu-près la forme & les propor-

tions qu'elle devoit avoir. Cependant je ne dif-

limulerai pas qu'elle fe relfentoit un peu de la

£içon fîngulicre dont elle avoit été travaillée.

Elle étoit fort mince dans le milieu > on y ap-

percevoit même un petit vuide : de plus, elle

étoit beaucoup plus large proportionnellement

à fà longueur, qu'elle n'aïu-oit dû l'être. Elle

reiîembloit donc plutôt à une forte de nid qu'à

une véritable Coque. Elle étoit appliquée contre

les parois du vafe , comme les nids des Mou-
ches maçonnes le font contre les murs de nos.

niaifons. Il y avoit encore une ouverture dans.

la partie inférieure de la Coque : la tète de la

Chenille fortoit par cette ouverture , & quel-

quefois près de la moitié de fon corps. Elle

périt au bout de quelque temps fans avoir bou-

ché cette ouverture.

Plusieurs de mes Chenilles qui s'étoient

enfoncées en terre , s'y étoient conftruites des

Coques auxquelles rien ne manquoit. L'occalion

ctoit bien favorable pour répéter mes premières

expériences fur l'art avec lequel ces Chenilles
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travaillent : je ne la îaiilai pas échapper. Avec

des cifeaux j'ouvris les Coques eu divers en-

droirs. Les unes furent ouvertes fur le côté : les,

autres le furent dans une de leurs extrémités.

Toutes mes Chenilles ne réparèrent pas la brè-

che de la même manière: les unes employèrent

à cette réparation la terre & la foie : d'autres

n'y employèrent, ou ne parurent y employer

que la foie. Celles-ci fe bornèrent donc ù tem^re

ini voile devant l'ouverture. Je ne détaillerai

pas les manoeuvres de ces Chenilles j parce

qu'elles ne différent point de celles que j'ai dé-

crites dans cette Obfervation.

Je viens de dire qiie j'avois ouvert des

Coques par une de leurs extrémités : j'eifayai

d'en ouvrir une aux deux bouts : je crus que

je ne poUvois trop Varier mes eilais : la Coque

que j'avois traitée ainfî n'étoit plus qu'une

forte de fourreau. La Chenille qui s'y étoit ren-

fermée n'entreprit point de ré./arer les brèches :

elle fortit de fi Coque fans avoir frit aucun

travail. Je la forçai d'y rentrer ; elle en fortit

pour la féconde fois. Je l'obligeai encore à ren-

trer dans fon domicile ; & pour l'y retenir

,

j'enfonqai dans la terre un des bouts de la

Coque : je la plaçai ainfi dans une lituatioii

verticale. Cette féconde tentative fut auiîi in-
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fmclueiire que la première : la Chenille aban-

donna encore fon domici'e, & elle fe dirpofoit

à s'enfoncer dans la terre , lorique J'imaginai

de taire une troiileme tentative. Je la ns- rentrer

dans fa Coque , & je couchai la Coque de Ion

long dans la terre , de fac^on que les deux bouts,

ouverts étoient bouchés par la terre. Cette der-

nière tentative ne fut pas plus heureiife que

les précédentes -, la Coque avoit été ians doute

trop maîtraitée : la Chenille refuia confl:amment

d'y demeurer c%. de la réparer.

Quelques-unes de mes Chenilles que j'avois

entièrement privées de terre , parvinrent à fe

faire de fort bonnes Coques avec leurs excré-

mens & des portions de feuilles , qu'elles lièrent

les uns aux ancres au moyen d'un tilfu fojeux.

Toutes fe transformèrent enfuite en Chryfali-

des , qui ne parurent fous la form.e de Papillon

que dans les premiers jours de Juin T740. Ce
fut environ fix femaines plus tard qu'à l'ordi-

naire. Ce retard remarquable avoit été occa^

fioné par l'Hiver fî long & fi rude de cette

année. On connoît les curicufes expériences par

lefquelles M. de Reaumur a prouvé-, (-^0 que la

durée de la vie. des înfedes eff toujours eu

rapport avec le degré de la température de

C) Mém, JiL,- les Inf, To.r.e II, Mém. L
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Pair , & qu'on peut à volonté prolonger oli

abréger la vie de ces petits Animaux , en les

tenant dans un air plus froid ou plus chaud

que celui auquel ils ont coutume d'être expofés.

(g^^==^ ^^^cx̂ ^ '^^"^^

OBSERVATION XXVIL

Sur les Coques que diverfes Chenilles Je conjlriii'

[ent avec de la terre Jf? une forte de colle.

N fe tromperoit beaucoup , fi Ton penfoit

que toutes les Chenilles qui entrent en terre à

l'approche de la métamorpliofe, s'y conftruifcnc

des Coques fur le modèle de celle de la belle

Chenille du Bouillon-blanc. Il en efr de diver-

fes Efpeces , qui n'ayant point de foie :\ met-

tre en oeuvre , ne fauroient her enfemble les

grains de terre, comme le pratique Ç\ habile-

ment la Chenille que je viens de nommer. Elles

ont été réduites à v^y employer qu'une forte

de colle plus ou moins vifqueufe , & plus ou
moins abondante. Les Coques conftruites de la

forte , n'ont point pour l'ordinaire le degré de

Solidité qui eft propre à celle de la Chenille du
Bouillon-blanc. Elles ne fauroient être maniées

fans fe rompre , & cèdent aux plus petits chocs.

C'eil; au moins ce que j'ai vu aniver ie plus
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fouvent. La colle ne lie point auffi bien îe^

grains de terre que le Lit la foie : d'ailleurs h
manière dont la Chenille emploie cette colle ,

ne reifemble point à celle que pratiquent les

Chenilles qui ont de la foie à leur difpoiltion.

J'ai parlé ailleurs (^0 d'une grande Chenille

,

que Ton attitude la plus ordinaire a fliit nom-

mer le Sphinx : elle eft au nombre de celles qui

bâtiffent avec de la terre & une forte de colle.

Je commenqai à Fobferver en Juillet 1737 , &
j'eus dès-lors occafion de m'inftruire par moi-

même de fd manière de bâtir. La terre dont

j'avois rempli en partie le poudrier dans lequel

je l'avois renfermée , étoit très - féche : tous les

grains en étoient friables. Quand j'inclinai le

vafe pour obferver la Coque que la Chenille

étoit occupée à conftruire , je fus bien étonné

de trouver la terre auiîi humedéc que fi l'on y
eût verfé de l'eau. La Chenille avoit donc ré-

pandu dans cette terre une dofe bien abondante

de fa liqueur. Le mouvement que j'avois occa-

fioné en inclinant le vafe , fit rompre la Coque :

il s'y fit une ouverture fur un des côtés. J'en

examinai avec foin le dehors & le dedans, Se

je m'alfurai par cet examen , que les grains de

terre n'étoient liés les uns aux autres qu'au

C) Obf. XVe
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moyen de la liqueur vifqueule dont ils avoient

été humectés.

La conftrudion des Coques de terre & de

colle', ell: donc quelque chofe de fort limple , &
qui ne fuppofe pas autant de travail que celle

des Coques de terre & de foie. Tout Tart de

Fouvriere paroit conlifter à pratiquer autour

d'elle une cavité proportionnée à fa grandeur.

Si à donner aux parois de cette cavité une cer-

taine coniiftance. Pour y parvenir , elle humecle

la terre avec fa liqueur , & par des battemens

réitérés de fon corps , elle lui fait prendre la

forme d'une voûte. La même manœuvre qui

produit la voûte , en lie les matériaux & les

retient en place. Le deiféchement de la colle

fait le refte.

A rheure que j'écris ceci , j'ai fous les yeux

ii!i poudrier plein à moitié de terre de jardin

,

au fond de laquelle une de ces grandes Che-

nilles qui donnent le Papillon a tête de mort ^

a conftruit fa Coque. On reconnoit manifefte-

ment , que cette Coque n'eft qu'une fimple ca-

vité en manière de voûte. Les parois du pou-

drier forment un des côtés de la cavité , & elles

ont confervé aifez de tranfparence pour laiiTer

Voir la Chenille. Cette cavité a deux pouces deux
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lignes de longueur ^ fur environ dix lignes ^e

hauteur : là Forme dl donc celle d'un ovale aiiez

alongé i mais l'opacité de la terre ne permet pas

de juger bien des vraies dimenlions de cette

Coque. Avant que de la coiillruire , la Chenille

étoit entrée en terre , & en étoit ibrtie cinq à ^

fix fois.

OBSERVATION X X \n 1 1. ]

Sm- deux Efpeces de Chenilles qui fe confiruijoient

une Coque avec dijferens ?norceaiix de papier.

j£ ne décris pas la première 'Erpece de ces

Chenilles : M. de REAur.fUR en a donné rHif-

toire & la Figure (*J). Il n'en avoit pas vu la

Chryfalide , & n'avoit point cherché à la voir j

il ne préfumoit pas qu'elle otîrit rien de Sin-

gulier. Elle a pourtant une forme remarquable.

On en jugera par ce que je vais en rapporter.

A la fin de Septembre 1738 5 on me remit

une Chenille de cette Eipece , parvenue à fon

pariait accroiiiement. Peu de jours après , elle fe

conftruilit une Coque de foie , d'un tiifu aiîez

(*; Mé^iu fur les Inf. Mém. XIII
,
page 559 , PI. XXXVIf

,

Fig. II.

ferré ,
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ferré-, de couleur gris de fouris , qu'elle recou-

vrit en partie des graines .d'ortie dont elle fe

nourrit. Curieux de voir la Cbryfalide., j'ouvris

'la Coque au bout .de quelque temps : je mis

;ain{î à découvert uiieChrvTalide, dont la forme

afTez finguiiere excita mon attention. Elle étoit

bien du Genre des Chiyralides coniques , m.-is

au lieu d'aller en dimmuane par degrés inieu-

iibles depuis le corcelet juU|u'au derrière , elle

confervoit à -peu -près le même diamètre juf-

vqu'au tixieme anneau. Elle était donc à-pcu-

près cylindrique d.uis toute cette partie de fon

corps. Mais au lixienie anneau elle dimiuuoit

lirufquemcnt de diamètre , & formoit un cône

-très-court dont la bafe étoit dans cet anneau j

.& le iommet à la queue de la Chryiaiide.

Je remarquai encore que les fix premiers

:îmneaux n'étaient pas conformés à la manière

'Ordinaire: ils n'alloient pas en recouvrement

les uns fur les autres j & dans l'endroit de

leur jondiou , on obfervoit un rebord arrondi,

qui avoit allez de relief, .& qui imitoit fort

^ien une moulure de menuiferie. L'elpace com-

pris entre deux moulures itoit uni, & ne pré-

fentoit point cette convexité qui eft proprt?

îuix anneaux > & qui les xaraclérife. Les jtrois

;^2rnicrs anneaux , ou ceu^x qui comporoienl le

Toyue IL '£ '
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petit cône dont j'ai parlé , étoient au contraire

fort peu marqués : ils n'avoient point le relief

des autres , & on dillmguoit à peine leur

jondion.

Le 26 Odobre de la même année , je trou-

vai une autre Chenille de la même Efpece,

qui au. bout de trois à quatre jours , fe mit à

travailler à fa Coque. Elle s'étoit établie fur un

des côtés du poudrier , à-peu-pres à la moitié

de fa hauteur. Elle avoit déjà commencé à re^

couvrir de feuilles fon "petit édifice , iorfque je

i^vins l'obferver. Je renverfii auiîi-tôt tout ce

qu'elle avoit fait , pour l'obliger à travailler avec

du papier que je coupai avec des cifeaux par

petits morceaux , auxquels je donnai toutes

fortes de figures. Il y en avoit d'oblongs , de

ronds , de quarrés , de triangulaires , & d'autres

figures plus ou moins irrégulieres , ou plus ou

liioins bifarres.

Je viens de dire , que j'avois détruit tout

F-ouvrage de ma Chenille: je dois ajouter, qu'il

étoit reil:é fur les parois du vafe de verre où

je Pavois renfermée , un efpace ellyptique bordé

& tapilfé de foie ,
qui ctoit le fondement de la

Coque que j'avois détruite. Je m'attendois à

voir ia Chenille reprendre bientôt fon travaiU
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'car ie flivois qu'en pareille circonftance les In-

fectes ne fe découragent pas facilement. Cepcn-

•dant ma Chenille abandonna la place où elle

's'étoit fixée , & ne rh^ que fe ,promener dans

le vafe pendant environ une heure. Elle revint

néanmoins fe fixer au milieu de Pefpace ovale,

'tapiiîë de foie , & entreprit d'élever une nou-

^^elle Coque fur les fondemens de l'ancienne»

IL'ouvrage étoit déjà un peu avarice quand je

-revins l'obferver. EHe s'étoit fervie des maté-

riaux que je lui avois livrés : elle avoit poië &
^arrèté fur leur tranche piulieurs des petits mor-

ceaux de papier que j'avois jettes au fond du

vaië. La hauteur de ce vafe étoit d'-enviroii

'trois pouces , & c'étoit , comme je l'ai dit , à

?îa moitié de cette hauteur qu'elle avoit d'abord

^tabh fon logemient.

Elle occupoi*: le milieu de -l'efpace ovale , &
^c'étoit tout au^our d'elle qu'elle avoit arrangé

les petits morceaux de papier, de manière qu'i-s

formoient une e^pcce de clôcu.c. Comme i-s

'étoient pofés & arrêtés fur tranche, il me parut

que la Chenille n'avoit plus qu'à les rappro-

cher par le huut, à les forcer de fe toucher,

pour donner à ion petit édifice la forme d'un

l^erceau. Je ne jugeai pas à propos de la iaiifir

fcire : je n'avois pas V4ji comment elle s'y était
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prife pour tranrporter les matériaux depuis le

fond du poudrier jufqu'au lieu où elle s'étoit

fixée 5 & je voulois le voir. J'eus donc refpece

de cruauté de détruire pour la ieconde fois fon

travail : j'enlevai tous les morceaux de papier

,

à l'exception d'un feul, qui étoit le plus grand,

& de forme triangulaire. Il étoit placé fur un

des côtés de l'efpace ovale , & en occupoit la

plus grande partie. Je laiifai en place ce mor-

ceau de papier, pour ne pas trop décourager

i'induftrieufe Architecte. Elle me parut d'abord

embarralTée , elle tàtoit à droit & à gauche

,

comme pour chercher les morceaux de papier

que je lui avois enlevé. Après avoir long-temps

tâté , elle rencontra le morceau de papier trian-

gulaire 5 qui occupoit un des grands côtés de

i'efpace ovale. Elle le faifit avec iés dents & Cqs

premières jambes , & en le tirant à elle , elle le

forqoit de prendre une polition plus avanta-

geufe , ou plus appropriée au but de fon tra-

vail 5 car lorfque j'^vois enlevé les autres mor-

ceaux de papier , j'avois fiit changer de pofi-

tion à celui-ci : il étoit lié aux autres par des

fils de foie , & on juge afîez que je ne pouvois

enlever ces derniers , fans déranger plus ou

moins la pofition du premier. Après avoir donné

à ce morceau de papier la pofition la plus con-

venable 5 elle fe remit à tâter de tous côtés ? &

'fe:
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ne découvrant rien , elle defceiidit vers le fond

du vafe , mais fans abandonner entièrement

rcfpace ovale , dont le grand diamètre étoit pa-

rallèle à Taxe du vafe : elle tenoit toujours à

cet efpace par fa partie poftérieure ou fes der-

nières jambes. Elle rencontra bientôt un des

morceaux de papier qui étoient au fond du

vafe : elle s'en faifît auilî-tôt 'avec fes dents &
fes premières jambes , à la manière d'un Ecu-

reuil. Elle releva en Pair , en fe renverfant en

arrière , & en rapprochant ainfi fa tète de fou

dos : elle remonta enfuite à reculons vers Pef.

pace ovale , mit en place le morceau de papier ,

le fixa contre les parois du vafe avec des fils,

de loie , & redefcendit comme la première fois

vers le fond du vafe pour y chercher un autre

morceau de papier , s'en faifir & le mettre en

place comme le premier.

Je fuivois attentivement toutes, les manœu-

vres de notre adroite & laborieufe ouvrière y

je reconnus facilement qu'elle ne faifoit point

un choix des morceaux de papier qui étoient

à fa portée : elle s'emparoit du, premier qu'elle

rencontroit quelle que fût fa figure , & alloit auiîî-.

tôt le pofer à côté j. ou fort près de ceux qui

étoient déjà en place. Ainfi elle pofoit les uns

auprès des autres des mat;énu.ux dont [es..figu-

T 3
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res & les proportions n'étoient point en rap^.-

port , ni entrelles , ni avec la p]uee que les,

juateriaux occunoient : par ex:cmple , un mor-

ceau de papier quarré-long occupoit u>ie place <,

où un morceau de forme triangulaire auroit

îîiieux convenu. Il en fut à-peu-près de raèmc'

des antres morceaux que h Chenille tranfporta

fucceirivement , & qu'elle mit eu place. On fent:

bien qu'il ne pouvoit réfuiter de tout cela qu'un

ouvrage afiz informe , «Se dont l'extérieur ne

reirembloit qu'imparfaitement à une Coque. Mais:

Jk Chenille ne pouvoit guère tliire mieux :. elle;

étoit forcée d'employer des matériaux, dont la

nature & la forme différoient fans, doute beau-

coup de celle des matériaux qu'elle auroit trouvés

dans la campagne. Et fi l'on demandoit pour-

quoi la Chenille ne favoit pas foire un choix

entre les morceaux de papier, pour les adapter

mieux aux différentes places qu'ils dévoient,

occuper, je demanderois à mon tour, fi un
femblable choix étoit bien fait pour une tète

d'Infede ï Quel Maqon , quel Menuiiier conf-

truirôit un ouvrage propre & folide avec des

matériaux choifîs & taillés par un homme qui

ignoreroit p'-ofondément l'art du Maqon ^ ou
celui du Menuilier !

Lorsque la Chenille eut raifemblé autour
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d'elle aiTez de matériaux pour former renceinte

de fou logement , fon grand travail fut de

donner à ces matériaux le degré de courbure

qu'exigeoit la forte d'ouvrage qu'elle vouloit

conitruire. Le papier étoit une matière bien

ingrate , & dont la roideur oppofoit beaucoup

de rédftance à la Chenille , & d'autant plus qii'il

étoit coupé en morceaux plus petits. Auiîî fe

donnoit-elle des peines infinies pour forcer le

papier à plier fous fes doigts. Qiiand le mor-

ceau qu'elle attaquoit étoit de forme triangu-

laire , c'étoit par l'angle oppofé à la bafe qu'elle

le ftiliifoit avec fes dents , comme fî elle eût

connu cette régie de méchanique, qui veut que

la puillltuce 5 pour agir avec plus d'efficace , foit

le plus éloignée qu'il eft poiîîble du point d'ap-

pui. Si le morceau de papier étoit quadrilatère,

elle l'attaquoit par un des côtés. Mais il arrivoit

quelquefois que les efforts que la Chenille fe

donnoit pour courber un de ces morceaux de

papier , le détachoit de fa place : alors elle pre-

noit le parti de le fixer de nouveau à la même
place , ou elle alloit le fixer ailleurs. Si elle ne

parvenoit point à fe fitisfaire par l'un ou l'autre

de ces deux procédés , elle lallfoit là le mor-

ceau de papier, & alloit en cherch-er un autre.

Enfin , à fores de p. tience , de foins à d'iu-

T 4
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diiftrie , notre Chenille fe trouva en poiTeffîoît

é'un logement commode. Elle n'étoit pourtant

pas parvenue à"' donner aux matériaux la cour^

fcure propre à leur faire repréfenter une Coque •

mais elle' les avoit difpofés^ les uns à côté des

autres , & les uns fur les autres , de faqon qu'ils

fecouvroient très-bien le tiiTu foveux qui l'en-

"veUvppoit immédiatement, & qui étoit comme
le doublage de Tédifice. Je remarquai que c'é-

toicnt les plus grands morceaux de papier qui

©ccupoient les grands cotés de l'édifice •; les plus

petits étoient aux extrémités. La Chenille fut

trt:s - attentive à garnir de foie tous: les petits

vuides que les morceaux de papier lahfoient

ciîrr'Vtix , & que l'irrégularité de leurs figures

îendoient inévitables. Eîle épaiilît & fortifia de

plus, en plus le tiflu foyeux i & ce fut ainii

qu'elle réuiîit à donner une telle folidité à tout

]'oavrage , qu'il réfiftoit tres-biert à une aifez;

forte prefïion du doigt.'

Une autre Cheiiille , d'Efpece très-difTérente ^

m'a oifert à-peu-près les mêmes procédés. Cette

Cheniuc n'a pi- s été inconnue à M. de Reaumur :

il l'a décrite & repréfentée (*) ; mais il ne

s'étoit pas attaché à la fuivre dans fes manœu-

C} Mém. fur les Inf. Tome î, page 507, ?og, PI. XVIII,
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vrcs. Je i'ai vue fe conftruire aiiilî une Cvjque

avec de petits morceaux de papier v les traîil^

porter, les mettre en place, les y retenir d'a-

bord par des fils de foie peu ferrés , les y alTu-^

jectir enfuite par des fîîs plus ferrés & plus

jriultipliés , & donner ainli à tout l'ouvrage une

propreté Se une folidité bien remarquables. Les

ditférens morceaux de papier qu'elle alTcmbloit

avec tafit d'induftrie , étoient même fi étroite-

ment liés les uns aux autres, qu'ils fembloient

plutôt unis avec une colle fine , que liés avec

des fils, de foie. L'aifemblage étoit fi iblide , (i

parfait , que lorfque je voulois détacher un des

morceaux de papier qui entroient dans la conf-

trliclion de la Clique , je réuiîiiTois mieux à le

déchirer , qu'à le iéparer des morceaux avec lef-

quels il étoit lié. Ma Chenille ne fe contentoit

pas d'aflembier & d'unir fi proprement entr'eux

les morceaux de papier ; elle- ratiifoit encore

avec fes dents la furface de plufieurs : elle en

détaehoit de très-petits fragmens qu'elle mèlan-

geoit avec fa foie , & dont elle garnilfoit tous

les vuides de la Coque. Elle remplaça avec le

même art un des morceaux de papier que

j'avois enlevé à deifein , & qui recouvroit une

partie confidérable de la Coque. Au lieu de lui

fubftituer un autre m.orctau de papier, elle bou-

cha la brèche avec un tiifu de foie & de frag-
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inens de papier. Cette Chenille eft la même dour

j'ai parlé Obf, XVIÎ, & que j'avois vu dévorei

fa dépouille.

OBSERVATION XXIX.

Irrégulm-ités dans la C07ifiru3mi des Coqnes des

Chenilles^

JLl arrive quelquefois que les îiifedles fem-

blent commettre des méprifes dans rexécution

de leurs ouvrages j & ce fait bien remarquable

eft un de ceux qu'on pourroit alléguer pour

prouver qu'ils ne font pas de pures machines.

L'Infedlologie nous fournit divers exemples de

ces méprifes ou de ces fortes d'irrégularités,

qu'on croiroit des méprifes. Je n'en indiquerai

ici que deux , qui m'ont été offerts par deux

Chenilles de Genres très-dilférens.

En Mars 1741 , j'envoyai à M. de Reaumur
une Coque que s'étoit conftruite une de ces

Chenilles à ttiberctdes ^ qui donnent le Papi'ion

qu'il a nommé le moyen Paon (*). La Coque
de cette Chenille reiîèmble parfaitement pour

X") Mém, fur les Inf. T. î , Mém. XIV.
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Felientiel à celle de la grande Chenille du même
Genre : elle eft , comme cette dernière , façon-

née en manière d'entonnoir ou de nailë de-

PoilTbn. Un de fcs bouts eft très^effilé > c^eft le

bout ouvert : l'autre eft gros & arrondi. La

forme de cette Coque imite donc un peu celle

de certaines Poires. Le tiiFu en eft ferre , très-

hiftré , & d'une couleur qui tire iur le brun. La

Coque dont je veux parler , & que j'envoyai à

M. de Reaumur étoit , au contraire , parfaite-*

ment ronde , & d'un blanc argenté. On n'y dé-

couvroit aucune trace d'entonnoir , & elle étoit

par-tout exadement clofe. La Chenille qui avoit

conftruit cette (înguiiere toque , avoit fait un
long jeune avant que de s'y renfermer. Ce jeCnie

n'avoit pas été volontaire ; elle avoit manqué

de nourriture,;

Dans le même temps, je fis parvenir à notre

illuftre Obfervateur une Coque de Ver-à-foie

,

dans laquelle trois de ces Lniééles s'étoient ren-

fermés 5 & où ils avoient fuhi heurcufement la

métamorphofe en Chryfalide 8c celle en Papil-

lon. Je difois dans ma Lettre d'envoi :
" Ll fliu-

„ droit voir fi les couches de foie de cette

53 Coque extraordinaire y font multipliées pro-

55 portionnellement au nombre des Vers qui

35 ont concouru à la conftruire. „
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Je ne trouve rien dans les réponfes de M. dr

ReaUiMUR qui foit relatif à ces deux Coques.

Il étoit fouvent Çi occupé , 8c mes Lettres con-

tenoient tant d'articles différens , qu'il ne lut

étoit pas toujours poffiblc de fatisftiire à tous.

OBSERVATION XXX.

Sur une Chenille qui avoit une forte odeur de

Funaife , ^ fur un Papillon qui fentoit le

I
miifc.

'A I parlé de deux Chenilles qui , à l'approche-

de la métamorphofe , avoient une odeur de

Rofcs très-agréable : on icra moins furpris , fans

doute , qu'il y ait des Chenilles d'une très-mau^

vaife odeur. La Clématis en nourrit une , qui

roule fes feuilles , & qui a une odeur de Fu-

naife , qui ne le cède point à celle des Punaifes

les plus odorantes : auiîi Pavois -je nommée la

Funaife. On la trouve dans le mois d'Août. Elle

eft au-deflbus de la grandeur médiocre. Je n'ai

eu ni fa Chryfalidc , ni fon Papillon , & je ne

trouve qu'un mot fur fon hiil:oire dans Utie de

mes" Lettres à M. de REAUMUR,fous la date

du II Mars 1741. Je lui avcis envoyé cette

Rouieufe.
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Je lui envoyai encore en Mai 1741 , le

Papillon d'une Chenille qu'il avoit fait repré-

fenter PL XVI, Fig. 8 , tlu Tome I de Tes Mé-

moires , & qui a quelque relTemblancç avec la

Coiinmine. J'avois eu cette Chenille en Juin de

l'année précédente ; elle s'étoit conftruite alors

une Coque pour s'y métamorphofer , & le Pa-

pillon en fortit au commencement d'Août. Il

avoit une afTez forte odeur de mufc. Elle fe

feifoit encore fentir dans la Coque <Sc dans la

dépouille.

OBSERVATION XXXI.

Nouvelles recherches fur ces Ffpeces de Faux-

ftigmates , dont il a été parlé dans- /' Obferva-

tïon XV.

-Il a n d I s que je m'occupois de la compo-

fition de cet écrit , le hafard m'a fait tomber

entre les mains deux de ces grandes Chenilles

dont j'ai fait mention dans l'Obfervation XV ,

&: fur lefquelles j'avois découvert ces petites

cicatrices en manière de taches , que j'ai nom-
mées des Faiix-ftigmates. Je n'ai pns manqué de

profiter de cette occafion de vérifier les Obfeti-

yatioiu que j'avois faites trente-fix ans aupaja-
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Vant fur ces Faiix-Jligmates. J'ai donc eiï k
plaifir de les revoir au bout d'un (î long incer-

Valle de temps , même ians le fecours d'un

verre , <k malgré ParFoibliiîement fi confidérable

de ma vue & Pextrème petitefre de ces parties^

Voici le précis de mes nouvelles recherches.

Ces Fiinx-fligniates [ Fi IV, Fig. i. t.] font fi

petits, fi peu appareils, qu'iis ne fauroient ècre

apperqus à la vue fimple , au moins dans les

Chenilles dont il s\igit , que par ceu^e qui cher*

cheront à les voir , & dont les yeux feront faits

pour CCS fortes d'objets. Auiîî ne iuis-je point

éconné qu'ils n'euiiènt pas été apperqus par les

Katuraiiil-es qui m'av oient précédé.

Ils ibnt placés environ trois quarts de ligne

au-deifus des vrais ftigmates [*S]. Mais je ferai

remarquer ici, que le faux-ltigmate qui corref-

pond au dernier des vrais (Hgmates, en eft un

peu plus diifant que les autres ne le font de

leurs (tigmates correfpondans.
^

J'ai dit qu'il y avoir un de ces faux- ftig*

mates au-deiTus de chacun des vrais ftigmates:

mais en obf^rvant avec plus d'attention , j'ai

douté s'il y avoit un faux-ftigmate au-defflis du

premier des vrais ^ car quelque peine que j'aie
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pnTe pour le découvrir , je n'ai pu en venir à

bout. C'a toujours été inutilement que je fuis

revenu à l'y chercher : je n'ai rien pu y apper-

cevoir qui eut bien l'air d'un faux-iHgmate.

Ces fcuix-ftigmates obfervés avec une loupe

d'un afiez court foyer & beaucoup pkis forte

que celle que j'avois employés dans mes pre-

mières Obfervations , m'ont bien paru de form^

e-lyptique , & comme une cicatrice imprimée

en creux dans la peau de l'Infecte. Je ne m'en

fuis pourtant pas fié à mes propres yeux , quoi-

qu'ils foient encore aiTez bons pour me les faire

appercevoir diftindement fans le feeours des

verres , & qu'ils découvrent même des objets

bien plus petits , tels , par exemple , que ces

glandules fî petites dont la furface inférieure

des feuilles de la Sauge eft parfemée : comme

J'avois le bonheur de poiîeder chez moi un

habile Peintre (*) en miniature , doué de la

plus excellente vue , je lui ai montré nos faux-

ftigmates , & nous les avons obfervés enfem-

ble , foit à la vue iîmple , foit à la loupe. Il a vu

précifément les mêmes chofes que moi ; mais

il a apperqu le premier un poil [ PL IV ^ Fig, 1 1. ]

(*) iM. Henri Plotz , de Pinxcmberg dans le Holftein^

qui joint à une ame lenfible & vertueufe, les plus rares talens

i?oui le Deffin ik la Peinture , foit en miniature , foit en éaiùL
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d'un brun noir , un peu recourbe , qui partoît

du faux-lîigmate. Au centre de ce dernier nous

avons diitingué une très-petite ouverture. L'Ar-

tifte a deiriiié iiir-le-champ ce qu'il voyoit, &
fes dcillns iont d'une grande perfedion.

Assez peu de temps après , on m'a remis

deux de ces grandes Chenilles qui fe métiuiior-

phofbnt dans ce Papillon llngulier qui a été

nommé û tète de mort , & dont j'ai parlé dans

i'Obfervation XVI. J'ai cherché auiu-tôt fur

leur extérieur ces faux-ftigmates qui ven oient

de m'occuper. J'ai cru d'abord en appercevoir

quelques-uns à la vue fimple : au moins ai-je

uppercu une très-petite tache au-deiTus de quel-

ques-uns des vrais lligmates , & dont la poiitioii

paroilîbit lemblable à celle de ces faux-ftigmatcs

que jcscherchois à voir.

Je me fuis armé d'une aflez forte loupe, &
ayant obfervé très - attentivement ces petites

taches , leur apparence m'a pai'u reiîèmbler moins

à celle des faux-ftigmates. Je ifai pu y décou-

vrir la très -petite ouverture que j'avois vue

dans les faux-ftigmates. Seulement ai-je apperqu

un petit poil qui ibrtoit du milieu d'une de

ces taches. Les yeux perçans de mou Artiftc

n'ont rien découvert de plus-
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Je n'ai pu parvenir à appercevoir de c:s

ttaches au-deiTus de tous les vrais ftigniates :

celles n'étoient vifibles qu'au-deiTus de quelques-

•uns. Mais ce qui achevé de rendre probable que

les taches en queftion n'étoie^it pas pré::ifénie:;t

•de la même nature , que celles auxquelles j'ai

.donné le nom de Faiix-jtigmiUes ^ c'eft qu'oa

n'en appercevoit point au-delFus dis deux der-

niers ftigmates ou des ftigmates pollérieurs. Or,

j'ai remarqué ci-delTus, que les niux - ftigmates

poftérieurs font les plus apparens de tous j &
ils auroient dû l'être fur-tout dars la Chenille

où je les cherchois, parce que fa peau eft très-

oinie à cet endroit, & qu'elle y eft encore d'uae

couleur jaune très -uniforme. D'ailleurs , elle

>étoit une des plus grandes Chenilles que j'cu;ie~

encore vues. Elle avoic quatre pouces de lon-

gueur quand elle s'étendoit , & Hi cuxonférence

^toit de deux pouces deux Hgnes. Elle pefoit

lin peu plus de demi-once.

Au refte , ce n'eft pas feulement fur la Che-

nille que j'ai apperqu ces efj^eces de faux-lng-

mates dont il s'agit \ je les ai découverts encore

fur le Papillon-, comme on peut le voir dms

une Lettre que j'écrivis à M. de EjeaUxIIUR le

23 de Juin 1742 , & que j'avois inférée dans

Tome IL "^'^
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un Mémoire fur la rerpiration des Chenilles,

Tome V des Savans Etrangers (i), page 297.

1^'^ --^Z^^'-^ —^._.--^-g^

OBSERVATION XXXII.

S/fr mi grand vaiffemi couché le lon^ du ventre

,

qtCon a cr^i appercevoir dans quelques Chenilles.

N connoit ce long vailfeau CGUché le long

du dos des Chenilles , & qui paroit faire chez

ces Infedes les fondions de cœur. Il a des mou-

vemens alternatifs de fyftole & de dyaftole , de

contradion & de dilatation , qui font extrême-

ment fenfibles dans les Chenilles rafes , dont la

peau a de la tranfparence. Ce vaiiTeau eft uni-

que : fon diamètre eft allez égal dans la plus

grande partie de fon étendue , mais près du

derrière & à la bafe de la corne chez les Che-

îiilles qui en font pourvues , il paroît un peu

plus large qu'ailleurs , & fes battemens y font

plus apparens. Il diminue fenfiblement de dia-

mètre près de la tète. On Pa nommé la grande

artère ^ & ce nom paroît lui convenir mieux

que celui de cœur. On ne découvre aucune

(1) Mémoires de Mathématique £f/ de Phr/Ique préfentés à

t '^Acndêmie Royale des Sciences ^ far divers Savans , c9' ^«^ ^^''^

,^es ajfemhlies, Paris , 1768,
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xîimificatioîi à cette grande artère , quelque loin

qu'on fe donne pour les trouver, La liqutui*

que ce valifeau lait circuler , oc qui tient lieii

de fang à l'Infede , eft limpide & prefque l;ins

couleur. On ne découvre pas même comment

elle eft apportée dans le vailieaa. On voit iëu-

iement que le. principe de la circulation eft vers

îe derrière-, à Pendroit où l'artère a le plus de

diamètre -, car la liqueur paroit maniieftemeut

chaifée du derrière vers la tète.

Cette grande artère n'eft point propre aux

Chenilles: elle eft commune à quantité d'Inrec-

tcs de clalies différentes. On la voit toujours

très -bien chez ceux dont le corps eft long 8c

ïin peu tranfparcnt. Elle eft facilement recon-

nciifable par fes mouvemens alternatifs de con-

trai dlion & de dilatation. Elle offre un grand

fpcdacle chez les Vers-de-terre & chez ces Vers

d'eau douce, que j'ai multipliés en les coupant

par morceaux. Je l'ai décrite dans mon premier

ouvrage. (*)

Une maitreiTe artère femble fuppofer une

rnaîtr€ffe vciiie j & l'on ne trouve point de mai-

treile veine dans les Chenilles : au moiiiS ii>'

dccouvre-t-ou rien qui puiife être regardé uve^s

C) Traité iClnfcclologk.^ui. II, Obf. IL

V 1^
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certitude comme le principal tronc des veines-

Je ne fais pourtant s'il eft bien fur quïl n^ ait

point à roppodte de la grande artère , & le long

du ventre , lui grand vaiiieau parallèle à cette

artère. M. de Reaumuk femble l'avoir apperqu :

c^eft du moins ce qu'on peut inférer d'un en-

droit de fes Mémoires (*). " Si on ne voit pas

,

„ dit-il, les artères de nos Chenilles , que leur

33 mouvement pourroit rendre fenfibles , on doit

33 encore moins efpérer d'y voir les veines. Je

53 ne fais néanmoins fi on ne doit pas prendre

55
pour le principal tronc des veines , un vaif-

,3 fcau conGdérablc qui eft en-deilcus , & tout

55 du long de l'eftomac & des inteftins.
,3

Les faulfes -Chenilles ont bien des rapports

avec les Chenilles j & lî on leur découvroit , du

côté du ventre , un long ViiiiTeau parallèle à la

grande artère , ce feroit une nouvelle raifon de

foupconner un femblable vaiiieau dans les Che-

nilles. Or, M. de Reaumur lui-même ne nous

permet pas de révoquer en doute l'exiftence de

ce vaiiîeau dans une Efpece de faulTe-Cheniile

qui vit fur le Rofier, & qui fe transforme dans

cette Mouche pourvue d'une fcie Ci admirable,

au moyen de laquelle elle pratique dans les

franches de l'Arbrilfeau des logettes à fes œufs»

(^) Tome I, pa^e 16^,



SUR LES INSECTES. 309

^^ En deifous , tout du long du ventre , dit

33 notre Obrervateiir (*) , on apperqoit un vaif-

„ feau femblabie à celui qui règne le long du

„ dos , & que nous avons regardé comme le

35 cœur des Chenilles , & de bien d'autres In^

35 fecles , ou au moins comme leur principale

33 artère. Le vailfeau qui paroit fous le ventre

33 de notre fauire-Chenilîe , a un mouvement »

33 mais qui femble plus lent & plus foible que

33 celui de l'autre. Eft-ce que ce vaiiieau feroit

33 le principal tronc des veines ?
,.3

Je ne prononcerai pas fur l'exiftence de ce

vaiiieau dans les Chenilles > mais je dirai

,

qu'ayant obfervé bien des fois & en divers

temps , le deifous du ventre de quelques Che^

iiilles de la première grandeur , j'ai cru y apper-

eevoir au travers de la peau , des indices plus

ou moins apparens d'un long vailîbau qui cou-

roit parallèlement à la grande artère. Souvent

j'ai fixé mes regards fur des portions de ce

vaiifeau plus apparentes que les autres 5 je les

ai confidérées très-att;entivement pour m'aifurer

de leur véritable nature , & pour l'avoir Ci je

n'y découvrirois point de légers battemciis j

mais quelques foins & que^qu'attention quj j'aie

apporté à cette recherche , je n'ai jamaisL pu

(*) Tome V ,
page 105.

V3-
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réufllr à appercevoir le moindre mouvenTerrr

dans ce qui s'ofFroit à mes yeux , fous l'appa-

rence cFun vaifleau longitudinal. Il m'eû bien

arrivé quelquefois, de croire y entrevoir à\h

mouvement : je redoublois alors d'attention ,
&'

je m'ailurois toujours que ce mouvement tenoit

à celui de la Chenille y. ou à certains mouve-

mens mtelHns occaiîonés. dans, les parties,

voiiines.

J'ai fait mention dans l'Qbfervation XV
d'une grande Chenille rafe différente du Sphinx^

dont je parlois dans la même Obfervation , &
fîir laquelle le grand vailfeau en queftion eri:

extrêmement fenfible. Je ne connois aucune

Chenille où il le foit davantage. On n'a qu'à la

regarder du côté du ventre pour appercevoir

aufîi-tôt un trait brun bien continu & biea

terminé , qu'on fuit facilement , lans le fecours

d'un verre , depuis le derrière jufques vers la

dernière paire d.es jambes écailleufes. Je l'ai fait

repréfenter dans la Fic^ure II de la Flanche V.

[^v V V.']. Cette Figure eft très-exade , & rend

au mieux Tobjet. Qiiand le fang ne fe meut

pas dans la grande artère , & il eft des moyens de

fu [pendre fon mouvement , comme on le verra

ailleurs , ce vaiifeau a précifément la même
apparence que celui de la Figure que je viens
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d'indiquer. On ne voit plus alors qu'un grand

trait brun , dont la largeur eft par-tout à-peu-pres

égale. Si donc le trait analogue que j'ai obfervé

du côté du ventre , offre précifément les mêmes

apparences, n'elt-on pas fondé à en inférer,

que c'eR plutôt un maître vaiiïëau qu'un iimple

trait ou une pure coloration de la peau?

Si Ton venoit jamais à appercevoir dans ce

trait quelque mouvement , qu'on pût s'alTurer

lui être propre , la queftion feroit décidée. Je

l'ai confidéré fouvent avec toute l'attention

dont je fuis capable s j'ai tenu mes yeux fixés

fur différentes portions de ce trait ; & ces yeux

,

qui à riieure que j'écris ceci (i) , apperqoivent

(i) Le 9 d'Odobre 1776. Je fais ici cette remarque, parce

que bien tJes gens dans les pnys étrangers , qui avoient lu ce

que j'ai dit dans quelques-uns de mes écrits de l'état de mes

yeux, ont cru que j'étois aveui^le. Je ne le fuis point, quoi-

que j'aie fait dans ma jeuneiTc tout ce qu'il falloit peur le

devenir. Je découvre encore jnfqu'aux traits les plus fins &
9UX plus petits points des admirables Planches de la Cheiiilk

du célèbre Lyonet. Je dccouvie mê.re des objets plus diffi-

•ciles à app-cicevoir i je vois à la vue fimple les finieufes an-

guilles du bled Rc'.chitique
,
quoique delféchées , & les points

ou ftigmatts da Tcenia^ dont la petiteffe furpaffe celle de ces

anguilles. Je pourrois citer à ce lujet-de bons témoignages,

s'il en étoit befoiu. Dans ce moment même, j'ai fous les yeux

une Puce ; je vois à Pœil nud les poils de fes dernières jam-

bes j je les compte, & mon Deifinateur, qui a la vue excel-

lente, ne jieut les compter ; iï vient de prendre une luape ^
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encore les p^us petits objets que la mcillcurr

vus peut découvrir £ms le fecoars des verres j,.

CCS yeux , dis - je , n'ont pu découvrir aucurt

niouvemeiit dans aucune des parties du trait.

ÀJl refte , j'avois déjà apperqu ce vaiiTeai^

daiis de grandes Chenilles dès Tannée 1740,.

& Yen parle dans mon Journal à i'occadon de*

celui de la fauiie-Cheniîle du Rofler.

Sz il recoTinoit- que le nombre des poiis en vue efl bfeii le"

Tîiéine qne j'ai npperqu. Mais ii eft vrai , que je ne faurois-

Bxer quelques momens mes yeux fur un petit objet fans éproii--

Ver une fatigue plus^ ou moins (iouloiircufe. Mes yeux man-
quent d-onc de force , &- ils fenteit les variations de l'atmof-

phere. Je ne puis non plus lire ou écrire moi-même fans

éprouver bientôt un fentîoîcnt plus ou moins pénible v& l'on'

fait que piefque tous les écrits que j\ii compK)fés depuis J744,

ont cré diftes les uns en entier , les autres en partie. ,yen dis^

autant des Lettres que j'ai écrites dans Tétranger
, parmi lef-

<|iielles il en eft qwi font de petite volumes.

0'%
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OBSERVATION XXXIIL

Sur la grande Fauffe-Chenille de l'Ofièr , & en

particulier^

Stir la confiru&ion de fa Coque. Coque remar-

quable que fe fie un Ver mangeur de la

Faujfe- Chenille,

LE nom de Faujfes-Chenilles paroît convenii:

pariaitement à des Infectes qui reflembîent beau-

coup aux Chenilles par leur forme , par leur

flrudure & par leurs inclinations , & qui n'en

différent principalement que par le nombre de

leurs jambes membraneufes. Les Clienilles qui

ont le plus de jambes membraneufes en ont

dix : celles qui en ont le moins n'en ont que

quatre. Toute Chenille doit devenir Papillon :

on connoît en général les caractères cîaiîiques»

des Papillons : on connoît auiîi ceux des Mou-

ches. La Fauife-Chenille devient une Mouche

à quatres aiics (*) , très-aifée à diftinguer du

commun des Mouches par ceux même qui ne

font pas Oblcrvateiirs. Elle a un air alfez lourd j

elle eft peu farouche & porte fes ailes croifces

fur le corps. Le tnV\x de fes ailes n'ell; pas auffî

C) Itlém. fur les Inf. Tom. V, PI. X, Fig.^tf & 7-
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lilTe que celui des ailes des autres Mouches :

il fembîe un peu chifonné. Je ne parle que de

la Mouche femelle. Elle eft devenue célèbre

depuis que deux grands Obfervatcurs ('^) lui

ont donné l'attention qu'elle méritoit. Ce font

eux qui nous ont fait connoitre cette doublç

fcie (^~*) d'une {]:rue1:ure Ci admirable , au moyen
de laquelle l'indullrieufe Mouche pratique dans

les branches de petites loges pour fes œui^ (^'*'^).

Les FaulTes-Chenilles ne diilcrent pas des

Chenilles uniquement par le nombre des jam-

bes ; elles en diiï^érent encore par la forme

de la tète qui eft plus arrondie , & par celle

du corps , qui eft plus applati fur les côtés 8c

plus relevé fur le dos. Je me borne à ces traits

généraux : je ne fais pas l'hiftoire des FaulTes-

Chenilles : je ne veux que rapporter les Obfer-

vations que j'ai eu occalion de faire fur ces

•Infedes. Elles me donneront lieu d'entrer un

peu plus dans le détail fur ce qui concerne leur

ftrudure.

Ce fut en Juillet 1738 ? que je commençai

à obierver les Fauifes-Chcniiles. La première

Efpece qui s'oifrit à mes recherches , & celle à

O Vallîsnilri & Reaumur.

C*) IbiiL PI. XV, Fig. 10, II, 12, 15, 14.

C^^O Ibkl, Pl> XV , Fig, I , s.
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laquelle je donnai le plus d'attention , eft une

grande Efpeee qui vit fur l'Oiler. On ne la

trouve poin^'t dans les Mémoires de M. de Reau-

MUR. Elle a environ dix-huit lignes de lon-

gueur lorfqu'elle eft étendue , & elle eft grofle

à proportion. C'eft là une grande taille pour

des Fauilës-Cheniiles ; car parmi ces Infedes

on ne connoit aucune Efpecê dont la taille ap-

proehe de celle des plus grandes Chenilles.

J'ai fous les yeux mon Journal , & je ne

ferai guère que le tranfcrire. Lorfque j'y confia

gîiois mes Obfervations fur la grande Faulfe-

Chenille de l'Ofier , le Mémoire de M. de

Reaumur fur ce genre d'Infede n'avoit point

encore paru. Ce que je voyois étoit donc tout

nouveaiu pour moi , & je n'avois été préparé

à le voir par aucune ledure préliminaire.

Notre Fauffe - Chenille de l'Oder a vingt-

deux jambes. Les membraneufcs font dépour-

vues de crochets : les écailleufes font par con-

tre armées d'une petite griife noire fort aigué ,

qui fert bien la Fauife-Chenille & lui aide

merveilieufemcnt à fe cramponner. Tout le corps

de l'Infccle ell jaune , excepté fur le dos où

règne une raye d'un beau bien. Il eft diviié

tranfvcrfalcmcnt par une multitude de rides ou
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de plis circulaires , parallèles les uns aux au-

tres , & qu'on diroit être autant d'anneaux. Les

vrais anneaux ne font point du tout npparens.

Les ftigniates font noirs , & leur nombre égale

celui des ftigmates des Chenilles. Une infinité

de très-petites éminences , en forme de gaHes

,

font dilféminées dans la ligne des ftigniates , &
font fur le doigt la même imprefîîon que le cha-

grin. La tète eft très-arrondie , on n'y voit

point comme dans celle des Chenilles la fcpa-

ration des deux calotes écaiileufesi Le crâne

eft d'une feule pièce. De chaque côté on ap-

perqoit un point noir , qui paroit un véritable

oeil : fa forme eft fphérique ou à-peu-près.

L'attitude la plus ordinaire de cette Faufle-

Chenille a de quoi frapper ceux qui n'ont pas ob-

fervé ce Genre d'Lafècles. Elle fe tient roulée lur

elle-même , de manière que fa tête appuie fur fou

derrière , & que les jambes écailleufes le faiffiflent

fi fortement, que leur griife fe fiche dans la peau,

fans néanmoiJis que PLafecte paroiile en fourfrir.

Si Ton tente de le dérouler , on fentira de la

réfiftance , & il laut faire un certain effort pour

la vaincre ; alors il fera fortir de différents

points de fon corps des gouttelettes d'une

liqueur limpide qu'il lancera allez loin. Cette

liqueur n'eft poi.;:t de nature à faire élever des

ampoules iur la pea.u. Li m'eft fouvent arrivé
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Û'en recevoir fur le vifage , & jamais je n'en ai

éprouvé aucun mal. Il ell: fort ordinaire de

trouver cette Faulfe-Chenille cramponnée à une

menue branche d'Oficr ; & la manière dont elle

y eft cramponnée eit encore remarquable. Elle

€\k roulée autour de la branche comme autour

d'un axe : la branche occupe ainfi le centre du

rouleau. Si Ton entreprend de détacher de la

branche la Faufîe-Cheniile , il faudra ufer de

violence & Ten arracher.

GoEDAERT a connu notre FauiTe-ChemlIe , 8c

la repréfentée N^ 77 de fon Livre, lî en parle

comme de Plnfecle le plus admirable qu'il eut

obfervé. Ce qui l'avoit le plus frappé dans cette

FaulTe-Chenille , c'étoient la fobrieté , fon im-

mobilité & fi je puis parler ainfi , fon immuta-

bilité. Il affure avoir confervé un de ces In-

fectes viv;;ins pendant deux ans & viilgt-quatre

jours , fans lui avoir vu prendre aucune nour-

riture ni l'avoir vu changer de place. Il ajoute

,

qu'il n'y obferva aucun changement à l'excep-

tion d'une diminution fenfible de taille. Je ne

fais ce qu'on doit penfer de ce récit de GoE-

DAERT : je fais mieux ce qu'on doit penfer de

l'Auteur. Il n'étoit point Oblérvateur : il n'étoit

que Peintre dlnfedes ; & îe célèbre LiSTER

lui fit beaucoup d'honneur en commentant fon
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livre. Je ne iTi'infcrirai pourtant pas en faux aU

fiijet de rOblervation de Goedaert : il n étoit

pas befoin d'être grand Obfervateur , pour s'af-

fiirer fi un Infedle de ce genre vivoit ou ne

vivoit pas : mais je puis dire , que parmi les

Fauires-Chenilles de cette grande Efpece que

j'ai eues en ma poiTelîion , & j'en ai eu un

affez bon nombre , je n'en ai rencontré aucune

qui m'ait rien offert de femblable à ce que racoiite

notre Amateur. Il eft vrai qu'en général elles

riiangoient peu , ne changeoient pas fouvent de

place 5 & que lorfqu'elles fe mettoient à mar-

cher , elles n'alloient pas loin Elles mangeoient

comme le commun des Chenilles , en embraf-

faut la- feuille avec leurs jambes écailleufes , &
en en maintenant le tranchant dans la petite

couHife de leur lèvre fupérieure. Quand elles

marchoient , c'étoit aifez lentement i & leur corps

étoit alors monis étendu que celui des Chenilles :

la partie poftéricure demeuroit toujours plus

recourbée du côté du ventre.

Les premières Faulfes-Chenilles de cette Ef-

pece que j'obfervai en 17385 avoient été trou-

vées fur l'Ofier au commencement de Juillet.

Elles n'étoient pas éloignées du dernier terme

de leur accroiilément. Dès le 2^ , elles com-

mencèrent à changer de couleur & à fe ca-
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elier fous les feuilles. Cette inclination à fe

cacher nie fit foupconner qu'eiies étoient du

nombre des Infedes qui percent la terre pour

B'y métamorphoier. Je me hâtai donc de met-

tre de la terre dans le poudrier; mais elles ne

la percèrent point. Elles fe contentèrent d'en

creufer un peu la furface. Là , elles fe conf-

truilirent une Coque , dont la forme étoit celle

d'un cylindre arrondi par les bouts. Je devrois

dire , que la forme de cette Coque n'étoit qu'à

peu-pres cylindrique ; car dans le milieu de fa

longueur elle avoit un peu moins de diamètre

que dans les extrémités. La couleur de cette

Coque étoit un beau jaune doré qui avoit du

brillant. J'ai vu néanmoins de ces Coques d'un,

brun verdâtre qui étoient aulîî fort iuftrées.

Apparemment que ce brun luftré tenoit au

mélange de quelque fubftance gommeufc avec

des molécules terreufes : ce qui porteroit à le

préfumer , c'eft que je n'ai vu ce brun luftré

qu'à des Coques qui avoient été conftruites fur

une terre tres-pulvénfée. Celles qui avoient été

laites par des FaulTësXhenilles que j'avois

privées de terre , étoient d'un jaune doré.

Quoique ces Coques n'aient guère que

répaufeur d'une feuille de papier un peu grof-

Ccr 5 elles font cependant d'un tiifu il fort
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qu'elles plient à peine feus les doigts. Leur

€Xtéricur n'eft pas iiiie : on y apperqoit des

inégalités j & en quelques endroits il reiîemble

aifez à celui de la colle forte. Il n'a point du

tout l'air d'un tiiîu foyeux j & lors même qaon.

robferve à la loupe , on ne parvient pas à s'ai^

furer de Fexiftence des £ls qui le compofent.

J'ai pourtant vu nos Faulfes-Chenilles filer en

ma préfence : la foie qu'elles tiroient de leur filière

etoit même extrêmement groliîere , & relfembloit

plus à de la gomme qu'à de la foie. Qiioiqu'il en

foit, les Coques filées par des Faulfes-Chenilles

qui avoient été privées de terre , avoient plutôt

l'apparence de Coques de parchemin que de Co-

ques de Ibie. Aulli leur avois-je donné le nom de

Coques en parchemin.

Un mouvement de curiofité me porta à ou-

vrir quelques-unes de ces Coques : c'étoit en

Oclobre. Je rie fus pas médiocremeiu furpris

de trouver dans toutes , ians exception , une

ieconde Coque qui rempliîToit exadcment toute

la capacité de la première , & dont le tilfu ne

reifembloit point du tout à celui de la Coque

extérieure. 11 avoit le luftre & le poli des plus

beaux vernis. Il étoit d'une fineiTë extrême , &
paroiffoit être plutôt une membrane ou uiie

pellicule foyeufe qu'un tiiili. Entre les deux

Coques'
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Coques êtoit rènferriiée la dépouille de FaulTe-.

Chenille. J'ouvris une des Coqties intérieures,

& j'y trouvai un Ver jaUnô , gras & dodu ,

entièrement dépourvu de jambes , & dont la

tête écailleufe étoit fort petite proportionnel-

lement au corps. Je ne pus douter que cette

féconde Coque , dont j'admirois le tiiFu , n'eût

€té filée par le Ver qui y étoit logé. La dé-

pouille de Faufle-Chenilie renfermée entre leg'

deux Coques en étoit une autre preuve biea

démon ftrative. La Fauire-Chenille avoit donc,

été piquée par une Mouche Ichneumone , qui

avoit dépofé un œuf dans fon intérieur , dont

étoit forti le Ver que j'obfervois. Une chofe

néanmoins me fûrprenoit un peu \ c'ètoît de

trouver dans toutes mes Coques en parchemin

une féconde Coque de Ver d'Ichneumone. Les

piquures des Ichneumones fônti toujours de

purs accident , & de purs accidens font rare-

ment auiîi communs. A, la vérité , nos Fauifes-^

Chenilles font très -rares & prefque toujours

immobiles j ce qui donne bien de la facilité

aux Ichneumones d'exécuter leur opération.

La Fauire-Chenille a cependant un moyen na-^

turel de les écarter : je parle de cette liqueut \

en réferve fous la peau & qu'elle fait jaiHiC

quand on la touche. Mai^s la Fauiîe-Chenill®

n'a apparemment qu'une eertame -pi'ôvifion d^

Tome IL X
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cette liqueur, & il lui faut un temps pour répa-

rer la perte dç celle qu'elle a fait jaillir : car

j'ai obfervej que fî Ton touche la Faulie-Che-

iiille ou que même on Tirrite pour la féconde

oiji la troifienie fois après qu'elle a fy.it jaillir

ia figueur , elle ne peut plus en répandre.

Une "lclineumone qui furviendroit alors auroit

donc une grande facilité de piquer, la. Fauile-

Chenille : elle la trouveroit délàrmée.

Cette féconde Coque da Ver mangeur de

îa FauiTe-Chenille mérite bien un examen par-

ticulier. Sa couleur eft un brun prefque noir ;

mais en certains endroits , 8c, ordinairement

vers Je rpilieu de fa longueur, on y appercoit.

un œil argenté ou cuivré. On remarque même.

4aiis cet endroit une forte de bande ou de

pïaque dont Péclat approche de celui de l'argent

ou du cuivre. Qu'on fe repréfente un papier

siiarbré très-fin ,. très-fpyeux , très-Iurrré & on

aura -une idée de l'extérieur de notre. Coque.,

Elle imite encore le papier par le petit bruit

qu'elje fait, entendre quand on paiie légèrement.

le doigt fur fa furtace. Cetta furface n'eG: pas

,
]^eanmoins , auffi parfaitement, i^nie que Peft'

celle du papier auquel ï\qus venons de la com-

parer: en y regardant de plus près, on y ap-

perqpit de| plis, longitudinaux , qui s'étendent
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de ruii à l'autre bout de la Coque. Si Ton ma-»

nie la Coqiie , Se qu'on la preiie eu même
temps entre les doigts , bu entendra mieux

encore le petic bruit dont j'ai parlé. Les plis

longitudinaux contribuent fans doute a ie

produire. L^ forme de cette (inguliere Coque

eft celle d'un ellypfoïde très-alongé : elle diifére

donc très - fenfiblement de celte, de, la Cpqu^

qui la renferme. Elle n'affecle pas plus l'aie

d'un tiifu que le papier ne l'atiede : elle n'a

même guère plus de confiftance que le papiei;

suquel je continue de la comparer : elle a feu-

lement un peu plus d'épaiiteur. Cette épameuc

rcfuitc d'u!ie fuite de lames ou de couches

ïoycmcs fuperpofées les unes aux autres commet

les différentes peaux d'un Oignon,. Avec un
fcalpel aifez groiTier je parvins facilement a eii

détacher quatre j & j'en aurois' fûrement dé^

taché davantage , (1 j'avois . eu un meilleur inf-

trument , & que j'eùile voulu exercer ma pa^

tience fur ce petit fujet. J'obfervai féparémentj

ces quatre couches foyeufes que j'avois féparées

il facilement -, Se voici ce qu'elles m'oifrirent de

plus remarquable j car elles n'étoient pas toutes

uniformes, & il vaut îa peine que^je diié eii

quoi elles diiîéroient.

La première de ces couches, étoit extrême-;
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nient mince , & plus mince que le plus fin

papier que Part peut fabriquer. Le côté inté-

rieur ou celui qui regardoit le dedans de la

Coque , avoit beaucoup plus d'éclat que le côté

oppolé. La couleur de cette couche étoit un
olive foncé. J'ai pourtant dit , que la Coque

étoit d'un brun noir. C'étoit en effet la couleur

de la couche de foie qui fuivoit immédiatement

celle que j'avois détachée la première. Celle-ci

ne faifoit donc que l'office d'un vernis tranf-

parent , qui n'altère pas d'une manière fenfiblc

la couleur du corps fur lequel on Pétend. Ceci

me rappella auffi-tôt le petit artifice dont la

Nature fe fert pour dorer fi admirablement

bien certaines Chryfalides , & dont j'ai fait

mention dans l'Obfervation XIL II me vint

donc en penfée d'éprouver , Ç\ ma première

couche foyeufe , appliquée fur une pièce d'ar-

gent poli ne la doreroit point. Je tentai fur le

champ l'expérience ; & je vis avec plaifir , que la

pièce d'argent prenoit un œil doré dans l'en-

droit que recouvroit immédiatement la couche

foyeufe. Cet œil doré devenoit plus fenfiblc

quand je mouiîlois un peu la pièce d'argent : la

couche foyeufe s'y appliquoit alors plus exade-

ment. J'ai lieu de croire , que la dorure auroit

été plus parfaite , & qu'elle auroit peut-être égalé

^elle des Chryfalides , fi la couleur de la couche
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foyeufe avoit plus approché de celle de la pre-v

îiiiere peau des Chryfalides. Ce qui me le per-

fuaderoit, c'eft que la couleur jaune étoit plus

vive par-tout eu la couche foyeufe tiroit fur

cette couleur. J'ai fait remarquer , que notre

Coque de Ver d'Ichneumone ne paroît point

tiifue : cette apparence éft trompeufe. Elle eft

bien formée de fils de foie s mais ils font (i fins

Se Cl ferrés qu'ils échappent au premier coup-

d'œil. Je m'en aifurai en obfervant à la vue

fimple , vis-à-vis le grand jour ^ la première cou^

çhe de foie que je venois d'enlever. J'y apper*

qus qà & là comme de très-longs poils bruns

diiféminés fans ordre : c'étoient des fils de foie

moins fins que les autres , & qui en devenoient

plus apparens. L'exiftence des fils n'étoit pas

douteufe , lorfque je déchirois la couche foyeufe-:

je voyois très-diftindement des fils de foie fort

courts qui débordoient la déchirure y 8c qui

examinés à la loupe paroiiToient; d'inégale grof-

feur.

La féconde couche foyeufe paroiifoit tirer

un peu plus fur le brun noir que la première;

probablement parce qu'elle étoit un peu plus

épaiife. En la détachant , j'avois apparemment

détaché d'autres, couches qui lui étoient demeu-

X. a
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'lées unies AiiiTi n'y appercevoit-on pas fi bien

les fils en manicre de longs poils.

La troifierae couche ne diiféroit pas de h
première en épaiiieur , quoiqu'elle parût d'une-

couleur plus foncée. Les fi!s en. manière de

poils y étoient Fort diftincts.

Enfin , la quatrième couche qui étoit la

Coque eUe-mème , monçroit encore allez d'é-,

paiiicur pour me faiie juger qu'elle contenoit

d'autres couches, que je ferois parvenu à dé-

tacher en partie 5 fi j'avois eu un in ftrupenfc

beaucoup plus fin. La couleur de cette dernière

couche étoit la pkis foncée ; mais je dois, ajou-

ter que tou^:s les couches étoient à-peu-près

également luftrées.

Dans le Tome îï de fes Mémoires
,,
pag 438 3t

M. de Reaui^iur parle d'une Coque de Ver

mangeur de Chenilles*, qui a bien des rapports

avec celle que je viens de décrire , fi elle n'eft

précifément la même. " Après avoir ouvert ,

„ dit-il 5 une Coque de terre & de foie , très-

35 bien conftitiite par une Chenille- qui vit fur

35 le Bouillon-blanc , au lieu de la Chryfalide

33 que j'y chcrchois , je trouvai dedans une

,3 Coque 5 qui par fa couleur de marron clair

,
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"^ par fà forme alongée & par fa grofleur

,

35 avoit quelque air d'une ChryPalide. E!2e étolt

35 faite d'une foie extrêmement fine & tilTus

35 très-ferré; auffi cette Coque avoit-elle , fur-

33 tout dans rintérieur , un éclat pareil à celui

33 des vernis ; elle étoit compofée d'un nombre

33
prodigieux de couches ou de feuilles de foie

33 étonnamment minces , que pourtant Je fépa-

53 rois allez facilement les unes des autres. ,3

Je ferai remarquer néanmoins , que la Coque

de mon Ver mangeur de FauiTes-Chenilles étoit

beaucoup plus alongée que celle dont parle

M. de Reaumur , & oui eft repréféntée

Pi. Z^XXV 5 Fig. 1 1 du même volume.

Au commencement de Juin 1739 , il fortit

d'une de mes Coques une aifez grande ichneu-

m^one, de couleur canelle ; mais dont la partie

inférieure du corcelet 8c l'extrémité du ventre

étoient d'un brun prcfque noir, de même que

les yeux, je ne décris pas cette Mouche ; parce

qu'elle reiiembloit parfaitement à celles, que M.
de Reaumur a fait repréfenter dans la Planche

que j'ai citée. Ma Mouche avoit une odeur très-

forte & très-délagréable , que je ne faurois com-

parer à aucune autre. Le fond de la Coque dont

elle étoit <lbrtie étoit plein d'une matière grafle

.

X 4
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qui avoit la ni^iie odeur que la Mouche , &
qui étoit Fans doute le rélldu des vifcercs du

Ver. '.es vifceres n^étoiént pas > fans doute ^^

tombés entièrement en pourriture ; car je trou-

vai au milieu de la bouillie une forte de boyau »

qui en étoit lui-même trés-rempli.

Dafs les premiers jours de Juillet 1739 l

je trouvai fur TOfier ime de nos grandes Fauifes^

Chenilles qui étoit parvenue à fon parfait ac-

çroiflement. Je ne mis point de terre dans le

vafc où je la renfermai. Je m'étois aifez alTuré

que ces Fauires-Çhenilles favoient très - bien

5'en paifer ; & je préfumoi» à bon droit que je

îî,'en ferois que mieux placé pour obferver de

plus près la conftrudlion de leur Coque. Ma
Fauiîe-Chenilie fe mie. bientôt à l'ouvrage , &
îorfque je revins Fobferver ,, la Coque avoit

déjà reçu fa forme ;, mais elles étoit. encore fore

mince, & pour peu qu'on la prelfât, elle plioit fous

les doigts. Elle étoit d'un jaune doré. Avec des

cifeaux à pointes fines, j'oirvris un des bouts

de cette Coque : j'y fis ainil une aifez large

"brèche. Le dos de la F^uiiéXhenille fe trouvât,

lépondre à l'ouverture. Elle étoit immobile ,.

J'attendis alfez long-temps pour voir ce qui

arriveroit.. Enfin ^ notre ouvrière çonimenqa à

ih mettre en mo.uYem*ent , mais avec uno
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extrême lenteur. Elle amena fa tète à Fouver-

ture de la brèche , & tira des fils d'un bord à

Tautre. Cétoit encore avec la plus grande len^

teur qu'elle tiroit ces fils. Ils étoient fort grof-

fiers. Leur couleur etoit un blanc argenté , dans

lequel il entroit une teinte de jaune. La lente

fileufe ne les attachoit pas précifément aux

bords de la brèche : elle ne foreoit pas ainfî

ces bords à s'abaiirer pour reprendre la cour-

bure que je leur avois fait perdre en ouvrant

la Coque. J'avois obfervé des Chenilles qui

exécutoient une pareille manœuvre. Ma FaulTe^

Chenille ne fe piqua pas d'une pareille préci>-

fion : elle laiiïà les bords de la brèche comme

leur reflbrt naturel les avoit difpofés : ils étoient

ini peu relevés : elle fila au-delFous une toile

égale à l'ouverture. Se qui la bouchoit exade-

ment. Cette toile nouvellement filée n'étoit

donc pas au nivau des parties voifines : elle

étoit placée un peu plus bas. Tout l'art de la

fileufe fe réduifit donc à tirer au-dedans de la

brèche des fils qui fe croifoient en diffèrens

fens Se dont la réunion forma une pièce égale

,

& à-peu-près femblable à celle que j'avois enle-

vée. Elle ne fe fervit pas plus de fes dents que

de fes fils pour faire reprendre aux bords de

la brèche leur courbure naturelle. Auiîi la Co-

que prçfentoit ^ çIIq à cet endroit des inégalités
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qui aicloient à reconnoître la pkice de la brèche.

Elle étoit encore reconnoilîiible par la couleur

de h toile que la Faurfe-Chenille venoit de filer :

elle étoit un peu plus claire qiie celle du refte

de la Coque,

Le j6 de Mai 1740 , }e trouvai dans le vafe

où étoient,ies Coques de mes Faufles-Chenilles

d'afTez grandes Mouches, qui étoient provenues

de ces FauHes-Chenilles. ' Elles montroient plus

de vivacité que les Mouches de cette claiTe

n'ont coutume d'en montrer. Elles avoient de

Pair des Guêpes ordinaires. Leurs couleurs n'é-

toient que du brun & du jaune , diilribués à-peu-

près comme fur les Guèpès. Les antennes étoient

entièrement jaunes, & fe terminoient par un
bouton , comme celles de diiférens Papillons

diurnes. La tige de l'antenne étoit articulée ,

comme le font les antennes qu'on nomme à

filets grenés. Le devant de la tète étoit auffî

de couleur jaune. Les yeux 8c les dents étoient

d'un brun îuifant , tel que celui de- l'écaillé.

Les ailes préfentoient qà 8c là des taches bru-

nes qui diminuoient leur tranfparence. Les

fupérieures égaloient la longueur du ventre )

mais les infédeures étoient plus courte? d'en-

viron un tiers. Leur port étoit en toit un peu

arrondi. Elles fe recouvroient , en même temps
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qu*elles reccuvroie'it le corps. A l'end iroit de

leur attache dans le corcelet fe voyoient deux

taches jaunes de figure triangulaire , qui peu-

vent aider à faire reconnoltre ces Mjuches. Le

ventre qui étoit un peu plus applati & moins

effilé que celui des Guêpes , étoit compofé de

huit anneaux. La longueur de ces Mouches,

depuis la tète au derrière , pouvoit être d'en-

viron un pouce. Quoique pourvues de grandes

hambes & de grandes ailes , elles ne lavoient

prefque pas marcher ni voler : elles paroilToient

un peu lourdes : mais elles étoient très-difpofées

à faire ufage de leurs dents , lorfque je venois

à les prendre ou fimplement à les toucher.

Qj-ielquefois elles s'incUnoient fur le côté , &
fe mettoient dans une pofture allez plaifante :

elles recourboient leur derrière comme fi elles

euiient voulu- en faire fortir un aiguillon. Quand

elles fe laiifoient tomber fur le dos , elies ne

réuiîiilbient pas toujours à fe relever. Elles de-

meuroient un certain temps dans cette fituatioii

fans fe donner aucun raouvemcn.t , les jambes

repHées iur le ventre comme fi elles eulTent

été mortes. J'y étois même trompé , & je ne

parvenois à me'défibufer quVn les touchant

du d')i t. Elles faifoient alors de nouvelles ten-

tatives pour fe relever , & enfin je les voyois

marcher.

k
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Pour oiivrtr la Coque & fe mettre en liberté*»

nos Mouches avoient ^erné avec leurs dents,

un des bouts j elles en avoient détaché circu^-

lairement une pièce en manière de calotte.

Cette pièce tenoit encore à une des Coques par

une petite portion de fa circonférence y elle-

pouvoit y jouer comme un èouvercle à char-

nière s je veux dire, quon pouvoit à volonté

ouvrir & fermer la Coque. Ailleurs la pièce,

avoit été entièrement détachée par la Mouche.

Une main d'Homme n'auroit pas mieux réuffi

à couper avec des cifeaux une telle pièce. Les

dents de nos Mouches leur avoient tenu heu

de cet inftrument , & leur ftudure répondoit

à merveille à cette foncflion. Je dois, en dire un

mot. On connoit les dents des Guêpes : les

dents de nos Mouches leur reiTemblent aiTex,

Elles fe terminoient par un petit crochet fort

aigu 5 fort femblahle à celui qui termine les

pinces des Araignées.. Elles n'étoient pas égales-

en longueur s & le crochet de la plus courte

n'étoit pas fi bien façonné ni {{ aigu que celui

de la plus longue, (^rand les deux dents Ç<s

joignoient pour fermer l'ouverture de la bouche,

le crochet de la plus longue recouvroit celui

de la plus courte. Ces petites particularités-

méritent plus d'être remarquées qu'on ne l'ima-

gineroit d'abord. On le fentira '& on admirerai
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avec moi cette diverfité dans la forme des deux

dents , fi l'on fait attention à la manière dont

la Mouche ouvre fa Coque. Elle eft dans la

necelTIté de percer un tilfu très-ferré , une forte

de parchemin. Elle doit emporter circulaire-

ment une pièce confidérable de la Coque. Il

faut donc qu'elle commence par feiire quelque

part un petit trou dans les parois de f i prifon :

n'importe dans quel endroit : ce point fera celui

d'où elle partira pour tracer la ligne circulaire

qui déterminera l'ouverture. Mon ledeur a

déjà deviné que le crochet de la plus longue

I,
dent eft deftiné à cette première opération : il

travaille en-dehors , tandis que le crochet de

l'autre dent travaille en-dedans j & parce que

ks deux dents font d'inégale longueur , elles

ne font pas expofées à fe heurter dans le tra-

L vail. Je n'ai pas furpris la mouche dans fa ma-

' Hœuvre : m.ais il eft facile de fimaginer quand

on fait ce qu'elle flût , 8c qu'on connoit les

inftrumens avec kfquels elle le fait.

Comme je n'avois pas lu Vallisniéri lorf-.

que j'obfervois ces Mouches , & que le Mé-

moire de M. de Reaumur fur les FaulTes-Che-

iiilles n'avoit point encore paru , je n'avois

aucune connoillance de cette admirable fcie que

k feaieile po-rte au derrière. Je ne m'avifai donc
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pas de Vy chercheur 5 mais ce fcroic fiir-tonfe

dans cette Efj3ece qu'il faudroit étudier la itruc^

turc de ce bel inlkument j car la Mouche dé

notre FaulTe-Chenille de rOfier eft d'une taille

qui furpaiîe fort celle de la Mouche à icie dô

,1a FauHe-Chcnille du Roficr.

J

OBSERVATION XXXIV.

S/fr la Jk'iicîure d^ la grande fauj^e - Chenille

de l'Ofier,

L A taille fi avantageufe -de notre faufle-Ghe-

mile me fit naître la penfée de la diiréquer. Jd

voulois lavoir h Ton intérieur diriéroit fenfible--

nient de celui des Chenilles. Dans cette vue i

j'en ouvris une du côté du.. dos , après l'avoir

fait périr dans l'eiprit de \'m':i <& voici ce que

]Y obicrvai.

Le grand canal inteftinal étoit plus renflé

proportionnellement que dans les Chenilles. Ln

membrane , qui en revétoit l'extérieur , étoit

comme chagrniée : oii y:découvroit.à l'œil nud ,

& mieux a la .loup©^-. une. infinité .de petits

grains de couleur verte y^-heau-coup plus petics'

que ceux du plus lia cliagxin. Le caual. .a-voit'.
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fcteux étranglemeiîs principaux & très-marqués;

Fuii d'un côté de la tète , l'autre du côté du

derrière. Le premier. déterminoit l'extrémité pof-

térieure de i'œrophage j le fécond ,. la naiiraace

du rectum. L'œfophage étoit un conduit beau-

coup plus étroit que le relie du canal, & dont

le diamètre étoit par-tout- aifez égal. îi n'en étoit

pas de même du rectum : on voyoit dans fon

milieu un renflement confidérable en manière

de poche.

Je coupai le redum prè$. de l'anus , & j'en-

levai délicatement le canal inteftinal pour ob-

ferver les parties qu'il rccouvroit. Les premiè-

res ^qui s'oiirirent à mes regards me frappèrent

beaucoup : c'étoient de longs vaiifeaux d'un

jaune d'oç, rangés fur deux lignes, & dont les

tours & les détours , les plis & les replis, étoient

il nombreux & (i variés qu'il m'étoit impoffi-

ble de les fuivre. Ces beaux vaiiîeaux occu-

poient toute la longueur du corps. Il me fut

aile de les reconnoitre pour les vaiifeaux à foie.

J'clfiyai de les enlever faiîs les rompre , & j'y

réuifis mieux que je ne Pavois efpéré. Je les

faills près du derrière avec une petite pince.

Là , ils étoient beaucoup plus déliés , moins

remplis de matière ioyeufe & de couleur blan-

che. A ïiielure que je les détaçhois, je les voyoia
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fe déplier , s'étendre , & fortir de dedans une

efpece d'enveloppe formée par les parties voi-

fm-es , & fur-tout par les trachées. En dévidant

ainfî les vailfeaux à foie, je m'^lfurai qu'ils

étoient comme dans les Chenilles , au nombre ^

de deux , & qu'ils repofoient précifément fur

les deux plans de mufcles qui fervent aux

mouvemens des jambes. J'enlevai les deux vaif-

féaux l'un après l'autre : je commençai par

celui de la gauche , & en l'enlevant , je recou-'

nus que je n'apportois aucun changement à

celui de la droite : il refta en place après l'en-

tière extradion du premier. Je les mefurai &
leur trouvai à chacun environ fept pouces de

longueur. Ils étoient fort effilés près de la tète

,

& beaucoup pkis que dans aucun autre endroit

de leur étendue, & là, ils étoient blancs Comme

vers le derrière. Tous deux. étoient recouverts

d'une matière graiifeufe de couleur blanchâtre^

qui fembloit ternir la couleur propre des vaif-

îeaux. Après être heureufement parvenu à dé-

tacher en entier ces vaiileaux à foie , je les mis

dans une liqueur appropriée pour les y confer-

ver. J'ai dit, qu'ils étoient placés fous le canal

inteftinal: en obfervant le côté inférieur de ce

canal , j'y remarquai une forte de rainure ou

de gouttière ; & c'étoit dans cette gouttière

que les vaiffeaux à foi^ avoient été logés. Ils y
étoient
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étoient renfermés comme daas une efpece d'étui

ou de fourreau.

Après les vailTeaux à foie , rien ne s'attira

plus mon attention que les trachées & les

mufcles. Les trachées étoicnt innombrables , &
fe répandoient par-tout c9mQ.'.e chez les Che-.

ïiiiles. Les mufcles étoient trés-marqués & en

grand nombre : mais il nV avoit que les deux

plans tendus au-deifus des jambes , qui fuiFent

dirigés fuivant la longueur du corps.- Tous ceux

qin fervbient aux mouvemens des anneaux

étoient tranfverfaii^è. Les- miifcles ' deftinés à

mouvoir les jambes étoient beaucoup plus mar^

qués que les autres •: ils formoient deux plans

tres-diiHnds , qui répondoient exac'lement aux

deux lignes des jambes. Les mufcles appropriée

aux mouvemens des anneaux formoient un^
multitude de petits cerceaux parallèles les uns

aux autres •, & c'eft apparemment .cette difpofi^

tion de ces mufcles , qui eft caufe que no?'

faulfes-Chenilles fe tiennent ordinaiirement rou^'

lées 5 & qu'il ne leur arrive jamais d'avoir le"

corps parfaitement étendu»

Le defir de m'inftruire me rendit cruel à

regard de nos f^uifes - Chenilles : j'eus la bar-

barie d'en ouvrir une toute vivante.' Je luv avois

Tome IL Y
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fiché une épingle dans le crâne , & je lui en

avois fiché une autre dans le derrière. Je Fou-

vris , comme la première , du côté du dos ', &
cette féconde dilîedion me valut quelques nou-

velles particularités que je vais indiquer.

DÈS que j'eus commencé Pincifion -, il fortit

de Pintcrieur une liquear limpide & légèrement

verdâtre , que je requs fur une plaque de verre:

elle s'y figea à-peu-près comme de la gelée, &
je remarquai qu'elle avoit précifément la même
odeur que celle que la fauife-Chenille fait jaillir

quand on la touche. Le corps graijfeux , qui

s'oiîrit bientôt à ma vue , parolifoit entière-

ment formé d'un amas de très-petits globules

jaunes , fembîables à ceux qu'on découvre au

microfcope dans la graiife des grands Animaux.

Mais ce tjui étoit ici aiTez remarquable , c'eft

que ces globules fe diilinguoient tres-nettement

à la vue fimpte. M'étant avifé de mettre fur

ma langue un peu de ce corps grailîèux, je lui

trouvai la douceur du fucre : mais la peau avoit

un goût de rancc infupportable. Swammerdam
avoit trouvé le même goût au Ver de l'Abeille ;

& c'étoit à fjn imitation que j'avois tenté de

goûter de la peau de notre fauife-Chenille.

J'ai dit , eue pour faire ma diffedion , j'avoig



fiolié deux épingles , rùne dans k tète , l'autre

dans le derrière: j'avois enfuite dirigé la fec-»

tion dans la ligiïe du milieu du dos , en coin-

iniençant par le derrière : & afin de tenir la

peau écartée des vifceres , je Pavois renveifée

de côté Se d'autre fur ma planchette 5 •& j'y

avois encore fiché des épingles, de diftance en

diftance. Tout étant ainfi difpofé , je m'étois

mis à enlever en entier le. canal inteltinal, les

Vaiireaux à foie & la plus grande partie des

trachées : & le croira-t-on ? mateé tant & de (î

énormes plaies, ma faulfe- Ghenilie Vivoit en-

core , & faifoit des efforts pour fe détacher 8c

marcher en avant. Bien plus -, après l'avoir cou-»

pée tranfverfalem.ent par le milieu du corps, la

rxloitié à laquelle teiioient la tète & les pre^

mieres jambes, donnoife encore des lignes d^

Vie, qui n'étaient point éq^uivo^ueSo
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OBSERVATION XXXV,

Snr 7ine faujj'e- Chenille du Poirier.

Ma.On SIEUR de Reaumur ne connoiiToie

qu^uiie feule Efpece de fauire-Chenilîe ^ k qui il

eût été donné de faire jaillir une liqueur lim-

pide à Fattouchement de quelque corps. Cette

faulîe-CKenille eft celle du Chevre-feuille. Je

viens d'en faire connoître une autre , remar-

quable encore par la grandeur de fa taille , qui

offre la même particularité. J'en joindrai ici

ime troilieme qui me Pa ofFerte aulîi. Je la

trouvai fur le Poirier en Juillet 1739. Elle eft

de la claiie des faulf^s-Chenilles à vingt-deux

jatnbes : les écailleufes fe terminent par un

crochet noir en ongle de Chat : on fait que les

jambes membraneufes des faulTes-Chenilles font

dépourvues de crochets: au ^ moins ne connoif-

3ons-nous point encore d'Efpece dont ks jam-

Ibes mera'braneufes en foîent pourvues. Notre

£iuife-Chenille du Poirier eft de grandeur mé-

diocre. Le fond de fa couleur eft un blanc

dans lequel paroit entrer une légère teinte de

"bleuâtre. Sur ce fond font jettées des taches

àrrégulieres , dont une moitié eft jaune , l'autre

noire. Ces taches occupent la jonction des
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anneaux. Elle eft encore occupée par d'autres

petites taches noires , en manière de traits dé-

liés. La tète eft blanche : on lui voit de chaque

côté deux yeux noirs fort briîians , fitués l'un

au-delTus de l'autre. L'inférieur , qui eft le plus

petit , répond à l'origine des mâchoires. Exa-

miné à la loupe , il paroit être plutôt l'ouver-

ture d'un ftigmate ou d'une oreille qu'un véri-^

table œil On y appercroit une cavité. Je con-

figne ici cette Obfervation pour inviter les

Naturalises à examiner plus attentivement cette

particularité que je crois nouvelle. L'autre point

noir 5 au contraire , préfente une convexité très-

fenfible , & qu'on ne peut s'cmpècher de re-.

connoître pour celle d'une véritable cornée.

Cette faufle^Chenille fe tient ordinairement

roulée fur elle-même comme celle de l'Ofier

,

& fe conftruit une Coque fimple , précifément

femblable à la Coque de cette dernière. Je n'ai

pas eu fa Mouche.

i^r'lfei

Y?
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OBSERVATION X X X V I.

Sur de très -petites Mouches Ichneumoiies qui

avaient fris leur accroijfement dans des œufs

de Papillon.

Ers la mi -Juillet 1759,16 trouvai fur

^ine feuille d'Erpblç des œufs de Papillon , de la

forme ordinaire , & dont la grolTeur indiquoil

allez qu'ils* ayoient été pondus par quelque

grand Papillon. Ils étoient au nombre de vingt,

langés fur trois, lignes, à-peu-près, parallèles. Ils,

repofoient fur la feuille par un de leurs bouts^

$c ils y étoient retenus par une forte de colle..

Au bout fupérieur de chaque œuF, on remar-,

quoit uit point brun autour ^ Se à une petite

diftance duq^uel étoit tracé uii petit cercle dq

couleur un peu plus foncée que le refte dç

FœuF, qui droit fur la coujeur de clair..

Tandis que je- confidérois ces œufs à h
îoupe , j'appercus, fur- \în d'entr'eux , près des,,

bords, du cercle dont je yiens; de parler , uii

|)etit trou à-peu-près; rond ^ par lequel fortoit

il tête- d'u.ne très-petite Mouche Ichneumone^

^ co\ûçm noire. Je, n'ignoroi-s pas q^ue dans.
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cette clafle nonVoreufe de Mouches. ( * ) qui

aiioient dépofer leurs œufs fur le corps ou dans

le corps des Chenilles vivantes , il en étoit de

très-petites Efpeces qui dépofoienc les leurs dans

les œufs mêmes des Papillons. On juge quelle

doit être la petitelTe des Vers qui éclofent des

œufs de ces Ichneumones, puifqu'ils trouvent

un logement fpacieux & une abondante nour-,

riture dans l'étroite capacité d'un çeuf de Pa-,

pillon*

En même temps que j'obfervois une petite

Ichneumone fortir d'un de mes œufs , je décou-

vris d'autres petites Ichneumones de la même
Efpece , qui couroient avec viteiîe fur l'amas

d'œufs y & promenant ma loupe fur cet amas

,

je vis d'autres œufs qui étoient percés , comme

le premier 5 d'un trou à-peu-prts rond. Les. peti^

tes Ichneumones qui couroient qà & là fur

l'amas d'œufs , n'avoie-nt pas plutôt reucontré

le trou rond , qu'elles l'enfiloient pour aller fe

cacher dans l'intérieur de l'œ:uf. J'en voyois

d'autres entrer Se fortir alternaûvenient par la

petite porte. Je ne faurois dire combien ce

fpecftacla étoit amufant ; je ne poiivois détacher

mes yeux de deffus cet amas d'œufs,

(*) Confultez le Mémoire XI du Tome U Je l'HiUoire des,

înfçcles de M. dç Reaumub.

Y4
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Après avvoir joui aiKz long-temps de ce joîi

fpedtcicle , j'euicvai la feuille fur laquelle les

oeufs étoient collés , & je la renfermai dans une

boite. On préfume bien que je ne tardai pas à

réouvrir cette boite ; mais quelle ne fut point

ma furprife tVy trouver une quantité prodigieufe

de ces mêmes ïchneumones que j'avois vu aller

Se venir fur nos œuf^s de Papillon , rentrer

dans leilr intérieur , & en fortir un moment

après î Je l'ai dit ; mes œufs de Papillon n'é^

toient qu'au nombre de vingt : il falloit donc

que les mères Ïchneumones eUiTcnt dépofé dan^

chaque œuf un bien grand nombre de leurs,

propres œufs , pour fournir à cette quantité fi

confidérable d'ïchneumones que renfermoit ma
boite. Qiieile ne devoit donc pas être la petiteife

de ces œufs & celle des Vers qui en étoient»

fortis !

Tous les œufs de Papillons n^étoient paS:

percés près, du cercle dont j'ai parlé : j'en re-

marquai deux qui l'étoient fur un de leurs

côte s, i mais je ne vis qu'un feul trou fur cha->

^ue œuf. Au reiie,tous ces œufs avoient fur

le çgte \in petit enfoncement..
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OBSERVATION XXXVII.

Sur une petite Mouche Ichneumone qui ferçoiS

une galle du Çhène four y dépofer [es œufs.

O U R peu qu'on ait étudié Les Iiifedes , on

n'ignore point qu'il eft des Mouches qui piquent

différentes parties des plantes , dans lefquelles

elles introduifent un ou pluiieurs œufs , & qui

y font naître ainfi diverfes excroiffances , qui

ont requ le nom de galles. Les galles du Cîiène

font les plus généralement connues , & il n'eft

point d'arbre dans nos contrées , qui en préfente

un plus grand nombre d'efpeces. Les Vers qui

naiifent 8c s'élèvent au centre de ces galles

fembleroient devoir y être fort à l'abri des en-

trcprifes des Mouches Icbneumones. Des Obfer-

vations multipliées ont pourtant appris aux

Naturaliftes modernes , que ces Mouches gtier-

rieres favent percer les galles les plus épaiiTes

,

& introduire dans leur cavité un ou plufieurs

œufs , d'où fortent des Vers qui vivent aux

dépens de l'habitant ou des habitans de la galle.

Mais on n'avoit pu encore s'affiircr , ^i les

Ichneumones perqoient les galles qui ne faifoient

que de naître , ou fi elles perqoient des galles

qiii avoient déjà pris im certain accroiffcmcnt.
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Les Obrervations propres à décider cette quefl

tiou n'étoieiit pas faciles à faire , & on ne poii-.

voit guère les attendre que d'un heureux hafard»

C'a été aulîi à un pareil hafard que j'ai dû.

rObfervation que je vais tranfcrire , & que M.
de Reaumu^r s'étoit plu à raconter en détail,

d'après une de mes Lettres. (*)

Le 17 de Juillet 1740 , tandis que j'étois.

occupé à chercher des Infedes fur un Chêne ,,

j'apperqus au-delfous d'une des feuilles de l'ar-.

bre , une galle de la grolTeur d'un pois; & je

remarquai qu'une petite Mouche étoit pofée fur

cette galle. Comme elle reftoit conftamment

dans la même place , je jugeai qu'elle s'acquit-

toit de quelque fonction importante : la branche

étoit un peu trop élevée ; d'une main je l'abaif-<

£ii pour mettre la feuille à la hauteur de mes.

yeux 3 je l'en approchai même autant que je le

voulus : la Mouche me lailfa faire , & toute

occupée de fon opération , elle fouiïrit que je la

regardalTe d'aufîi près qu'il étoit nécelfaire pour

la bien voir. Elle ne parut point du tout s'in-.

quiéter de mes mouvemens , ni de ma préfence,

Je foupqonnai d'abord, & ce fuupqon étoit bien

naturel , que ma i\Iouçhe travailloit à introduire

dans la galle un ou pluiiciirs œufs. Je n'en fus

(*} lUém. fur ks Inf. T. Yl, Mém. iX, pag. l\% ^ fuiv.
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donc que plus excité à obferver attentivement

tout ce qui fe paiToit. Tandis que je tenois la

branche d'une main , je tenois de l'autre une^
loupe d'un aflez court foyer. J'eus le plaifir d&

voir que l'Ichneumone ten oit fa tarière piquée

dans la galle , & tout ce qu'elle faifoit pour l'y

faire pénétrer de plus en plus. Cette petite Mou-

che étoit du Genre des Ichneumones qui por-

tent leur tarière couchée fous leur ventre j

mais elle tenoit alors la fienne droite : fon étui

la foutenoit & l'enveloppoit jufqu'à quelque

diftartce de la galle : entre la furface de celle-ci

Se le bout de l'étui , il y avoit toujours une

portion de l'inftrument qui demeuroit à nud.

La Mouche étoit pofée fur fes iix jambes j elle

avoit la tète baife , 8c les antennes tranquilles

& inclinées vers la galle : elles étoient peu dif-

tantes l'une de l'autre , & recourbées en cro-

chet à leur extrémité. Tantôt l'Ichneumone pref.

foit du poids de fon corps la tarière pour la

faire pénétrer plus profondément , tantôt elle

éloignoit un peu ion corps de la galle ; & à

nieiure qu'elle féloignoit ou qu'elle l'élevoit

,

elle retiroit par çonféquent un peu fa tarière

en dehors , mais c'étoit pour l'enfoncer davan-

tage un inftant après , en appuyant delius le

poids de fon corps. Notre Mouche ne fe bor-

uoit pas à douner alternativement à la tarierç
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des mouvemens de bas eji-haut & de haut cu-

bas , à la faire agir comme nous faifons agir

une aiguille d'acier pour percer un corps dur ,

dans une direction perpendiculaire à Fhorifoni

elle lui donnoit encore deux mouvemens alter-

natifs plus remarquables : elle faifoit tourner fa

tarière fuccefïivement fur elle^-mème en deux

fens contraires ; elle lui faifoit décrire une por-

tion de cercle dans un fens , & en. la ramenant

cnfuite du côté oppofé , elle lui faifoit décrire

une féconde fois la même portion de cercle. La
pofition de mes yeux étoit telle , que la lon-

gueur d'un des côtés de la Mouche fe préfen-

toit à eux en entier dans les temps ordinaires;

mais lorfque la Mouche faifoit tourner fa ta-

rière en tournant elle-même , la pofition du côté

devenoit de plus en plus oblique par rapport

à la ligne de mes yeux , & enfin Pextrémité

feule du corps leur étoit préfentée direclcment 2

en pirouettant enfuite dans un fens oppofé ; la

Mouche ramenoit le côté à être parallèle à la

Hgne de mes yeux.

Malgré les divers mouvemens que je viens

de décrire , mon Ichneumone ne parvint qu'avec

beriucoup de temps à faire un trou fuHifamment

profond dans la galle *, elle fcmbloit être pour

la Mouche un roc dui% J'avois commencé à
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îobferver fur les fix heures du foir , & j'igno-

rois à quelle heure elle s'étoit mife au travail.

J'étois aux bords d'un bois , & aifez éloigné de

ma demeure : à (ept heures trois quarts , je fus

forcé de mettre nn à une Obfervation Ci neuve

& il intéreflante : il falioit me retirer chez moi:

j'étois bien plus fatigué que je n'aurois pu

l'Être de la plus longue promenade , par la né-

ceffité où je m'étois trouvé de me tenir fur

mes jambes pendant une -heure trois quarts à

la même place , ayant eu toujcurs une de mes

mains occupée à retenir, l.a branche , & l'autre

à tenir la loupe. Mais avant que de partir , je

crus devoir me faifir de la petite Mouche : en

la 'prenant, il me fémbla fentir quelque réfif-

tance , à mefure que je faifois fortir fa tarière

du trou dans lequel elle étoit engagée.

Je me propofois d'examiner à mon aife la

ftrudure de l'inftrument de mon Ichneumone :

mais cette Mouche qui avoit été fi tranquiiié

fur la galle , pajrut d'une vivacité furprenante

dans la boîte, où je la renfermai: elle y tenoit

fes antennes dans un mouvement continuel :

elle fut enfin s'échapper lorfque pour la prendre

Se fobferver au microfsope , j'ouvris la boite

où elle étoit prifonniere. Elle n'étoit d'ailleurs

remarquable ni par £i figure, ni par ù couleur.
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Elle n'avoit guère plus d^une ligne de longueurs

•on n'appercevoit fes ailes inférieures qu'au tra^

vers des fupérieures. Son corps étoit court, de

forme ovale 5 Se terminé par uiie petite queue î

il étoit joint au corcelet fans aucun étrangle-

ment. Celui-ci étoit un peu relevé ^ comme l'eft

le corcelet des Couiins & des Tipules. La tète

étoit fort petite , & portoit deux longues an^

tenues formées d'une fuite de petites vertè-

bres. Les jambes étoient d'un marron clair. La
couleur du refte du corps étoit d'un noir lui-

iants mais celui de la tète & du corcelet étoit

mat»

DÈS que j^eus enlevé la Mouche de deîTus h
galle , mon premier foin fut d'obferver l'endroit

de cette galle où j'avois vu la tarière piquée fi

long-temps. Il étoit plus reconnoiffable par fa

couleur, que par le diamètre d'un trou prefque

imperceptible 5 il étoit brun. On préfiime aiicz;

que je ne part^'s pas fans avoir pris les précau-

tions nécelfaires pour retrouver fur le lieu mi
petite gai'e. De temps en temps 5 je retournois

l'obferver , & je la trouvois de plus en plus

grofie. Je Pavois d'abord )i\gée une galle en

Grofdlle ^ ou de celles dont la grolfeur égaie à^

peu -près celle de ce petit fruit; mais le 2f

d'Août 3 elle étoit parvenue à égaler en. groiibur
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tîiie noix mufcade. Malheureufement je fus obligé

de quitter la campagne , & de renoncer à fuivre

une Obfervation qui m'intérelibit beaucoup : je

pris donc le parti d'emporter chez moi le bout

de la branche auquel tenoit la feuille qui por-

toit la galle : je plongeai le bout de la branche

dans Peau d'un vafe , que j'avois foin de re-

nouveller de temps à autre : mais en moins

de trois femaines , la feuille fe fana. Ce ne fut

pourtant que le 24 de Novembre , que j'ouvris

la galle , pour voir fi fon intérieur étoit habité.

L'endroit que la Mouche avoit piqué , étoit

encore reconnoiffabie par une couleur plus brune

que celle du refte de la galle 5 mais il n'y pa-

roiifoit aucun veftige du trou : on appercevoit

pourtant dans l'intérieur une trace de la pi-

quure s car je ne pouvois pas ne prendre point

pour telle une petite bande brune , qui péné-

troit en ligne droite jufqu'à la cavité qui eft

au centre de ces fortes de galles.

Ce que je cherchois fur-tout dans l'intérieur

de notre galle , c'étoit au moins un Infede forti

de l'œuf de i'Ichneumone. Je n'en découvris

point néaiuiioins : je trouv-ii feulement la Mou-
che habitante naturelle de la galle. Elle étoit

fort près de venir au jour : il ne lui reftoit

plus qu'à percer une couche très-mince pour
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être en état de prendre TeiTor. Mais dans îâ

cavité du centre , je vis des excrémens qui ne

font pas laillés dans le commun des galles par

les Vers des Mouches qui font naître ces galles %

je vis encore près du pédicule de la galle dont

il s'agit , deux trous ouverts à fa furface ,
-&

dans lefquels des excrémens étoient reliés. On
peut donc foupqonner, qu'un ou deux ïchneu-

mons, parvenus à prendre des ailes dans la

galle , en étoient fortis ; & il faut fuppofer en

conféqUence , que la Mouche qui avoit donné

naiiTance à la galle , avoit pondu plus d'un œuf ^

& que les Vers fortis de quelques-uns de ces

œufs avoient été dévorés par les Vers de"

i'Ichneumone.

Quoiqu'il en foit , il ne fauroit refter

aucun doute fur la fin pour laquelle la petite

Ichneumone perçoit la galle 5 & ce qu'il y avoit

ici de plus curieux à obferver l'a été , dès qu'on

eft parvenu à furprendre flchneumone occupée

à percer la galle , & à la fuivre dans fes prin-^

cipales manœuvres.

•^Â^

OBSERVATION
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OBSERVATION X X X V 1

1

L

^;S?fr une Mouche des galles qui perçoit une feuille

pour y dépofer fes œufs.

L 21 de Mai 1738 , cherchant a obferver

les petites Chenilles qui plient & contournent

les feuilles du Rofier , j'apperqus fur une des

•petites branches de cet arbriffeau une Mouche ,

:[ iV. VI ^ Fig. I.] que je reconnus auffi - tôt

'pour être du Genre .de celles qui font naître

ies galks. Je coupai la branche, & la piquai

xians un vafe plein de ^erre. Je ne pus faire

<:ette opération fans agiter plus ou moins la

branche fur laquelle hi Mouche étoit fixée j <Sc

-pourtant, je remarquai que ces divers niouve-

mens ne paroilToient point faire impreiTiou fut

Ja Mouche. Je n'en fus que plus excite à lui

donner mon attention. Je jugeai facilement

qu'elle étoit occupée d'un travail important. Sa

couleur d'un rouge marron, & fon ventre taillé

€n quille de vaiireau , me rappel) erent la def-

-cription que M. de Reaumur avoit faite de la

Mouche des galles en Grofeille , fi communes

fur les feuilles du Chêne , & j'en inférai que la

Zvlouclie que je venois de furprendre , éïoiç

occupée à pondre,

Tanie IL Z
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La branche que j'avois détachée portait h

ion extrémité un paquet de feuilles qui n'é-

;toient pas encore développées , & c'étoit fur

ces feuilles mêmes que la Mouche s'étoit fixée.

Peu de temps après , je la vis changer de place.

Elle ne paroilîbit pas fort agile. Sa démarche

-etoit alTez lente ; j'ai prefque dit aifez lourde.

Elle n'ailoit pas loin, & ne faifoit que quelques

pas autour des feuilles ; puis elle revenoit fe

^xer à la même place, ou à peu de diftance de

l'endroit où je Pavois furprife. Qiielquefois elle

niarchoit à reculons en tâtant du bout de fou

derrière la furface des feuilles fur lefquelies elle

paiToit. Cette petite manœuvre me confirma

dans la penfée que ma Mouche cherchoit un

lieu propre à recevoir les œufs qu'elle étoit

prête à pondre , & me porta à redoubler d'at-

tention. Je remarquai que, lorfqu'elle tâtoit du

bout de fon derrière la furfice des feuilles , il

iortoit du milieu du deifous de fon ventre , ou

de cet endroit taillé en arrête vive , une cfpece

d'aiguillon , de même couleur que le ventre , &
qui ne reffembloit pas mal au. fabre qui ter-

mine le derrière des Sauterelles. Il n'étoit pas

.néanmoins Ci long , & il étoit plus large pro-

portionnellement. Je préfumai bien que l'aiguil-

lon de notre Mouche avoit beaucoup d'analo-

gie avec ie fabre des Sauterelles, & qu'il étoit
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deftiné à mettre les œufs eu phce. Elle le diri-

gcoit tantôt plus , tantôt moins obliquement à

la longueur de fon corps. Qirand elle le diri-

geoit le moins obliquenrent , il me paroi llbit

s'enfoncer dans les feuilles: je nrairnrois mèms
qu'il sV enfoui^oit un peu 5 car je n'en décou-

vrois plus Cl bien l'extrémité. Mais il ne demeu-

roit pas long-temps aind enrbncé : la Mouche

îe retiroit bientôt , fuit pour le faire rentrer

dans fon ventre , ou le coucher dans la petite

coullile pratiquée dans Tarrece vive , & l'y ren-

fermer comme une lancette dans fon étui j foit

pour tâter d'autres endroits de la feuille. Pon-

dant que je faifois ces obfervations , m'étanC

muni d'une loupe, j'apperqus une pointe^ extrê-

mement fine qui fortoit de l'extrémité de ce

que j'avois pris pour raiguiilon , & qui n'en

étoit ainfi que le fourreau. Cette pointe Ci fine

ne fortoit que fort peu hors du fourreau , tan-

dis que la Mouche tâtoit la feuille. Enfin, après

m'avoir oîicrt ces divers procédés, ma Mouche

fe fixa. Elle fit fortir ce que j'avois d'abord pris

pour l'aiguillon, plus qu'elle n'avoit encore fait;

elle le dirigea prefque perpendiculairement à la

longueur de fon corps, & j^e le vis pénétrer

entre àcux feuilles ,
qui n'étant pas encore épa-

nouies demeurcieiit *c!ppliquées l'une à l'autre.

Qj.iand il eut pénétré fort avant entre les deux

Z 2,
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feuilles , & qu'il fe fut écoule un certain tenlps?

le ventre de la Mouche changea de forme. Au
lieu de celle qu'il avoit d'abord , il en prit inie

autre [PL VI, Fig. ii.] qui me frappa beau-

coup. Il s'élargit cxtraordinairement dans {-à

partie inférieure , parce qu'à mefure que l'ai-

guillon s'enfonqoit entre les deux feuilles , il

tiroit 11 fort à lui les anneaux du ventre , qu'il

le dciiguroit entièrement. Le derrière de la Mou-
che le terminoit par une fort petite queue [q~\

t;iil!ée en pointe : cette queue s'éleva pcu-à-peu

prefque à la hauteur des ailes , & la partie du

ventre fituée au-deflbus , s'é!argit tellement en

iuivant l'aiguilion , que fa largeur vint à fur-

palTer la longueur du ventre. Celui - ci en prit

une forme triangulaire , ou pour parler plus

exactement aflez bifarre. La partie fituée au-

delfous de la petite queue , n'étoit pas tirée par

l'aiguillon perpendiculairement en en-bas 5 & on

appercevoit fur le bord , & à-peu-près dans le

miheu de fa longueur , une forte de renfle-

ment [>'] ou de coude. Le côté oppofé du

ventre [ ] , celui par lequel il s'uniifoit au cor-

celet, nepréfentoit point de renflement, & étoit

terminé par une ligne droite , qui formoit un
d3S côtés du triangle. Qiiand la Mouche faifoit

pénétrer fon aiguillon le plus profondément

qu'il étoit polîîble..^ le renflement ou le coude



SUR LES INSECTES. 3^)7

clont j'ai parlé , difparoiiroit , & c'était alors que

h ventre preiioit une forme plus exaclement

triangulaire. [PL VI, Fig. J.] Je le voyoïs. s'e-

krgir, je dirai mieux, salonger de plus en plus

par fa partie inférieure 5 au paiuti de s'eni-oncev

lui-même allez avant entre les feuilles. Il s'é-

couloit Uji temps plus ou moins long pendant

lequel la Mouche continuoit à tenir foix aiguil-=

loji aulli profondément enfoncé entre leS: fcuiU

les : elle le retiroit enfuite peu-à-peu , & à me-,

fure qu'elle le retu'oit , le ventre fe rapprochoit

davantage de fa première forme ou de fa forme

naturelle.

Pendant 'toute la durée de l'opération , Il

Mouche paroiiToit fort tranquille ; elle n'agitoit3

que fcs antennes., & même afTez foiblement. Sa

tète étoit inclinée & tendoit à fc rapp roc lier

des premières jambes. Elle étoit Ci occupée de

fon travail , que quoique je tran.fportalTe le va le

d'un lieu dans un autre , elle ne fembloit pas

s'en appercevoir ; & qiiiind je la touchois légè-

rement du doigt, elle ne iaifoit que retirer un

peu fon aiguillon d'entre les feuilles ,. pour l'y

replonger un moment: après , auffi profondément

qu'auparavant.

Les yeux armés d'une ioune ^ je tâchois de

z 3
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découvrir les œufs à leur pafïiigc par le cauaî

que renfermoit l'aiguillo!! -, mais ce fut en vain.

L'opacité des parties ne me le permettoit pas.

J'appcrqus feulement dans l'intérieur du ventre

ini certain mouvemciit , que je ne pouvois

comparer qu'à celui d'ui fluide qui fc portoit

tantôt d'un côté > tantôt, d'un r.utre. Ce fluide

apparent étoit ds couleur brune , & rendoit

ainfi plus opaque le côté du ventre vers lequel

il fe portoit.

Il étoit environ midi quand une Mouclie

commença à enibnccr fon aiguillon entre les

feuilles, 8i elle étoit encore fur les deux heures >

dans la pcfture que je viens de décrire. Mais

bientôt je la vis agiter fes antennes avec viva-

cité , & commencer à retirer fon aiguillon. Je

préfumai affez , que dès qu'elle auroit achevé

de le dégager, elle m'échappe roi t. En effet, elle

çouroit déjà fur la branche , & elle étoit fur

le point de s'envoler , lorfqu.e je la faiiis pour

la renfermer dans une boite.

CettF; Mouche n'avoit pas deux lignes- de.

longueur. La couleur de fon ventre étoit , comme
|e l'ai dit , d'un rouge marron y Se cette couleur

étoit encore- celle des. jambes. La tète y les an-

Içiliiés & lé QQXcéQtc dtoient noirs. Les anteu-».
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lies étoîent affez longues & à filets grenéc. Les

ailes , au nombre de quatre , avoient la tranfpa-

rence ordinaire : on appercevoit feulement dar.s

le milieu de chacune deux petites taches noirâ-

tres. Les fupérieures recouvroient les inférieu-

res , & fe croiibient un peu : leur extrurn^té

outrepafToit un peu le bout du derrière. Leur

port étoit parallèle au plan de pofition.

On penfc bien que je fus très-foigneux d'ob-

fervcr à la vue (impie & à la loupe , Tendroit oii

l'aiguillon' de la Mouche avoit pénétré ; mais

je ny démêlai rien de particulier. Les feuilles

me parurent parfaitement exemptes de cicatri-

ces. Qiiatre jours après , je féparai entièrement

les deux feuilles pour les examiner plus 'atten-

tivement & plus à mon aife : mais quelque

attention que j'y apportaffe , je ne découvris ni

cicatrices , ni œufs. A la vérité , les o:ufs pou-,

voient être Ci petits , que ma loupe n'étoit pas

aiTez forte pour me les faire appercevoir.

J'ai rapporté d'autant plus volontiers cette

Obfervatioii , qu'il cPc très-rare qu'on parvienne

à furprendre leti Mouches des, galles tandis

qu'elles font occupées à percer les feuilles pour

y loger leurs œufs. M. de Reaumuk lui-même

iiy étoit pas parvenu. Je vais tranlcriiç là

Z 4
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defcription de la Mouche des galles y elle aiderij'

mow Lecteur à laifir mieux tout ce que j'air,

rapporte dans cet article,.

" La tète de cette Efpece de Mouche , dil^

„ M. de ReaUxMUR (^ , n'a rien de fort rc-

33
marquable , elle porte deux antennes alTcz

^3 longues .... elle eft muiiie de deux dents . .

,

^ Le corcelet eft allez grand par rapport à la

„ longueur dû corps -, il eft brun , inais li l'eft

y^
moins que la tête. . . .Le corps eft d'un brun

35 très-luifant. ... Il eft court , mais ce qui lui

,^ donne un air qui lui eft propre , une forme

35 diiîérente de celle du corps, des Mouches des

33 autres Genres y c'eft qu'il a moins de diame-

;j3
tre d^un côté à l'autre , que du deifus au^

53 dôlTous. C'eft fur-tout le dcifous d\x ventre

,

33 qui a une forme difFérente de celle du def-

„ fous du ventre des autres Mouches j il a en

,;,
quelque forte celle d'une carène de vaiifeau,.

^ Imaginons le vaiifeau renveifè, ou ce qui eu

J.3
la même chofe y que nous avo^is mis la

53
Mouche le ventre en-haut :: depuis, le corcc-

yy
let jufques, vers, la moitié de la longueur du

3.3
corps, il y a une efpece d'arrêté,, ou plutôt

33
de tranchant v le mot de tranchant ne dit

(*) Mé,n. fytir Servir à l'Hifl. des- Ivf- Tom. III , Mcm. XI j.

%^%f 4.83 «S; fi;i,v.. lie la gr.tnakrc liduion in-^-''^.
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55
rien de trap ; car chaque anneau eft couvert:

5)
par une pièce d'écaillé , qui eft une elpeca

53 de ceinture ou d'anneau ouvert , dont les

35 deux bouts viennent s'appliquer l'un contre.

35 Tautre en delTous du ventre , & former par

2^ leur rencontre une arrête aiguë. Là, les deux

55 bouts de l'anneau écailleux ne font qu'ap-

55 pliqués l'un contre l'autre ; il eft aifé de le

35 rcconnoitre , fi on tâche de les écarter avec

33 une pointe fine. S'ils ne pouvoient pas s'é-

33 carter de la forte, le ventre de l'Infeéte ne;

35
pourroit pas fe gonfler plus dans certains.

33 temps que dans d'autres , & il lui eft néceC-

35 faire de le pouvoir. Vers le niiheu du ven-

35 tre , cette arrête manque , elle femble abattue

55
depuis cet endroit jufqu'à l'anus ; c'eft-à-

35
dire , que les deux bouts de chaque écailler

35
de l'anneau , lailfent là un petit intervalle

35
entr'eux. Là auilî , ils forment une efpece de

35
Goulilfe où font logées des parties qui m5-

„ ritent d'être connues j favair , une efpece de

35
tarière en forme , d'aiguillon , & deux pièces

35
beaucoup plus groiles , qui lui fervent d'étui.

35
II ne faut que preifcr entre deux doigts 1@

53
ventre de la Mouche , & augmenter douce-

55
ment les degrés de preirion , pour obliger ces

35
parties de fe mettre à découvert, & de mon-

33 trer d'où leur jeu dépend. Le premier degré
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de preffion force feulement les deux pièces

qui compofent Pétui , à s'écarter l'une de

l'autre , & aiïez pour permettre de diftinguer

l'aiguillon qui eft entr'elles deux , & contre

lequel elles ne font plus alors auffi exacfte-

ment appliquées qu'elles l'étoient auparavant.

Le contour de l'anus paroît alors s il eft cir-

culaire & borde de poils. Si on prelTe en-

fuite , on oblige l'aiguillon à fortir de fon

étui , à s'élever ; on reconnoît qu'il eft d'une

fubftance analogue à la corne & d'un brun

châcarn , comme le font les aiguillons ou les

inftrumens équivalens de beaucoup de Mou-
ches plus groifes. On voit qu'il vient de Peu-

droit où Parrètc du ventre commence à être

abattue , que là , eft une pièce écailleufe qui

avance un peu fur la couliiTe , & que c'eft

deifous cette pièce que palfc Paiguillon. Mais

on ne le voit pas encore dans toute fa lon-

gueur ; il paroit bientôt plus long , fi on

33
preife le ventre davantage y on Poblige de

„ fortir du ventre dans lequel il eft logé en

grande partie. La prefîîon augmentée con-

traint auffi Panus à devenir' plus éloigné qu'il

ne Peft dans Pétat naturel , de Pendroit où

l'arrête commence à manquer , & où eft Pori-

55
gine de la coulifîe. Les bouts de chacune

55 des pièces qui compofent Pétui , fe trouvent;
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;, cependant toujours à même diftance de l'anus

,

j3 d'où il fembieroit que ces pièces s'alongent,

35 mais ce qui ei^c plus vrai, & ce qui eft plus

33 remarquable , c'efi: que la tige , pour ainlî

53 dire, de chacune de ces pièces étoit dans le

3, corps, & que la preiPion l'en a iait fortir.

„ Qii'on pouiîe plus loin la preffion , & juf-

53 qu'au dernier point où elle peut être portée,

33 tout cela devient plus fenfible; Faiguilloii

33 paroit plus du double , & près du triple plus

3^3 long, qu'il ne l'étoit d'abord; l'anus s'éloi-

53
gnc davantage de l'origine de la coulilTe

,

53 mais ce n'eft pas en ligne droite qu'il s'en

53 éloigne, il paiTe du côté du dos, & la partie

33 de chacune des pièces de la couliife qui eft

33 fortie du ventre , fe recourbe en arc , &c. ,>

Si l'on compare cette defcription de M. de

REA.UMUR avec les détails que mon Obferva-

tion préfente , on y trouvera bien des rapports.

Ce que cet habile Obfervateur opéroit en prel^

Tant de plus en plus le ventre de fa Mouche,

-s'opéroit naturellement dans celle que j'avois

furprifei occupée à pendre. Il eût été a fouhai-

ter , que Malpighï , qui avoit auffi furpris une

Mouche de cette Efpece dans la même fonc-

tion , comme on peut ri;ûerer d'un palfage de

fon Hiftoire des galles , fut entré ià-delfus dans
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quelque détail. Il en feroit mieux prouvé en-

core , que le ventre de la Mouche fubit pendant

l'opération de la ponte les divers changemens

de formes que /ai décrits. Au refte, je me ferois.

exprimé avec plus d'exaditude & de clarté , 11.

j'avois eu en main les Mémoires de M. de

Reaumur tandis que je faifois mon Obier-

vatioii.

OBSERVATION XXXIX.

Sur le Founnilion , ^ en particulier fur fa

Jîru&ure.

LiE Fourmilion , ce petit Ver hexapode que-

ion induftrie a rendu Ci fameux, efl un des In-

fedes qui piquèrent le plus ma curiofité dans

ma première jeun elfe. Je n'étois encore que

dans ma dix-repticme année, lorfque je cem^

menqai a ToLfervcr. J'en avois dû la première

connoiirance à Fingénieux Auteur du Speclacle-

de la Mature j & frappé de tout ce qu'il qi\

racontoit G agréablement , j'avois defiré- avec-

ardeur de voir par moi-mèiiie des fiits que je

foupqonnois avoir été trop embeiiis par THif-

torien y car je ne pouvois me pcriuader encore

qu'il exi(i:àt dans la Nature un petit înfede fi-
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jnduftrieux. Je ne tardai pas à me fatisfaire ,

& dès l'année 1737 , j'avois vu par mes propres

yeux les particularités les plus intéreiTantes de

rhiftoire du Fourmilion , & j'avois été forcé

de reconnoître qu'elles n'avoient pas été exagé-

rées par l'Abbé Pluche. Cet eftimable écrivam,

qui n'étoit pas Obfervateur de profeiîîon , avoit

puifé les matériaux de fon agréable Dialogue

dans un Mémoire du favant Poupart , que

l'Académie des fciences de Paris avoit publié

-en 1704. Je crus donc que je devois confulter

fur-tout ce Mémoire comme l'Hiftoire orginale

du Fourmilion , & comparer mes obfevations

à celles de cet habile Académicien. Je ne favois

rien encore des obfervations de M. de Reau-
MUR : fon hiftoire du Fourmilion ne devoit

fe trouver que dans le fixieme volume de

fes Mémoires fur les Infe&es , qui ne parut

qu'en 1742. Ce que je vais tranfcrire de mon
Journal eft donc antérieur à la publication de

ce volume , dans lequel l'illudre Auteur a

bien voulu inférer pîufieurs de mes obferva-

tions fur le Fourmilion Se les confirmer par

celles qu'il avoit faites lui-même.

Je ne donnerai pas ici la defcription détaillée

du Fourmilion : on la trouve dans le Mémoire

de M, de Reaumur : je me bornerai aux par-
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ticiilarités de fa ftruclure . qui avoicnt fait l'ob*

jet des recherches de M. Poupart. Ce curieuse

Obfervateur s'étoit contenté de dire , que le

Fourmilion file avec fon derrière à -peu- prés

conhne fait PAraignée. Il eft fingulier qu'il n'eût

pas cherché à voir l'organe au moyen duquel

rinfec1:e file , & qui le met en état de revêtir

l'intérieur de fa petite Coque d'une jolie tapif-

ferie de foie du plus beau gris de perle. C'eft

en effet au derrière qu'eH la filière du Four-

milion. C'eft pareillement au derrière que font

placées les filières de PjVraignée ; auiîi M. Pou-

PART fe plaifoit-il à trouver des analogies en-

tre les deux Infedes. Le derrière du Fourmilion

eft terminé par une pointe mouiTe : en obfer-

vant à la loupe cette pointe , tandis que je

tenois l'Infede renverfé fur fon dos , jy dé- .

couvris ûx petits poils , fort courts , de couleur

brune , piqués les uns à côté des autres , & à

'égale diftance , fur un même arc de cercle. Au-

deflTus de ce prem:er rang de poils courts , & à

une petite diftance , j'en découvris encore

quatre autres rangés à-peu^pres fur une ligne

droite. Ils n'étoient pas tous placés comme les

premiers , à égale diftance les uns des autres ^

ils étoient difpofés par paires , & il reftoit un.

vuide entre les deux paires un peu plus grap.d

que celui qui féparoit les poils de chaque paire.
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Les poils de la première rangée ou ceux qui

ctoieiit difpolés en arc de cercle , & qui étoient

les plus prés du derrière , fembloient y former

une forte de couronne , ou plutôt de demi-

couronne. Tout devint bien plus diftind au

microfcope : les petits poils • m'y parurent fous

la forme de mamelons coniques fort alongés

ou fous celle de petites quilles , de couleur

rouge. Je fus féduit par cette apparence trom-

peufe & je ne pus m'empêcher de les regarder

comme autant de filières. Je les comparois ta-

citement aux mamelons qu'on obferve au der-

rière des Araignées , & qui font bien de vé-

ritables filières. Je me trompois néanmoins ; &
je ne fus défabufé que par une lettre de M,
de Reaumur , à qui j'avois fait part de mes
obfervations fur la ftrudure du Fourmilion. Il

m'affura que cet Infecle n'avoit qu'une feule

filière
, placée au bout de fon derrière , & que

cette filière étoit précifément ce petit corps lon-

guet & charnu que j'avois moi-même obfervé

,

Se dont je n'ai pas parlé encore. M. de Reau-
mur ajoutoit 5 qu'il avoit fait fortir un fil de foie

de cette même filière , & que ce fil s'alongeoit

autant qu'il le vouloit. C'avoit été fur un Four-

milion prêt à conftruire la Coque , que M. de

Reaumur avoit réulîi à faire c. it : petite expé-

rience. J'appris donc de mon iiluitre maître.
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«que j'avois vu la véritable filière de notre îit-

fede fans l'avoir reconnue pour ce qu'elle

€toit. En effet , après avoir beaucoup examiné

ces petits poils que je prenois pour des filières >

je m'étois avifé^ de prelfer un peu fortement

le derrière de PInfcc1:e , Se j'en avois fait for-

tir un petit corps charnu en forme de marne*

Ion très - alongé , qui reifembloit fort à cette

nouvelle partie que j'avois découverte dans les

Chenilles^ & que j'ai décrite Obf. IX ^ X. Ce

corps longuet & charnu étoit compofé de deux

pièces qui paroiflbient faites pour s'emboiter

Fune dans l'autre comme les tuyaux d'une hu

nette à longue vue. Le tuyau inférieur ou la

pièce qui fervoit de bafe à l'autre , avoit une

forme approchante de la cylindrique : elle s'é-

largiflbit pourtant un peu vers le bas. Elle

étoit la plus longue. L'autre pièce , la fupé-

rieure étoit exadlenient cylindrique ^ mais fon

diamètre étoit beaucoup plus petit. Les deux

pièces prifcs enfemble n'avoient pas trois quarts

de ligne de longueur : auiîi pour les bien voir

falloit-il recourir à la loupe. Leur couleur étoit

blanchâtre. Ce fut en vain que je prelfai le

derrière d'un Fourmilion jufqu'à le faire écla-

ter ', je ne parvins point à forcer la filière à

•s'alonger davantage ; mais je vis fortir de

rextrémité fupérieure une gouttelette d'une

liqueur
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ïîcjiieur aflez claire qui-, appliquée fur ma lan-

gue , n'y fit aucune imprefHon fenfible.

Du derrière du Fourmilion je remontai à fa

tête. M. PouPART avoit dit que cet Infecte

n'a qu'un œil placé à la bafe de chaque corne.

S'il eut obfervé plus attentivement & avec une

bonne loupe , il auroit reconnu qu'il fe trom-

poit. Le FouLmilion eft mieux partagé à cet

égard j au lieu d'un œil à la bafe de chaque

corne , il en a réellement ûx , que je n'eus pas

de peine à découvrir. Cinq de ces yeux me pa-

rurent rangés à-peu-près fur la circonférence

d'un cercle : le lixieme en occupoit le centre.

Ils étoient d'un noir luifint & pofés fur une
petite élévation fort feniible , qui failloit aux
deux côtés de la tète , à la bafe de chaque"

corne. Le Fourmilion eft donc pouivu de douze

yeux , qui m'ont paru le fervir très-bien. Il

eft encore finguiier que M. Poupart ne les

eut pas apperqus ; car il nous apprend lui-

même , qu'il avoit obfe vé les cornes ave'c un
fort microfcope : commeiU donc les douze yeux
lui avoient-ils échappés 5 tandis qu'une loupe

médiocre fuftit pour les faire appercevoir ?

Ces cornes , que notre Obfervateùr avoit

«îxpolées au foyer d'un microfcope à liqueurs.'

Toms IL h a
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lui avoient paru comme deux feringues ou

deux corps de pompe. Il nous apprend lui-

même ', qu'il y avoit apperçu wi corps trcmfpa-

rent ^ membraneux , qiii alloit tout du long de

la cavité de la corne , qui pouvait Men être le

pifion de la feringue. Sans avoir eu recoujLS à

un micro icope aulîî fort que celui de notre cé-

lèbre Académicien , & en ne me fervant que d'une

fimpie loupe , j'avois fouvent obfervé une ef^

pecc de canal qui occupoit le milieu de chaque

corne , & qui régnoit dans toute la longueur

de celle-ci. Mais il me paroiUbit au contraire

opaque , «Se de couleur rougeâtre. Cétoit fans

doute , ce que M. PouPART avoir pris pour le

pifton de la feringue. Après Tavoir coniidéré

à la loupe , je le démèlois très-bien à la vue

fimple.

Ceci m'engagea à poufTer plus loin mes re-

cherches fur la ftrudure des cornes du Four-

milion : les inftrumens qui ont été donnés aux

Infedes pour leur confervation , méritent bien

d'occuper un Obfervateur qui fe plait à ad-

mirer ces chef-d'œuvres de la Nature.

Les cornes du Fourmilion parvenu à fon

parfait accroiffement , n'ont guère plus d'une

Jigne & demie de longueur. Elles font d'une
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Fui)(tance qui approche de celle de la corne ou

de Pécaille. M. PotJPART les avoit comparées

à celles du Cerf-volant , & cette comparaifou

•eft aflez jufte. Elles font en effet , dentées fur

leur bord intérieur comme celles de ce grand

Scarabé. Les principales dents font au nombre

de trois. Elles font aiguës , de forme triangu-

laire , & inclinées vers la pointe de la corne.

Celles de chaque corne font placées à-peu-près

à égale diftance les unes des autres, & occupent

ie milieu de la longueur de la corne. Leurs

dimenfions ne font pas égales : îa dent la plus

voiiine de la pointe de la corne efl la plus lon-

gue : la dent la plus voiiine de la bafe eft la

plus courte. Leur extrémité eft noire. Si la

dent la plus proche du bout de la corne eft;

la plus longue , c'eft probablement pour qu'elle

puiife agir avec plus d'avantage fur la proie.

Les cornes du Fourmilion ne font pas rafes &
luifantes comme celles du Cerf- volant : elles

font affez garnies de poils noirs , dont quel-

ques-uns font alfez longs. 11 en eft de fort courts

qui font placés entre les dents , & qui reffem-

blent eux-mêmes à de petites dents j car ils

ont une certaine groifeur.

On peut confidérer les cornes de notre Li-

ftde fous deux faces principales & oppofées,

Aa z
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Je nommerai riine îa face fupérieure h l'autre ^

rinférieiire. On découvre celle-ci en regardant

FInfecle du côté du ventre > on découvre celle-

là , en le regardant du côté du dos. Sous la-

quelle de ces deux iaces qu'on examine les

cornes du Fourmilion, on les trouve plus larges

qu'épaiiTes. E!!es coiifervent à-peu-près la même
largeur depuis leur origine jufqu'à Tendroit où

elles commencent à fe courber en crochet. Là ^

elles diminuent confidérablement de largeur

pour fe terminer par une points aiguë & très-

fine. Obfervées par la face fupérieure , elles pa-

roiifent aiîez liifes & un peu relevées dans le

milieu j & fi dans cette pofition on les examine

au grand jour & par tranfparence , on apper-

cevra dans leur intérieur , cette efpece de con-

duit qui s'étend d'un bout à l'autre de la corne ^

& que M. PouPART a regardé comme le piftoii

de la feringue. Mais quand on vient à confi-

dérer la corne par la face oppofée ou par l'in-

férieure , on reconnoît , que ce qu'on prenoit

pour un conduit intérieur , n'en eft point un

,

& qu'il eft une pièce diftincle , quia du relief,

& qui fe montre fur cette face de la corne

ibus l'afped d'une forte de cannelure. Tandis

que je conOdérois attentivement cette canne-

lure à la loupe , il me parut , que û j'eifayois

d'introduire la pointe d'une épingle entre la
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tannelure & le trou de la corne , je parviendrois

peut-être à len féparer , & que par ce moyen

ailez fiinple , j'ucquerrois de nouvelles lumières

fur la conftrudion de l'iuRrument. J'en fis auiîî-,

tôt la tentative , qui me réulTît au-delà de ce

que j'avois ofç efpérer. Je vis avec une agréa-

ble furprife , que d'une feule corne j'en avois

fait deux -, car la pièce qui formoit la canne-

lure paroilfoit une féconde corne , plus déliée

que celle fur laquelle olle etoit auparavant ap-

pliquée. Cette petite pièce qui imitoit (î bien

une corne , demeura unie par fa bafe à celle

dont je i'avois féparée dans le refte de fa lon-

gueur : mais je pouvois à volonté l'en écarter

à droit & à gauche ou la remettre en place.

Cette pièce , qui s'oifroit à moi comme une

féconde corne , n'avoit guère que le tiers de

la largeur de la corne principale , qu'elle égaîoit

en longueur. Il eft prefqu'inutile que j -ajoute

qu'elle en étoit encore diftinguée par la priva-

tion de ces. petites dents que j'ai décrites,

Je pourfuivis un examen qui devenoit de

plus, en plus intérelîant, & muni d'une loupe,

je me mis à obferver l'endroit de la corne fur

lequel la pièce que j'avois détachée avoit- été

auparavant appliquée dans toute fa longueur.

J'y appercus très - diftia&ment une rainure ,

Aa 3.
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ïiiie forte de gouttière , qui diminuoit de lar-

geur à niefure qu'elle approchoit de la pointe

de la corne. Le long des bords extérieurs de-

là rainure , la corne paroiflbit fe relever ou s'ar-

rondir en forme de moulure. Il ne me fallut

pas un grand effort de reflexion pour péné-

trer Tufage de la gouttière : il étoit alfez évi^

dent qu'elle faifoit partie du canal deftiné à

conduire dans l'eftoraac du Fourmilion les fucs

plus ou moins déliés dont il fe nourrit. Je

n'eus pas plutôt fiid cette idée , que je portai

mon attention fur la face inférieure de la pe-

tite pièce ou de la cannelure que j'avois dé-

tachée 5 & je vis avec admiration qu'elle étoit

de même creufée en gouttière dans toute fa

longueur. h.ii\Ç\ , de la réunion des deux goût--

tieres réfulte un canal conique, qui s'étend d'un

bout à l'autre de la corne.

Telle eft donc fadmirable ftrudïure des;

cornes du Fourmilion. Elles font manifeftement

des efpeces de chalumeaux ou pour parler plus,

exaclement , de véritables trompes, à l'aide def-

quefles finfede fe nourrit. Elles font en même
tempâ de véritables pinces au moyen defquelles ii'

faiiit fi proie &: la perce. Leur extrémité eft

Il déliée y que je n'ai pu parvenir à découvrir

im niicrofcope fouver tare qui y a été pratiquée
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pour donner entrée aux liqueurs nourricières

dans le corps de la trompe : mais au défaut

d'obfervations direcfles fur ce fujet , je rappor-

terai un fait qui démontre rigoureufement

Fexiftence de cette ouverture. En preiîant un
peu fortement la tète d'un Fourmilion prés de

la bafe d^s cornes ^ je vis à Pinftant fortir de

leur extrémité une gouttelette d'une liqueur

limpide, qui acquit bientôt la grolfeur d'une

tète d'épingle. Je la goûtai , & ne lui trouvai,

aucune faveur fenfible. Cette liqueur a fans

doute le même ufage que celle de la trompe

des Mouches & des Papillons : elle rend appa-

remment les alimens plus coulans. Peut-être

encore qu'elle les aflaifonne , & qu'elle prévient

auiîi un trop grand delféchement de la corne.

Inutilement chercheroit-on une véritable

bouche chez le Fourmilion : il n'en a point :

mais à l'endroit de la tète où l'on croiroit

qu'une bouche devroit être placée , on voit

une petite échancrure qui a peu de profon-

deur, & qu'on prendroit d'abord pour l'ouver-

ture d'une bouche. Ce n'cft donc réellement

que par l'extrémité (1 déliée de fes cornes, que

ie Fourmilion fuce les alimens qui lui font

appropriés ; l'ouveiture prefque infinimeiit petite

qui eïï à cette extrémité , équivaut pour lui à

Aa 4
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lane bouche. Pendant que je preiTois la tète de-

rinfede & que j'obrcrvois avec attention une

des cornes, par fa face inférieure , j'appercus

dittindement un mouvement dans la pièce en

relief ou dans la cannelure : je la voyois aller

Se venir le long de la corne , & ce jeu duroit-

quelques inftans. Mais ayant fouhaité de revoir

ce mouvement Ci remarquable , je ne pus y
réuffir. Je m'étois au moins allure par cette-

obfervation , que la pièce dont il s'agit n'étoit

pas fimplement imprimée en reiief fur la corne;,

Biais qu'elle en étoit réellement diftincle , &
qu'elle étoit bien une pièce mobile , ailemblée

avec la corne de manière qu'elle pouvoir gUlfer-

en avant Se en arrieie fur celle-ci..

Je ferai encore deux ou, trois rembarques fur-

hs cornes du Fourmilion. Elles ne font pas

dans un même plan avec le corps , je veux

dire que leur extrémité s'élève fenfiblement au-

delTus du plan de pofition : peut - être pour

donner plus de facilité à I Lifecle de faifir f^

proie. En ferrant un peu entre deux doigts la,

îète du. Fourmilion ^. on oblige les cornes à s'ap-

procher ou à s'éloigner l'une- de. l'autre à

volonté. On peut m.ème les. forcer à fe crcifer

par leur extrémité , & d'autan'c plus qu'on aug-

:ûXei^te dayantage la preffion. Zvïais fans y être
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forcé , le Fourniilion les croife quelquefois , ou

les éloigne plus ou moins Tune de Tautre ,

félon fes befoins. M. PouPAKT Tavoit aufîî

obfervé. Mais je préfnme qu'il s'étoit trompé-

lorfqu'il avoit avancé, fans, pourtant en donner

aucune preuve , que les cornes de notre In-

fecte repoulTent après avoir été coupées. J'avois:

tenté cette expérience , & elle ne m'avoit point

réuiîî. Elle n'avoit pas mieux réulîî à M. de

Reaumur. Je Youdrois néanmoins qu'on la

répétât encore , & qu'on la variât plus que

nous ne l'avons fait. Il eft des phénomènes

rares dont la produdion dépend du concours;

de certaines circonilances que rObfervateur doit

tâcher de fdre naître..

Après m'ètre occuné des cornes du Four-

milion , j'examinai fa tète. M. Poupart s'étoit

contenté de dire , qiCelle étoit menue çf? -plate y

& ce n'étoit poir.t allez pour en faire recon-

noître la forme. La tète du Fourmilion eft aiTez

petite proportionnellement à fou corps. Elle eft

plus large qu'épaifle. Sa forme tient de la qua-

drangulaire. Elle eft néanmoms un peu con-

vexe tant en deifus qu'en deifous j elle l'eft

même un peu plus dans fa face infé.'ieure , que

dans la face opnofée. Sa forme n'eft pas celle

îj'un quarré parfait : elle a plus de largeur entre
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les deux cornes que dans Tendroit où elle fe

joint au col. J'ai parlé de la petite échancrure

qu'on y obferve. Tout du^ long du milieu de la

tète, depuis l'échancrure jufqu'au col, on ap-

perçoit à la vue finiple, & mieux à la loupe,,

ime forte de petite rainure ou de future , aiTez..

feniblabie à celle qui marque fur le devant de.

Ja tète des Chenilles , la réunion des deux ca^

lottes écailleufes : mais cette forte de rainure,

eil; moins fenlîble dans la tète du Fourmilioix

que dans celle des Chenilles, Elle exiûe dans.

Tune & Taiitre face.

A l'heure que j'écris ceci, j'ai fous les yeux
Tune de mes Lettres à M. de Reau^iur , datée

du 23 de Novembre 1740, ou je lis ces mots.

J^avois eontinué à exannner la tête du Fourmi-

lioit ,• ^ je crois y avoir apperçn deux ouvertu-

res i mais dont je n'ai pu jufqiiici bien 'ûiajjii-

rer j parce que j\ti été obligé de [ufpendre ces

ObfervatioHS. Je ne trouve rien de plus dans,

mes Lettres fur ces deux ouvertures , & je ne

faurois à préfent me rappeller ce qu'elles étoient,

ni dans quel endroit de la tète je les avois ap-

perques. Trente-fix ans qui fe font écoulés dès-

lors , ont eificé de ma mémoire les traces de

cette Obfervation,.
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IMMÉDIA.TEMEKT à côté des yeux font pla-

cées les antennes , qui ne paroiifent à la vue

iimple que comme deux petits poils y mais qui

obfervées à la loupe y paroiifent compofées d'une

fuite de vertèbres raifes bout à bout. Elles font

rafes , & leur longueur ne femble pas être la

moitié de celle des cornes»

Les Hiftoriens du Fourmilion nous ont vanté

fa patience & fa fobriété. Il peut en eifet fou-

tcrir de très-longs jeunes. Caché au fond de

£on entonnoir y il attend en chaifeur rufé &
patient que quelqu'Infede rôdeur tombe dans

le piège > & il fe paife quelquefois des femai-

îles & même des mois fans qu'il lui arrive de

faire aucune capture. On a vu des Fourmilions

vivre plus de fîx mois dans une boîte exad:e-

nient fermée , & où ils avoient été privés de

toute nourriture. Mais cette fobriété fi remar-

quable de notre chaileur n'eft que l'eifet de la

néceilîté , & on la voit fe démentir dès qu'on

jette dans l'a folfe deï Infecles fort fucculens.

On eft alors étonné de fa gloutonnerie. Je jettai

un jour dans la folfe d'un Fourmilion par-

venu à fon parfait accroiifement ? une des plus

groifes Araignées domefîiques y après avoir pris

la précaution de la fecouer un peu fortement

pour diminuer fa trop grande agilité. 11 la faifit
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à riîiitaiic , Teiitralna fous le fable , & la fuça

au point qu'il n'y refta que la peau. Peu de

jours après , je lui fervis une autre Araignée

d'une aufîi belle taille que la première ; il s'en

faifit encore , & la fuqa en entier. A la fuite

de deux repas fî copieux, il devint d'une grof-

feur prefque monftrueufe. Son ventre étoit fi

dillendu qu'il fembioit prêt à éclater. Il pouvoit

à peine fe remuer. Il s'enfonça peu de tempS:

après d:ms le fable, & y conftruifit fa Coque.

J'attendois d'un Fourmilion Ci bien nourri une

Demoifelle proportionnée à fon énorme corpu-^

lence ; <& je ne fus pas médiocrement furpris-,

quand je vis paroitre une Demoifelle dont la

taille n'avoit rien du tout de remarquable.

OBSERVATION XL.

Sur le procédé hiânjlrieiix an citoyen duquel te

Fownnîlion tranyporte hors de fa fojje les corps

trop pejhis pour être lancés au loin avec fa tète.

JLiE Fourmilion établit fa demeure ibus quel-

qu'abri, dans une terre féche & fort pulyéri-

fée. Il ne marche qu'à reculons: il ne peut donc

aller chercher fa nourriture. Il eft Carnivore, &
ne fe nourrit que d'înfecles vivans. Il cil ré-
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âuk à leur tendre un piège. Celui qu'il {lût

leur drelTer , eft une foiîe en manière d'enton-

noir 5 au fond de laquelle il fe tient en embuf-

cade. La Fourmi eft de tous les Infedles rôdeurs

celui à qui il arrive le plus fouvent de tomber

dans le piège. C'eft ce qui a fait donner h notre

chafTeur le nom aifez impropre de Foitrmilmu

Celui de Fournii-rejiard lui auroit mieux con-*

Venu fans doute -, mais il avoit paru trop long.

L'entonnoir que creufe le Fourmilion, eft

toujours revêtu intérieurement des grains de

terre les plus fins & les plus xiifpofés à glilTer

fous les pieds de TLifecte qui a eu le malheur

d'y tomber. 11 fait fouvent de vains efforts pour

regagner le haut de l'entonnoir, la roideur de

la pente & la terre qui s'éboule continuelle-

ment fous fes pieds , oppofent des obftacJes mul-

tipliés à fes elîortf', & le malheureux Lifecle

retombe bientôt au fond de la foiFe , où il eft

faiii à l'inftant par les ferres de fon ennemi. Si

pourtant il ne retombe pas d'abord, Se s'il re-

double fes efforts pour fe tirer du piège , le

Fourmilion lance au-delfus de lui avec fa tète

& fes cornes des jets de poufîiere qui fe fiic-

cédent avec une grande célérité , & qui font

pour l'infortunée viclmie,une .grêle qui triom-

phe enfin de fon agilité ou de fa vigueur.
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On comprend par ce qui vient d'être dit

,

combien il importe à notre rufé chiiireur que

fbn entonnoir ne foit formé que d'une terre

très-fine & très-dirpofée à s'ébouler. De petites

pierres ou des moiécules de terre un peu grof-

fieres donneroient trop de flicilité à la proie

pour fe tirer du précipice : elles lui ferviroient

d'échellons. Si l'on parcourt de l'œil les endroits

qui abondent en folTes de Fourmilions , on re-

marquera bientôt , que l'intérieur de toutes les

folTes n'offrira qu'une terre extrêmement pulvé-

rifée , Se telle à-peu-près que la poudre des clep-

fydres. On remarquera en même temps autour

des foires , 8c fouvent fur leur bord , de menus

graviers , de petites pierres , ou d'autres corps

plus ou moins groiîîers. Quelquefois ces dilfé-

rens corps fe trouveront en li grand nombre

autour des folles , qu'on n'en fera que plus

étonné de n'en voir aucun dans leur intérieur,

«Se pour peu qu'on ait de curiolité , on délirera

de favoir comment le Fourmilion réuffit Ci bien

à débarraiîer fon piège de ces corps étrangers.

On n'aura pas à le fuivre long-temps , pour

découvrir au moins fa manoeuvre la plus ordi-

naire. 11 fuffira de le mettre dans une terre

féche & fine , mêlée avec de menus graviers.

Tandis qu'il fera occupé à creufer dans cette

terre fou efpece d'entonnoir, on le verra char-
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g©r fa tète des menus graviers , & les projetter

d'un mouvement brufque , mais bien calculé

,

afTez loin de l'enceinte de l'entonnoir. Il réité-

rera cette manœuvre chaque fois qu'il rencon-

trera de nouveaux graviers , & les mouvemens

fubits de fa tète & de fon col feront toujourf;

proportionnés à la force qu'exigera le poids du

corps à projetter , ou à la hauteur à laquelle il

devra être projette.

Mais , comme je l'ai dit , on voit fouvent

fur le bord des entonnoirs que les Fourmilions

creufent en pleine campagne , de petites pierres

ou d'autres corps plus ou moins lourds , qu'on

reconnoit avoir été déplacés par l'Infedle , 8c

qu'on juge bien qu'il ne lui a pas été poifible

de projetter avec fi tête & fes cornes. Dès que

j'eus commencé à obferver , c'eft-à-dire , à ad-

mirer le Fourmilion , je fus extrêmement cu-

rieux de favoir le moyen auquel il avoit recours

pour fortir de fon entonnoir ces corps lourds

qu'il ne pou voit lancer au-dehors avec fa tète.

Je ne tardai pas à le découvrir : ce fut en

1737. M. de Reaumur en informa le public

dans fon intérellante Hilloire du Fourmilion. (^)

Je ne ferai guère que tranfcrire ici ce qu'il en

O Mém. fur les Inf. T. VI , Mém. X, pag. 551 , 552.
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a rapporté d'après une de mes Lettres , & qiiè

j'avois cru digne de Ion attention-.

Quand le Fourmilion , occupé à creufer foit

entonnoir , rencontre Une maiTe incommode qu'il

ne peut projetter, il prend le parti de l'a tranf-

porter. On fait que pendant le travail il eft

toujours caché fous le fable : il ne laiiTe apper-

eevoir alors que fes cornes & fa tète : mais

îorfqu'il eft dans l'obligation de tranfporter hors

de fa folfe un corps pcfmt
,
par exemple , une

petite pierre , il fort du fable & ne craint plus

de fe montrer entièrement à découvert. Il

avance enfuite un peu à reculons s il fait palfer

le bout de fou derrière fous la pierre , & va

encore un peu en arrière : en même temps qu'il

exécuté ces mouvemen.s , les anneaux en exé-

cutent qui leur correfpondent , & qui tendent

à con'diiire la pierre vers le milieu de fon dos

,

& à l'y mettre en équilibre. Mais le plus diffi-

cile eft ici de la conferver dans cet équilibre

pendant le tranfport , en graviiî^uit à reculons

le long d'une pente déjà efcarpée. De moment
en moment, la charge eft prête à tomber, foit

à droit foit à gauche , ou même à rouler par-

deifus le dos de l'Infede : ce n'eft qu'en aJbaif-

fant ou élevant à propos certaines portions de

fes anneaux , qu'il parvient a la retenir fur foit

dos.
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ûas. Cependant malgré tous fes efforts , & mal-

gré tout fon favoir faire en tours d'équilibre-,

ia pierre lui échappe quelquefois, & rou!e juf-

qu'au fond de Pentonnoir. Le Fourmilion ne fe

rebute point; il reprend fon travail, fe charge

de nouveau de la pierre , redouble d'adreiTe &
de force , & parvient enfin à atteindre avec fa

charge le haut du précipice. Il ne la lailfe pas

précifément fur le bord de l'ouverture , elle

pourroit trop facilement retomber au fond du

précipice : il la pouiTe un peu plus loin , fe re-

tourne à l'inftant , revient à reculons dans fa

foife 5 & fe remet à excàver.

On voit alTez que la figure de la pierre ne

contribue pas moins que fon volume & fou

poids , à en rendre le tranfport difficile. Une
pierre ou une petite maiîe quelconque , dont la.

figure approche de la fphérique , eft bien plus

difficile à tranfporter qu'i^ne m.aife de même
volume & de même poids, dont la forme eft

applatic. Je ne faurois dire combien le Four-

milion intéreife le Spedateur tandis qu'il eft

occupé de ce pénible travail. Il vous attache

de plus en plus : on ne peut le perdre de vue

un inftant , & l'on a pour ce petit Syliphe des

inquiétudes qui augmentent de moment en mo-

ment , & qu'on ne s'attendoit pas à éprouver.

Tome IL B b



38^ B S E R V A T I N S

Sa patience dans ce rude travail ne fe fliit pas

^noins admirer que fon /adreile : j'ai vu des

Fourmilions revenir à la charge cinq à lix fois

.de: fuite, foit parce que la pierre étoit retom-

bée autant de fois , foit parce que j'avois fubf-

.titué une autre pierre à^celle qui avoit été

•traniportée. J'obfervai un jour un Fourmilion

^occupé à pouffer pour la féconde fois une aifez

gi'oifè pierre vers le haut* de fi folfe , fuivre

-conftammjent en remontant le fil! on qu'il avoit

tracé en dcfcendant. On eut dit qu'il connoif-

foit l'avantage réel que lui procuroient les

4iords du ûYlon y car on comprend qu'ils ne lui

fervoient pas peu à maintenir l'équilibre -, ils

empéchoient la pierre d'incliner tantôt d'un

côté 5 tantôt d'un autre.

Les Naturaliftes ont fort célébré la force de

la Fourmi dans le tranfport des fardeaux dont

elle fe charge ou qu'elle entreprend de char-

rier 5 fouvent aiîez loin , & fur un terrein plus

ou moins raboteux ; & il eft vrai que la force

de ce petit Infede eft étonnante. Je ne fais

pourtant il celle du Fourmilion n'eft pas plus

étonnante encore. Il eft lui-même un allez petit

Infede , «Se qui ne pefe guère que trois à

quatre grains , lors même qu'il eft parvenu à

fou parfait accroiiîement. J'ai vu néanmoins un
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Totirmilion de médiocre groffeur , qui poniToit

Vers ie haut de fou entonnoir une pierre du

poids de deux deniers ou de quarante grains-

Il y auroit bien d'autres expériences cuxieufes

à faire pour juger de la force & de i'adreile de

ce petit Animal 5 & je me perfuade facilement

que quoiqu'il ait été étudié par les meilleurs

Obfervateurs , il s'en faut de beaucoup qu'ils

aient vu tout ce qu'il peut offrir d'intéreirant.

J'en juge par le procédé induftrieux que je

viens de décrire , & qui avoit échappé aux

Naturaliftes qui avoient obfervé les premiers

le Fourmilion: je parle fur-tout de MM. Pou-^

PART , Vallisniérï Sc Reaumur*

OBSERVATION XLI.

Sur tins nouvelle Espèce de Fourmilion décou<

verte par l'Auteur.

LEs Fourmihons qu'on rencontre dans les

jardins ou dans la campagne paroilfent tous

appartenir à la même Efpece ; au moins n'ap-

percoit-on entreux aucune différence vraiment

caraclériftique 3 car quelques légères diveriités

. dans les couleurs , dans la taille ou dans les

dimenlions de certaines parties , ne fuffiroiciifi

Uh 2,
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point pour établir des différences qu'on pût

regarder à bon droit comme fpécifiqiies. Je fuis

pourtant certain , qu'il eft aux environs de

Genève une Efpece de Fourmilion qui avoit

été inconnue aux Naturaliftes ; mais cette Ef-

pece m'y a paru fort rare. Je la découvris en

Juin 1740, dans ma campagne àThonex , petit

village fitué en Savoie , à trois quarts de lieue

de GtwQWQ , & dont le terrein léger & un peu

i!iblonneux eil: très-favorable aux Fourmilions.

Je cherchois de ces Infedes au pied d'un gros

Noyer , qui avoit crû fur une petite élévation

,

au midi , le long d'un grand chemin. Les grofles

racines de l'arbre étoient un peu à découvert,

& fous ces racines étoit une terre fort féche &
fort pulvérifée , où j'apperqus plufieurs foifes de

Fourmilions. Entre ces foifes , j'en remarquai

une beaucoup plus petite que les autres , & .

alfe2 mal façonnée , dont il me vint en penfée

de prendre la terre dans ma main. Quelle ne

fut point ma furprife de voir fortir de cette

terre un petit Fourmilion , qui au lieu de mar-

cher à reculons & aifez pefamment comme tous

ceux que j'avois obfervés jufqu'alors , alloit en

avant avec agilité , & la tète élevé© ! Je ne

pouvois en croire mes yeux , & je ne revenois

point de ma lurprife : mais ce Fourmilion lî

nouveau & fi précieux pour moi , étoit unique.
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ic je defirois avec ardeur d'en trouver d'autres

qui lui reiTemblafTent. Je me hâtai donc de fouil-

ler dans la même terre & dans celle des envi-

rons : ce fut pour brs inutilement : je n'y trou-

vai que des Fourmilions communs , qui mar-

clioient tous à reculons. J'avois conçu néanmoins

une forte de défiance fur cette manière de mar-

chçr , depuis la découverte que je venois de

faire ; 8c pour m'alTurer que les Fourmilions

dont je m'étois faifi ne pouvoient marcher eu

avant , je les mis tous les uns après les autres

fur la paume de m.a main , & en les preilant

par derrière , j'eiîàyai de les forcer d'aller eu

avant : mais toutes mes tentatives furent conf-

tamment vaines , & tous mes Fourmilions s'obf-

tinerent à marcher à reculons. J'eus donc la

meilleure preuve que tous apparteuoient à l'Ef^

pece commune , & mon Fourmilion de la nou-

velle Efpece ne m'en devint que plus précieux,.

Je logeai à part le petit Animal , 8c je lui

donnai de la terre femblable à celle dans laquelle

je Pavois trouvé. Il ne s'y enfonça pas à l'info

tant s il fit d'abord quelques pas en avant fur

la furface ; mais bientôt il recourba le, bout de

fbn derrière, l'enfonça dans la terre, s'y cacha.

en entier > 8c y dcracura fans mouvement»

?b 3
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Je deGrois extrêmement de trouver d'autres^

Fouimilioîis de la mémo Efpece, pour étendre

& perftdionncr mes Oblervations fur ce Genre

dliiiedes. Plein de l'idée que celui que j'avois

découvert n'étoit pas leul de fon Efpece dans

le lieu où je Pavois rencontré, je ne tardai pas

à y retourner & à y faire de nouvelles recher-

ches. Elles ne furent point infrudueufes : j'eus

le bonheur de trouver encore deux Fourmilions-

de PEfpece qui cxcitoit le plus ma curiofîté. Je

les mis dans le même vafe où j'avois renfermé

le premier. Tous trois paroiifoient à-peu-près de

même âge , & n'avoir pas atteint la moitié de

ieur accroilTement. J'en jugeois par comparaifoii

avec les Fourmilions communs.

En examinant avec plus d'attention ces Four-

inilions nouvellement découverts, je remarquai

bietitot qu'ils diiféroient des Fourmilions corn.-

niuns par divers caradercs plus ou moins fril-

lans. Je m'attachai à étudier ces caradleres , &
à déterminer exaclement ceux qui pouvoient

fervi/ le plus à difrérencier la nouvelle vEfpece

de Fanciennc. Voici les reialtats de mon examen,

I. La couleur de la nouvelle Eipece eft moins

claire ; elle tire \va peu i'ur le gris de ier ,
prin-r

ci paiement à la tète & aux cornes. Les trois
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lignes formées de taches noires , qui s'étendent

le long du dos , font moins diitincTies j elles font

à peine vifiblcs.

2. Le corps eil plus alongé : le derrière fe

termine mieux en pointe , & le dos efi ordinai-

rement plus appiati.

3. La. tête eft plus large, & h. col eft plus

fufGeptible d'alongement.

4. Les cornes , vues par la face fupé^îeure-,

paroiifent plus fortes , plus, arrondies , plus lif-

fes, moins tranfparentes , & prefque fans poils\

5. L'ESPECE de tuhercuk ^ïut \qc^\q\ font pla-

cés les yeux , eft plus faillant. Les yeux fons

plus gros , plus vifs , plus diftnids.

6". Les anneaux font plus marqués.

7. Le^ mamelons ou tubercules placés fur les

GÔtés , & d'où partent des poils noirs en ma-

nière de houppes , font plus fonfibies.

8- Les jambes delà dernière paire font moins

repliées, & peuvent s'écarter davantage dudef-

fous du ventre. Les jambes de cette paire ..

Bb 4
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comme celles des deux autres paires , font ter-

minées par des crochets plus aigus.

% Le bout du derrière n'offre qu'une feule

deyHi-coîironne de poils courts. Ils font au nom-

bre de huit , & placés beaucoup plus près les

uns des autres : ils femblent même comme
Te unis dans une bafe commune.

VoïLA fans doute aiTez de caractères pour

différencier les deux Efpeces. Un fcul pourroit

fuffire y je parle de celui qui nous eft fourni

par la faculté de marcher en avant , que la nou-

velle Efpece polTede à l'exclufion de Pautre.

J'ÉTOis fort defîreux de m'inftruire du genre

de vie de mes nouveaux Fourmilions. Je les.

obfervois fouvent. Jétois fur -tout curieux de

favoir s'ils feroient ufige de leur faculté d'aller

en avant pour courir fur leur proie. Je les

fiuvis conftamment depuis le mois de Juin ,

)iifqu'à la fin de Novembre > & pendant tout

ce long iritervalle de temps , je ne les vis jamais.

fe creufer d'entonnoir. Ils demeuroient toujours,

immobiles , cachés fous- le fable y la tète ordi-^

nairement un peu élevée au~deflus de la fur-

face , & les cornes écartées Tune de l'autre , &
prêtes à fiiiir la proie, lis étoient fùremcnt fort



SUR LES INSECTES. 395

adroits à la faifîr j car lorfque j'introduifois dans

le vafe quelque Iiifcde rampant ou voJaiit

,

j'étois prefque f^ir ^e n'en trouver le lende-

main que le cadavre , réduit à n'être plus qu'une

peau féche.

Toutes mes Obfervations concoururent donc

à prouver que mes Fourmilions de la nouvelle

Efpece n'avoient point cette induftrie qui a

rendu fi célèbre le Fourmilion commun. Tout

l'art de mes nouveaux Fourmilions me parut

fe réduire à faifir promptement la proie au

paiTage. L'alongement dont leur corps eft fui^

ceptible , & la facilité qu'ils ont d'aller en

avant , leur font , fans doute , d'un grand fe-

cours dans leur chalfe. Je ne les ai jamais vus

fortir de terre pour courir après leur proie:

mais je n'oferois aiîurer qu'il ne leur arrive

jamais de le faire. Je l'ai dit , ils font agiles , &
marchent la tète levée comme les petits Lions

des Pucerons , auxquels ils reiiemblent bien plus

que les Fourmilions communs. Comme ces pe-

tits Lions encore , ils agitent la tête en marchant.

Ordinairement mes Fourmilions de la

aaoLivelle Efpece creufoient un peu la terre au

devant de leur tète : cette petite folfe, toujours

mal façonnée , pouvait fervir à retenir queL
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ques momens de fort petits Infedes , 8c à don-

ner aux Fourmillons plus de facilité de s'en

faifir. Mais encore une ^ok , cette manière de

foiTe ne pouvoit point être comparée à l'enton-

noir du Fourmilion commun : elle n'étoit qu'un

petit creux qui n'avoit rien du tout de remar-

quable.

Notre nouveau Fourmilion oiFre pourtant

une particularité qui mérite que j'en fafle men-

tion : il tient Ton corps plus enfoncé dans le

fable que le Fourmilion commun. Il s'y cram-

ponne mieux , & fe procure ainfi le moyen de

retenir des IiifecTtes vigoureux qui lui oppofent

nue grande réfiftance. Je l'ai vu retenir de la

forte des Chenilles de grandeur moyenne , qui

fe donnoient entre fes ferres les mouvemens

les plus violens , en fe pliant & fe repliant iur

elles-mêmes , & qui ne parvenoient point ni à

lui faire lâcher prife , ni à le tirer de deiTous

le fable.

Ceux qui fe font plu à fuivre les procédés

du Fourmilion commun , favent qu'il a coutume

de fecouer plus ou moins les ~ Infectes vivans

dont il fe faifit : il les étourdit ainfi , 8c s'en

rend plus facilement maître. Le Fourmilion de

la nouvelle Efpece ne m'a point paru recourir
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à ce moyen pour s'aiTurer de fa proie. Il eft

pourtant fingulier, qu'il ne m'ait pas paru la

tuer auffi promptement que le fait le Fourmi^

lion de l'Efpece commune. J'ai vu des Chenilles

demeurer vivantes entre fes cornes plus de

douze heures. Après les avoir fucées en entier,

il étoit Cl dodu , fi replet , qu'il pouvoit à peine

fe remuer.

Quand on renverfe fur le dos le Fourmis

lion commun , il ne reprend que difficilement

& avec effort fa poiliure naturelle : il n'en va

pas de même du nouveau Fourmilion j il fe

redrelfe leftement &; promptement : c'eft que

tous fes membres ont plus de foupleife, & que

fa tète & fes dernières jambes peuvent s'alon-.

ger davantage.

Le nouveau Fourmilion diffère encore de

l'ancien par fa taille , qui eft plus avantageufe.

Au printemps de 1741 , je retournai cher-

cher des Fourmilions de la nouvelle Efpece dans

le même endroit où j'avois trouvé les premiers.

Je ne pus en trouver qu'un feul : il étoit plus

gros que le Fourmiuon commun parvenu à fon

parfrit accroilfement. Il lui manquoit la moitié

d'une corne : la corne mutilée ne paroiifoit pas
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l'avoir été récemment. Je le mis dans une boîtev

que je ne remplis qu'à moitié de fabîe. Je né-

gligeai de la couvrir , ne penfant pas que cette

précaution fut néceiFaire. Je me trompois ; mon
Fourmilion s'échappa. Je le retrouvai néanmoins,

& je le logeai dans un verre à boire , que je ne

l'emplis de llible que jufqu'à la moitié de fa

hauteur. Je n'imaginois pas le moins du monde
que mon petit prifonnier pût grimper le long

des parois du vafe pour fe mettre en liberté. Je

îTje trompois encore -, il fortit de ce vafe , & je

le trouvai le lendemain caché dans une fente

du plancher de mon cabinet. Je le remis dans

le verre que je couvris d'une plaque de même
matière. Les crochets qui terminent les jambes

de ce Fourmilion , font fi aigus qu'ils ont prife

fur le verre même. J'ai vu un de ces Fourmi-

îions marcher facilement fur un plan uni &
perpendiculaire à l'horifon.

Peu de jours avant que mon Fourmilion

fortit du verre où je l'avois logé , je lui avois,

fervi une Chenille qui avoit beaucoup perdu de

fa vigueur. Il favoit faifie avec la feule corne

qui lui reftoit entière , & en avoit tiré tout le

fuc. Mais après l'avoir fucé , il ne put parvenir

à en détacher le bout de fa corne , & je fus

obligé de le débarralTcr moi-même du cadavrQ.
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Le premier de Juillet , il commença à travailler

à fa Coque , qu'il conftruifit à fleur de terre.

Le 23 d'Août , la Demoifelle fortit de cette

Coque. Elle étoit plus grande que celle du Four-

milion commun. C'étoit une femelle : elle pon-

dit un œuF d'une forme feniblable à celle de

i'œuf du Fourmilion de l'Efpece commune.

J'envoyai la Coque , la Demoifelle & fon œuf'

à M. de Reaumur pour le mettre à portée

d'en juger, & pour qu'il pût les faire defïîner:

mais fon Mémoire fur le Fourmilion étoit déjà

imprimé lorfque mon envoi lui parvint. Je lui

avois envoyé auparavant le Fourmilion lui-

même, qui étoit arrivé à Paris bien vivant. II

en fit mention dans fon Hiftoire , & en accom-

pagna la defcription des deux Figures que j'ai

tranfportées dans cet écrit.

Aucun des Naturaliftes qui m'avoient pré-

cédé n'avoit parlé des mues du Fourmilion.

J'ignore moi-même Ci le Fourmilion commun
change de peau avant que de parvenir à fon

dernier accroiiîement : je le préfumerois volon-

tiers d'après l'analogie -, car tous , ou prefque

tous les Infedes qui ont des métamorphofcs a

fubir, changent une ou plufieurs fois de peau

pendant qu'ils demeurent fous leur pr'^miere

forme. Quoiqu'il en foit -, je fuis au moins cer-^
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tain que le Fourmilion de la nouvelle Efpece

change de peau awuit que de fubir la première

niécamorphoik Pendant que je robfervois en

1-40, ie trouvai ù dépouille dans le iable :

elle étoit tres-complette , de couleur blanche

ou blanchâtre , & tendue fur le dos.

O R S E R \' A T I O N X L I L

S^ir u€ ^eîïte^ Fonrydîs qui s'étaient établies dans

la tète d'un Chardon à bonnetier.

A.-U commencement d^Août 1739, tandis que

je chaiîbis aux Iniecl.s le long d'une haie à

Texpolîtion du midi , je rencontrai tout auprès

quelques pieds de Chardon à bonnetier de Tan-

née précédente , & qui s'étoient delîechés fur

la place. Comme j'avois commencé à obferver

la petite Chenille qui vit dans la cavité de la

tète de ce Chardon , <S: dont j'ai donné PHiftoire

,

Obf XIX, je me mis en devoir d'entr'ouvrir

quelques-unes des tètes des Chardons que j'a-

vois fous les yeux ; mais dans la première

que j'entr'ouvris , je ne fus pas médiocrement

furpris de trouver , au lieu de la Chenille , une

petite fourmilière très-bien peuplée de petites

Fourmis rouges «S; de leurs Vers. Charmé de la
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découverte, je me hâtai de refermer la tète du

Chardon , & je projettai aiillî-tôt de profiter

de cet heureux haPard pour me procurer une

fourmilière portative , dont je pourrois dirpo-

fer à mon gré. Je coupai donc la tige du Char-

don à fept ou huit pouces de la tète, & je por<

tai ma fourmilière dans mon cabinet. Je fongeai

d'abord au moyen de Py établir de la manière

la plus convenable , foit pour i'Obfervateur

,

foit pour les Fourmis elles-mêmes. Il m'impor-

toit fur-tout de faire enforte qu'elles ne puiTent

point nvéchapper pendant tout le temps que

je continuerois a les fuivre. Le premier expé-

dient qui me vint dans l'efprit , me parut éga-

lement fimple & commode. Je remplis de terre

de jardin un verre à boire : je plantai la tige

du Chardon dans cette terre , & je pofai le

pied du verre au milieu -d'une cuvette pleine

d'eau. C'étoit un petit lac au milieu duquel

s'élevoit l'isle aux Fourmis. Je penfois avoir

pourvu à tout 5 & je n'imagiiiois pas qu aucun

citoyen de la petite République pût être alfez

amoureux de la liberté pour ofer entreprendre

de traverfer le lac à la nage*, car il me fembloit

un immenfe amas d'eau pour de fi petites Four-

mis. Je m'abufois néanmoins , & je ne préfu-

mois point aifez de l'amour de la liberté. Bientôt

je vis pluileurs de mes Fourmis qui entreprî-
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noient de traverfer le petit lac au rifque de fe

noyer. Averti par cette tentative que je n'avois

point prévue, je cherchai quelqu'autre expé-

dient qui fut plus propre à prévenir Tévadou

de mes Fourmis. Après y avoir rêvé quelque

temps je me déterminai pour le moyen que je

vais décrire.

Au lieu de pofer le pied du verre à boire

[PL F/, Fig. 5.] dans la cuvette pleine d'eau,

je le fis entrer dans un grand poudrier [P]

à-peu-près cylindrique , & dont le diamètre de

l'ouverture étoit tant foit peu plus grand que

celui du pied du verre à boire : mais comme
ie poudrier ne confervoit pas par-tout le même
diamètre, & qu'il diniinuoit un peu a deux ou

trois pouces de l'ouverture , le pied du verre k

boire s'arrêta à cette hauteur. Je remplis de

terre de jardin toute la partie [ P/. F/, Fig. 0. ]'

du poudrier , comprife entre le pied du verre à

boire & l'ouverture de ce même poudrier. Le

verre fut ainfi aHujetti dans le poudrier d'une

manière plus folide. Toute la partie inférieure

[i] du poudrier étoit donc vuide , & la teire

qui en rempliiïbit la partie fupérieure , fembîoit

être en l'air : car le pied du verre touchant de

toutes parts aux parois intérieures du poudrier

,

retenoit la terre & i'empêchoit de tomber au

fond
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i'Giid da vafe. Tout étant aiiifi difpofé, je poïld

le pied du poudrier aii milieu de la cuvetce

[C] pleine d'eau. J'avois donc pratiqué poiir

îiies Fourmis deux eTpeces de petites terraills

conftruites l'une au-delius de Tautre : le verra

a boire formoit la terraiie fupérieure ; le pou-

drier, rinférieurc. Te voulus ména.^cr une corn-

niunication facile de l'une à l'autre , pour don-

ner un peu plus de liberté aux citoyens de la

petite République , & multiplier leurs piaifirs.

Dans cette vue, j'ajullai fur les bords du verre

à boire de menues tiges [ ^ ^. ] de Tithymala

Â feiàlhs de Cyprès^ que j'aviiis dépouillées .do

leurs Feuilles. \J\\q des extrémités de ces tiges

repofoit fur la terre du verre > l'autre fur celle

du poudrier. J'avois préléré à deliéin les tiges

du Tiiiiymale , parce qu'elles font garnies à-z

petites afpérités qui me paroiifoient très-pro-

pres à faire pour les Fourmis l'office d'échellons

ou de degrés. Je pourvus ^n^iik<z la petite Ré-

publique de provifions de bouche & de maté-*

riaux convenables. Je diftribuai qï & là fur la

furface de la terre des deux vafes ou des deux

terraifcs , du fucre pilé & des brins de paille

ou de foin hachés.

L'attention que j'avois jçue de ménager

une communioatioii facile entre les d:ux ter«,

TQ}r,e IL C t;
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rafles ne fut point inutile à mes Fourmis : elles

avoient peine à fe cramponner contre le verre

,

& elles furent bien profiter des tiges du Tithy-

maie pour palfer commodément de l'une à Pau-

tre terraife. Il eft vrai qu'en facilitant ainiî les

promenades de mes Fourmis , je courois le rif-

que de fliciliter en même temps leur évafion :

mais d'un autre côté , je ne vouiois pas les ref-

ierrer trop , ni les mettre dans des circonftances

qui différaifent trop de celles où elles avoient

vécu jufqu'alors.

Elles ne fortoient pas fréquemment de la

fourmilière, & quand elles en fortoient c'étoit

toujours en petit nombre , & ordinairement une,

deux ou trois à la fois. L'ouverture que j'avois

faite à la tète du Chardon [Pi. VI, Fig. T. ] en

l'entrouvrant , & que j'avois refermée en très-

grande partie ? leur fervoit de porte. Elles def-

cendoient le long de la tige du Chardon , &
alToient fe promener fur la furface de la terre

dans laquelle elle étoit plantée. Lorfqu'elles

Venoient à rencontrer le fucre que je leur avois

fervi , elles s'arrètoient auprès , 8c paroillbient

€n manger ; mais elles n^en tranfportoient point

dans la fourmilière. J'en voyois d'autres qui fai-

filfoient avec leurs dents des grains de terre

c>u des brins de paille qu'elles tranfportoient
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dans la fourmilière. Celles qui s'étoicnt chargées

d'un brin de paille avoient de la peine à Tin-

troduire dans le logemsiit : la porte en étoit fi

étroice, que c'écoit chofe très-amufante que do

voir tous les mouvemens que fe donnoit la

-Fourmi pour faire paiîer par Fouverture le brin

de paille dont elle étoit chargée. Elle le préfeu-

toit à Fouverture tantôt dans uil fcns , tantôt

dans vn autre : enfin , elle parvenoit à rencon-

trer le fens canvenable , Se le brin de paille

ctoit introduit. Je crus que j'irois au-devant des

befoins de mes Fourmis, (1 j'entr'oavrois un peu

plus la tète du Chardon : ce fut donc ce que

j'exécutai ; mais ce n'étoit point du tout ce

qu'elles fouhaitoient : je n'eus pas plutôt agrandi

Fouverture de la porte qu'elles travaillèrent aved

ardeur a la rétrécir. Elles fe mirent à charrier

de la terre , de la paille , du foin , qu'elles alfem-

'blerent en dedans & autour de Fouverture , &
qui la rétrécirent au point qu'elle ne fut plus

qu'une très-petite fente oblongue j qui fufHfoit

à peine à laiiTer pailër de front deux Fourmis,

Le 19 d'Août , remarquant que depuis plu-

fleurs jours mes Fourmis ne fortoient point do

la fourmihere , il me vint en penfée de Fex*

pofjr au foleil. Je Favois tenue jufqu'alors far

une des fenêtres de mon cabinet , ou le folei]

Ce Z
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ne donnoit qu'une partie de la matinée. Dès

qu'il eut commence à échauffer la tète du Char-

don , je vis paroitre à l'ouverture de la porte

plufieurs Fourmis. Bientôt elles fortirent en

ioule, & s'attroupèrent en grand nombre au-

tour de la porte : elles avoient même été G.

empreiTées à fortir ,
qu'elles avoient fait fluiter

toutes les petites barricades qui en rétrecilFoient

l'ouverture. Le foïeil étoit ardent, & les Four-

mis paroiilbient très -émues, j'en vis un bon

nombre qui defcendoient le long de la tige,

portant chacune entre leurs dents un Ver ou

xiiiQ Nymphe , qu'elles alloient cacher dans la

terre.

Mais ce qui excita le plus mon attention ,.

ce furent d'autres Fourmis qui fembloient por-

ter fur leur dos une de leurs compagnes. Je

crus d'abord que c'étoient des cadavres qu'elles

•alloient enterrer. Une petite obfervation que

j'avois faite peu de jours auparavant , me fem-

î)loit confirmer cette idée : j'avois obfervé une

de mes Fourmis qui tranfportoit hors de la

fourmiUere une Fourmi morte , & qui après

avoir rodé long-temps fur la terraiîc fupérieure,

avoit dépofé le cadavre dans une petite foife

qu'elle avoit rencont ée à la furfice de la terre.

J'étois encore affermi dans ma penfée par l'im-
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mobilité conftante de la Fourmi qui etoit aiiifi

tranlportce , & je commer.çnis à ni'afïliger de îa

grande mortalité furvenue dans h petite Répu-

blique. Mais m'étant avifé de prendre délicate-

ment entre mes doigts une de ces Fourmis

qui en portoit une autre , je ne fus pas peu

ilirpris cle les voir fe féparer à Tindant l'une

de l'autre , & courir toutes deux avec une

grande vitelTe. Je répétai pluficurs fois., l'expé-

rience , & toujours avec ic même fuccès. Toutes

les Fourmis que j'avois prifes pour des cada-

vres , étoient pleines de vie.

Après avoir vu & revu bien des fois cette

manœuvre fingulierc de mes petites Fourmis ,

je fus très-embarraiié de m'en rendre raifon à

moi-même. Jd formai diverfes conjedures : je

préfumai d'abord que c'étoit quelque bon ofïice

que les Fourmis fe rendoient les unes aux au-

tres j car il étoil: alfe^ naturel de préfumer de

tels offices entre des Infccles qui vivent eu

fociété , & qui font appelles à s'entr'aider mu-
tuellement dans leurs travaux. Mais une obfer-

vation que je fis alors ne me parut point favo-

rable à cette conjeclure. J'avois pris entre mes

doigts une de ces Fourmis qui en portoit une

ai::re fur fon dos : elles ne s'étoient point fé-

paiees Tune de fautrc 3 & les avant mifcs à

Ce 3
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part dans une boite , h portcufe avoit conti-*

irué à courir de tous cotés avec fa charge :

cela avoit duré un temps : les deux Fourmis

s'étoient enfin iéparées ; & j'avois remarqué que-

chaque fois qu'elles venoient à fe rencontrer

dans la boite , elles s'attaquoient Tune l'autre ,

Se fe mordoiert fortement. J'avois même cru-

appercevoir que Pune des deux faifoit mine de-

vouloir monter fur le dos de l'autre. Elles étoient

fi femblablcs que je ne pouvois reconnoitre celle

iqui avoit porté l'autre fur fon dos.

Je continuai à fuivre cette étrange nianœu^

vre de mes Fourmis , & je m'attachai fur-tout

à obferver l'attitude de celle qui étoit portée ^

OU pour parler plus jufte qui fe fai^jit porter.

Je reconnus à ne pouvoir m'y méprendre

,

qu'elle faifiifoi.t fortement avec fes dents le

delfus du col de celle qui la portoit , & que , le

ventre recourbé contre le dos. de cette dernière.

qu'elle embraifoit avec lès jambes . elle s'y tenoit

cramponnée d-ans. une immobilité parfaite. La

Fourmi qui étoit ainiï forcée à en porter une

autre fur fon dos , ne paroiffoit point, fouffrir

âc cette contrainte: elle alloit 8-: vendit de touS:

€ô,tés. avec une grande aifaiiçe , & couroit fou-

^ent av:ec beaucjoup de yit.eife.
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Non-seulement je vis des Fourmis qui

defceiidoient le long de la tige du Chardou

portant une autre Fourmi iiir leurs épaules 3

mais j'en vis encore d'autres qui remontoien.t

le long de la même tige avec une femblabrç

charge ,. & dont la marche n'en paroilToit pas-

moins dégagée, (i)

Maintenant , Ci Vcm réfléchit un peu fur

ces faits , on fera fans doute porté à pré-

fumer avec moi , que les Fourmis n'en ufeiit

ainfi les unes à l'égard des autres que lorf-

qu'elles font irritées , ou qu'une trop grand*

chaleur les tire de leur état naturel. Elles k
jettent alors les unes fur les. autres ; elles fc

livrent des combatsiînguhers > & l'un des cham^

pions faifilumt l'autre fur le delfus du col ,. le

cramponne fur fon dos, & s'obftine à ne point

lâcher prife. L'autre champion , qui ne peut fe

débarralTer de fon adverfiire , eft réduit à le

fouifrir fur fes épaules , & à le porter qà. & là ^

(i^ Quelque temps après, j'ohfervai la même manœuvre

cbcz les grandes Fuurmis des prairies, dont ia fourmilière fe

fait remarquer par une élévation hémifphérique, compofée as

fei-ins de bois, de paille, 8:c. Une Fouriniliere de cette Erpece

que j'avois tranfportée dans un jardin , pour être plus à por-

tée ucn fuivre les Fourmis, me donna Ireu de revoir ce fait

finpolicr que les petites Fourmis du Cferardon m'avoient oSferô

ieà nr-^mieres,

C-C 4.
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pendant un temps plus ou moins long. Oïî

fait que les Fourrais font fort colères ; Se Pon a

pu voir cent fois des Fourmis auxquelles on

prcfcntoit le doigt après les avoir un peu ex-

citées , & faifir la pctiu avec leurs dents , & s'y

tenir cramponnées opiniâtrement, le ventre re-

courbé contre le doigt.

Je continuai à obferver affidument mes Four--

mis jufqu'au mois d'Oclobre. De temps en-

temps j'expofois la fourmilière au foleiî , &
chaque fois que je l'y expofois , je voyois les

Fourmis retiier leurs Vers ou leurs Nymphes
âc l'intérieur du Chardon, pour les trL^iifporter

dar.s la terre : mais dès que le foleil celiorc de

darder fes rayons fur la iourmiUere , el'cs rap-

portoicnt leurs petits dans l'intérieur du loge-

aient. Il faut à ces petits une certaine humi-

dire, qu'ils trouvent dans la terre. Ils ne iku-

roieiît être expofés quelque temps à fardeur du

ibhïl fans en fouifrir plus ou moins. Les Four-

mis ouvrières qui le favent ou paroiiient le-

f;voir, ont grand foin de les tranli-oricr au

licfoin dans le lieu qui leur efl; le plus conve-

nable. Ils redoutent également l'excès de la.

chaleur & de Fhumidité. Swammerdam s'en

étoit affuré par une expérience qui avoit bien

an rapport, avec celle que je décris. Il avoit.
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avoit même cru voir que le Ver de la Fourmi

fuçoit l'humidité de la terre.

Plus d'une fois j'obfervai , que lorfqu'uiie

Fourmi rapportoit uu Ver ou une Nymplie

dans la fourmilière , & qu'elle fe préfentoit à la

porte , une autre Fourmi , qui étoit prête à for-

tir , tentoit de fe faifir du Ver ou de la Nym-
phe , qu'elle le prenoit entre fes dents , & s'ef-

forcoit de le tirer à elle & de l'enlever à fa

compagne. Celle-ci réfilloit de tout fon pou-

voir , & faifoit les mêmes etforts en fens con-

traire : le Ver étoit ain(î tiraillé quelque temps

par les deux Fourmis , fans néanmoins qu'il

parût en fouffrir. De pareilles conteftations

choquent un peu ce merveilleux accord qu'on

a fuppofé entre les Fourmis, & qu\ni a trop

exalté. On voit tous les jours des Fourmis fe

difputer pendant un temps plus ou moins long,

un grain d'Orge ou de Bled , un brin de bois

ou une carcalfe d'Infecls. Mais il faut convenir

que nous fonmies bien mal placés pour juger

des différends qui s'élèvent parmi ce petit peu-

ple i & ce que nous prenons pour un différend

pourroit bien être toute autre cliofp.

Je ne fluirois dire de quoi mes Fourmis-

Vvkurent , depuis que je les eus tranfportées de
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\à campagne dans mon cabinet. Elles ne paroiî^

fuient faire que peu d'ufage du fucre que j'a-

vois mis à leur portée i & ce n'étoit que de

temps à autre que quelques-unes fembloient y
toucher. Elles ne touchèrent point du tout à

des grains de bled que j'avois placés à delîsiii

fur Tune & l'autre terraife. Jamais elles ne

transportèrent dans la fourmilière que des grains

de terre , des brins de paille , ou des brins de

foin.

Comme je ne voyoïs aucune de mes Four-

mis defcendre le long du poudrier pour gagner

la cuvette & tenter de s'échapper du petit en-

clos dans lequel je les avois renfermées , j'avois

négligé de tenir toujours la cuvette pleine d'eau >

& j'étois venu à penfer qu€ cette précaution

n'étoit plus îiécelfaire. Je me trompois dans mon
jugement. Au commencement d'Odobre , je dé-

couvris plulleurs de mes Fourmis qui fe prome»

noient le long d'un des montans de la fenêtre

,

& qui s'éloignoient beaucoup de la fourmilière.

Je ne défefpérai pourtant pas de leur retour.

Je n'ignorois point , que les Fourmis qui vivent

en pleine campagne, font fouvent de très-longs

voyages , & qu'elles favcnt toujours retrouver

leur domicile. Je ne perdis point de vue celles

de mes petites Fourmis qui s'ctoient mifes eii
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Courfe. Jeu vis une qui defceiidoit le long de

la fenêtre , & qui paroiîfoit vou'oir regagner la

fourmilière. Je ta fuivjs de l'œil. Je la vis arri-

ver fur la tablette de la fenêtre , gagner le pied

de la cuvette , monter le long de fes parois ex-

térieures , defcendre dans rintérieur, diriger fa

courfe vers le pied du poudrier , grimper le

long de fes parois , traverfer les deux terraffes

,

& rentrer enfin dans la fourmilière. Au même
inftant, j'apperqus deux autres Fourmis qui for-

toient de la tète du Chardon . 8c qui defcen-

doient cnfemble le long de la tige. Je jugeai

qu'elles alloient en courfe , & je les fuivis de

i'œiî avec la même alUduité que la précédente.

Elles firent en fens contraire précifément le

même chemin que celle-ci venoit de faire, &
en allez peu de temps , elles parvinrent au mon-

tant de la fenêtre , le long duquel elles grim-

pèrent.

J'etois fort curieux de favoir ce qu'elicb

alloient faire vers le haut de la fenêtre : je

tâchai de le découvrir : il ne me fut pas diffi-

cile d'y parvenir. Le cadre de la fenêtre étoit

d'un bois vieux que la carie avoit attaqué : elle

y avoit crcufé cà & là de petits trous , & ce-

toit dans ces trous que mes Fourmiis s'intro-

dinioicnt. Elles paroiîFoient s'occuper à les agraii-
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dir : avec leurs dents e)les détachoicnt de petits,

fragmens de bois y elles les puivérifoient , &
fembloierit vouloir fe préparer là un nouveau

domicile.

J'iGNOROis Cl toutes mes Fourmis s'étoient

niifes en campagne v je tentai de m'en inftruire

en entr'ouvrant un peu la tète du Chardon :

aucune Founiii ne parut à l'ouverture : j'en

conclus que toutes ou prefque toutes avoient

abandonné la fourmilière poiir aller s'établir

pilleurs. Mais vers le milieu d'Odlobre , le temps

étant devenu froid & pluvieux , je ne découvris

plus de Fourmis autour de la fenêtre ; & je

remarquai que. l'ouverture que j'avois faite à la

tète du Chardon avoit été rebouchée avec des,

grains de terre , & des brins de paille. C'étoit

un indice bien fur que les Fourmis avoient

regaqrné leur ancien domicile.
'fe^'b'

Je ne quittai la campagne que dans le milieu

de Décembre. Je retirai la fourmilière dans mon
cabinet, dont je fermai cxaiftement les fenêtres.

& les volets, je revins à la campagne' au mois

d'Avril 1740 ; & mon premier foin fut de ren-

dre vifite à mes Fourmis. Elles étoient toutes

reii Fermées drins la tête du Chardon: j'en exa-

minai l'ouverture s & je reconnus que les Four-
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rnis Tavoient bouchée en entier avec beaucoup

d'exaditude.

On n'a pas oublié le froid fi long 8c Ci

rigoureux de l'hiver de 1740. Il avoir prefque

égalé en intenfité celui de 1709, & l'avoit fur-

palfé en durée. Le retotîr du printemps avoit

été retardé d'environ fix feniaines. J'en eus plus

d'une preuve , dont une entr'autres me fut

fournie par les Papillons d'une Efpece de Che-

3iille qui entre en terre pour s'y métamorpho-

fer. A l'ordinaire ces Papillons commencent à

paroître vers la mi-Avril , & en 1740 , ils ne

parurent qu'au commencement de Juin. On peut

coiifulter fur cet hiver mémorable Phiftoire in-

térelFante que M. de Reaumur en a publiée

dans les Mémoires de l'Académie des Sciences.

J'avois lieu de craindre qu'un hiver li long &
fi rigoureux , n'eût été fatal à la petite Répu-

blique j car feau de la cuvette avoit gelé dans

mon cabinet dès le mois de Novembre. Je n'y

faifois point de feu. Cependant mes petites

Fourmis étoient encore pleines de vie , & je

ne tardai pas à en voir paroitre à la porte de

la fourmilière.

Pendant les mois d'Avril & de Mai, & juf-

qu'au commencement de Juin , elles fortirent
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fort peu de leur retraite. Mais toutes les foîsf

que j'expofoîs la fourmilière au foleil , elles s'at-

troupoient en grand nombre au-dehors de lu

porte. Il y en avoit très-peu néanmoins qui

defcendiifent le long de la tige du Chardon

pour sV promener fur la terraife fupérieure.

Celles-ci couroient avec une grande viteife, &
paroiifoient fort émues.

Je renouvellai en partie la terre des deux

vafes , & je fervis à mes Fourmis de la nouvelle

nourriture & de nouveaux matériaux. Ce fut

encore du fucre que je leur donnai : les Four-

mis en font friandes : mais au lieu de le diitri-

buer fur la terre des vafes , je le renfermai

dans une petite boîte, [PL VI, Fig. ^. ] où je

pratiquai dcux petites portes à Poppcfite l'une

de l'autre. C'étoit un petit magafin de provi--

fions de bouche. Je le couvris d'une plaque de

verre qui lui iervoit de toit. Ce magafin fut

placé fur la terraife fupérieure. Quelques-unes

des Fourmis le découvrirent bientôt , & ne

manquèrent pas à'y entrer. Elles y relièrent

iquelque temps ; & faiiS doute qu'elles v pre-

noient une nourriture qui leur étoit devenue

bien neceflaire après un lî long jeaue.

Plusieurs Fourmis étant entrées un jour
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dans le magafiii , je remarquai qu'elles n'en ref-

ibrtoient point : curieux de voir ce qu'elles y
faifoient, je m'en approchai: je les trouvai raf-

femblées les; unes auprès des autres far la fur-

face du fucre ; & les ayant regardées de fort

près, j'apperqus un de leurs Vers qu'elles avoient

tranfporré là , Se qu'une d'elles emporta hors

du magafin dès qu'elle m'eut découvert. Le

fucre s'étoit un peu ramolli dans la boite 5 il y
avoit contradé une foite d'humidité qui étoit

favorable aux petits.

J'essayai un jour de mettre la fourmilière

en plein air , & j'obfervai que chaque fois qu'il

pleuvoit , les Fourmis fe retiroient dans leur

logement , dont la porte fe refermoit en entier.

Ce n'étoit point une précaution que priifent les

Fourmis pour fe mettre plus à l'abri de la pluie j

la Nature la prenoit pour elles , & elles n'eu

étoient que mieux défendues. En pénétrant l'é-

corce du Chardon , l'humidité la gonfloit , & ce

gonflement reiferroit de plus en plus l'ouverture

de la porte.

Je regrette de ne pouvoir donner la fm de

l'hiftoire de mes petites Fourmis 5 mais elle

manque dans mon Journal , & ma mémoire ne

^ayroit me la rappeller au bout de trente-fept
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ans. Je fuis au moins bien fiir , qu'aucune xîe

ces Fourmis ne prit des ailes dans la tète du

Chardon.

Je fupprime les Obfervalions que je fis à-

peu -près dans le même temps fur de petites

Fourmis noires qui s'étoient logées dans la

terre , & fur les grandes Fourmis des pranies.

Ces Obfervations que je trouve confignées dans

mon Journal de 1739, n'auroicnt rien d'alfez

intéreiiant pour le public. Mais je ne puis paiîcr

fous illence un procédé que j'ai vu pratiquer à

de petites Fourmis qui s'étoient établies dans

le voifinage de mes ruches vitrées. On fait que

les Abeilles excitent autour d'elles une chaleur

douce, qui élevé la liqueur du thermomètre bien

plus haut qu'on ne l'auroit pcnfc. Les Fourmis

dont je veux parler fembloient avoir reconnu

que cette chaleur convenoit à leurs petits. Cha-

que jour -elles apportoient leurs Vers ou leurs

Nymphes près des carreaux de verre d'une des

ruches. Ces carreaux étoient recouverts d'un

volet de bois garni de flanelle. C'étoit entre ce

volet & le chaiîis de verre qu'elles placoicnt leurs

petits : elles, les empiloient contre le verre,

quelquefois à la hauteur de plus de deux pou-

ôcs. Quand je veno s à ouvrir le volet , c'étoit

t'bjujcu.s une grande défokitioii pour les Fou/~.

nus :
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ftils : elles fe faifilToient aufïï-tôt de leurs petits

,

& fe mettoient à courir de tous côtes avec

beaucoup de vîtelTe. En continuant de les fui^

vre , je les voyois fe rendre toutes par la mèms
route vers le haut du pavillon fous lequel les

ruches étoient placées. Il y avoit là une fente

qui pénétroit dans Pintérieur de la paroi , &
ou les Fourmis fe précipitoient avec leur charge.

Au bout de quelques quarts - d'heure , on ne

découvroit plus ni Fourmis , ni Vers , ni Nj'm-

plies près de la ruche. Mais le lendemain , ou

les jours fuivans , j'étois très-uir d'en retrouver

bien des centaines contre les verres de la ruche^

OBSERVATION XLIIL

Sur un procédé des Fonrînis.

3 Ai fait connoître ( Obf III, V, Vî. ) le

procédé , au moyen duquel quelques Efpeces de

Chenilles répubUcaines favent retrouver leur

nid lorfqu'ellcs s'en font éloignées. Il nVa paru

que les Fourmis avoient un moyen analogue

pour regagner leur Fourmilière , dont elles s'é-

loignent bien plus encore que les Chenilles ne

s'éloignent de leur nid. Un jour que j'obfervois

un grand nombre de petite? Fourmis qui naon-*

TQwe IL D d
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toient à la file & une à une le long d'un mur,

je remarquai qu'elles fuivôient conftamment la

même ligne. Cette ligne étoit à-peu-près droite.

En même temps qu'un grand nombre de Four-

niiis moutoient le long du mur en fuivant cette

ligne 5 j'en Voyois d'autres qui defcendoient en

fuivant auffi conflamment la même route. Ces

procefîions de Fourmis me rappellerent celles

des Chenilles républicaines , Se il me vint lur-

le-champ en penfée que ces Fourmis que j'a-

vois fous les yeux , laifïbient , comme les Che-

nilles , une trace qui les dirigeoit dans leurs

courfes. Je n'ignorois pas néanmoins que les

Fourmis ne filent points mais je favois qu'elles

ont une odeur ajGTez pénétrante , qui pouvoit

adhérer pliîs ou moins aux corps qu'elles tou-

chent, & agir enfuite fur leur odorat. Je com-

parois ces traces invifibles aux pqjfées des bêtes

fauves , qui agiffent fur l'odorat du Chien. Il

mi'étoit bien facile de vérifier mon Ibupqon : je

n'avois qu'à m'y prendre comme je m'y étois

pris pour arrêter ou dérouter dans leur marche

les Chenilles qui vivent en fociété. Je pallai

donc le doigt ludement fur la ligne que fui-

vôient les Fourmis : je rompis ainfi le chemin

fur une largeur égale à celle de mon doigt j &
je vis précifément le même fpedlacle que celui

qiiQ les CheaiiJies nV»ivoi(^iit oifeit ; ics Fouimis
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furent déroutées , leur marche fut interrompue

,

& leur embarras m'amuia quelque temps. Je

répétai pluiieurs fois l'expérieiiee avec le mèm.e

fuccès ou un fuccès équivalent.

Je placerai ici une Obfervation d'un autre

genre , qui prouvera à quel point les Fourmis-

font attachées à leurs NourriiTons. Une Fourmi,

que j'avois partagée tranrverfalement par le

îTiilieu du corps , & à qui il n'étoit relié que la

tète & le corcelet , tranfporta fous mes yeux

avec la plus grande activité , huit eu dix Vers

ou Nymphes de fon Eipece.

}^'^.=^-^ —^'::io -. ^ '

- ^"^

OBSERVATION X L î V.

Sur les Vers niineiirs de la Jnfquiame.

LEs Infedes mineurs de feuilles (^O font pouf

la plupart des animaux bien petits 5 car ils peu-*

vent fe loger commodément dans l'épailTeur

d'une ilmple feuille d'herbe ou d'arbre, fouvent

très-mince. Ils fe gHifent entre les deux mem-
branes qui en forment le deifus & le deffous,

& en détachent adroitement la fubftance paren-.

chymateufe qu'elles renferment , & dont ils fà

. C) ^^e''«. M les Inf. Tome ÎII, Mém. L

D d 2,
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noiirrifTent. Les uns minent tout autour d'eux

dans des aires plus ou moins grandes , & ce

font des Mineurs en grand : les autres creufent

dans répailieur' de la feuille des efpeces de

boyaux plus ou moins longs & plus ou moins

tortueux y & ce font des Mineurs en galerie,

Ainfî, en m.ème temps que nos Infecftes mineurs

travaillent à fe loger , ils travaillent à fe nourrir.

La plupart des Mineurs ne fortent jamais de

la mine qu'ils fe font creufée : ils y palfent

toute leur vie ; & beaucoup d'Efpeces y fubif-

fent leur transformation. Ils ne favent pas même

y rentrer lorfqu'on les a forcés à en fortir : ils

périifent fur la furface de la feuille & s'y def-

féchent.

Il n'en eft pas de même des Mineurs de la

Jufquiame, ils fortent au befoin de leur mine.

Se s'en creufent une autre à volonté. Si on les

retire de celle qu'ils fe font nouvellement creu-

fée , ils ne tarderont pas à fouiller dans l'épaif-

feur de la feuille , & à fe creufer une nouvelle

retraite.

Il en eil des Infedes mineurs de feuilles

comme des Infedes qui s'élèvent dans l'inté-

rieur des fruits ^ les uns & les autres vivent
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pour rordinaire- dans la plus parRiite folitudâ

On ne trouve ordinairenicîit qu'un feul MineuL

dans chaque nv-ne. Les Mineurs de la Juiquiamc

nous oiïrent encore une exception à cette forte

de règle. Ils minent en grand &, très en grand v

& il n'ei-fc point rare d^en trouver fept à huit

dans la même mine. Ils font bien plus gros que

la plupart des Mnieurs de feuilles , & rellem^

blent beaucoup aux Vers de la viande. Leur

bout poftérieur eft gros & arrondi : leur bout

antérieur eft effilé & garni de deux crochets en

manière de pioches. C'eft avec ces crochets

qu'ils creufent dans le parenchyme de la feuille.

Ils y trouvent une fubftance très-abondante Se

très-fucculente qui cède facilement à leurs eilorts,

8c leur permet de miner en trè&-grandes aires..

On fait que les feuflles de Jufquiame font

grandes, épaiifcs, molles <& charnues.

Apres avoir retiré un Mineur de la Juf-

quiame de rintérieur de fa mine, je le pofai fur

iè deifus d'une feuille verte de la même plante.

Je voulois voir par moi-même comment il par-

viendroit à fe creuier une nouvelle mine. Je

m'armai d'une loupe pour ne rien perdre de-

toutes fes manœuvres. Bientôt il commença à

entamer la furficc de la feuille. Sa tète fe don-

noit des mouvenieus très-prompts; elle s'ap-oro-.

ad i.



42'^ B'S s Ti V AT r N S

êhoit & s'éloi?-noi^ alternativement du deifouS'

du ventre , Fans abandonner la lurface de la

feuille , contre laquelle les crochets agifloient'

contimïellement. On juge facilement de l'effet

que les petites pioches produifoient fur la peau

tendre de la feuine. E^les en ratiiToimit la fur-

face comme nous la ratiiferions avec Tongle. A
niefure que les crochets ratilfoient ainfi la

feuille, elle prenoit à cet endroit une teinte de

verd plus f)ncé ••, c'cft que les crochets en enle-

Voient répiderme , & nvettoient le parenchyme

à découvert. Ce parenchyme eft d'un beau verd .

Se répi-derme eft blanchâtre ou grifatre. Non-
feulement l'endroit que les crochets att;iquoie:.t

devenoit verd , mais il paroiiioit encore un peu

îiumide , apparemmeiit parce que les vaiiieaux

qui étoicnt déchirés par les crochets , laiiToient

épancher le fuc qu'ils contenoient.

Mon Mineur n'eut pas bsfnn d'agir long-

temps fur la furface de la feuills pour parvenir

à y raire une ouverture capable de recevoir fa

partie antérieure. A peine cette ouverture eut-

elle été pratiquée
, que je le vis introduire ft

tète entre les deux membranes de -la feuille.

La membrane fuperieure étoit ailez tr^uiiparente

pour me permettre d'obferver ce qui fe paiîbit

dans l'intérieur de la mine. JufQu'alor^ les cro-
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thets avoient agi perpendiculairement à la fur-

face de la feuille ; mais dès que le Mineur eut

incioduit fà tète entre les deux membranes , il

donna une autre diredlion à rinfttum3nt ; il le

dirigea parallèlement aux deux membranes ;,&.

tandis qu'il s'en fervoit à détacher le paren^

chyme , il fe donnoit bleu de garde de toucher

aux membranes : elles dévoient demeurer bien

entières pour mettre le Mineur à l'abri du con-

taél de l'air & lui fournir un logement convc-.

nable. Il piochoit avec une extrême vîtelfe : je;

ne perdis pas un feul de fes mouvemens , car

la membrane qui le couvrait prenoit une tranf-.

parence égale à celle du. talc. En fort peu de

temps il parvint à fe loger. Il minoit tantôt en

avant , tantôt fur les côtés i & peu-^à-peu il f^

trouva en poifeffion d'une mine où il étoit logé,

très à l'aife.

En parlant des Mineurs de la Jufquiame >

qui habitent dans la même mine, quelquefois

au nombre de fept à huit , d'autrefois au nom-

bre de trois à quatre j M. de PvE AUMUR. remar-

que 5 qy^ils 7ie ^aroijjhievit, ni Je chercher les uns

les autres , 7ii craindre de fe rencoiitrer (*) : on

pouvoit pourtant douter avec quelque ibnde-

3^-ient , fi malgré ces apparences, ils ne le mi-

O Tome UI, pa§e 15.^

Dd 4. -
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foient point îa guerre quand ils venoieiit à fe

rencontrer dans rintérieur de la mine. Les

Mineurs- font de petits ïnfedes appelles à vivre

en folitude , & qui ne travaillent point en com-

mun à fe loger. Ils relîeniblent à cet égard aux

Infec1:es qui vivent dans-, l'intérieur des fruits

,

comme je Pai déjà frit remarquer i & nous avons

eu de bonnes preuves (Obf XIX.) que ces

derniers fe livrent de cruelles guerres , quand

on veut les forcer de vivre enfemble dans le

ïuènie logement. Il me parut donc curieux de

favoir s'il en feroit de même des Mineurs de

îa Jufquiame. Pour m'en ailiirer , je tentai une

expérience qui ne pouvoit manquer d'être très-

déciiîve. J'mtroduifis un fécond Miiieur dans la

mine que venoit de fe creufer fous mes yeux

celui dont je parlais il n'y a qu'un moment.

Ce fécond Mineur eut bientôt pénétré jufqu'à

Fendroit où le premier étoit parvenu -, mais

celui-ci ne parut point du tout fe mettre en

peine de l'arrivée du nouvel hôte : il continua

ion travail comme auparavant , & ue £t aucune

tentative pour chaiTer le Mineur étranger. Ce

dernier n'étoit pas fort à fon aife : la mine où

je i'avois introduit n'avoit été pratiquée que

pour un feul Ver , & il en rempliifoit prefque

toute la capacité. Le Mineur étranger tâcha de

-ie gliiler enure les parois de la mine ik le corps
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de l'autre Mineur. Mais comme le Mineur étran-

ger étoit fort gène , fes crochets ne pouvoient

agir commodément contre les parois de la mine :

auiîîne paroifToient-ils pas Télargir^ & ce n'étoit

qu'autant que le premier Mineur gagnoit du

terrein dans l'épaiireur de la feuille , que le

fécond avanqoit dans la mine. Bientôt néan-

moins il y fut entièrement à couverts & dès

qu'il fe fut porté un peu en avant , j'introdui-

fis dans la mine un troifîeme Mineur , puis un

quatrième. On voit bien qu'ils y dévoient être

tous fort mal à l'aife 5 & pourtant il ne leur

arriva jamais de s'attaquer les uns les autres. A
mefure que le premier avanqoit , les autres le

fuivoient & élargiifoient de plus en plus la

mine, (i)

(i) Je vûiilois placer à la fuite de cette Obfervation fur les

Vers mineurs de la Jufquiame , les Obfervations que j'avois

faites eia 1741 , fur l'œuf lingulier de la 3'Iouche-Araignée ;

mais je dois renvoyer fur ce fujet à l'article 924 de mes

Coyrjîdé-- Citions fur les corps organifés , où ces Obfervations font

rapportées en de'tail. M. de Reaumub. en avoit donné un

précis dans îe dernier Mémoire du Tame VI de fon Hilloire

des Initdes.
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OBSEPvVATION XLV.

Sur une petite Araignée qui faifoit fuir tine-

Araignée domejliqne de la plus grande taille.

J £ jettai un jour une Mouche au milieu de*

la toile d'une des plus groiTes^ Araignées. Ce-

toit de celles qu'on nomme domeftiqiies. Elle ne

tarda pas à fortir de fa niche pour accourir fur

la proie. Je crus que c'en étoit fait de la pau-

vre Mouche j lorfque je vis fortir de deiîbu&

l'extrémité oppofée de la toile , une autre Arai-

gnée , groiie tout au plus comme un petit

pois , qui s'avanqoit à grands pas vers celle qui

alloit emporter la Mouche. J'étois étonné du.

courage & de la témérité du champion. J'avois

fouvent cru remarquer que les Araignées qui

livrent combat à d'autres Araignées dans, leurs,

propres toiles , avoient de grands avantages f

parce que connoillaiit tous les détours de leur

labyrinthe , elles fe metteiit facilement en fiireté

par la fuite , quand le combat ne leur eft pas

avantageux , & qu'elles favent revenir enfuite

par des chemins détournés fondre fur l'ennemi,

au moment qu'il s'y attend le moins. Mais je

n'avois jamais obfervé , & je n'avois jamais îur

dans aucun livre d'Hilloire Naturelle ^ qu'une
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petite Araignée vint difputer une Mouche k

une autre Araignée , beaucoup plus forte qu'elle

,

Se jufques dans fa propre toile. J'étois donc

extrêmement curieux de favoir comment fe ter-

mineroit un combat Ci inégal : je redoublai

d'attention ; & voici un nouveau fujet d'éton-

nement. La démarche de la petite Araignée ne

reifembloit point du tout à celle des Infe(fles de

Ton Efpeces elle ne marchoit qu'à reculons, <&

en ruant fans ceiTe des pieds de derrière. Ce-

toit ainfi qu'elle s'avancoit vers la groife Arai-

gnée. Celle-ci ne Peut pas plutôt appercue

,

qu'elle parût fonger à la retraite ; & quoique la

petite Araignée en fût encore à une allez grande

diftance , chaque fois qu'elle ruoit , la groiTe

Araignée lâchoit le pied, & s'éloignoit. un peu

plus. Enfin , ne pouvant apparemment plus fou-

tenir la préfence ou l'approche du valeureux

champion , elle tourna le dos , & courut fe

cacher dans fa niche , abandonnant honteufe-

nient & le champ de b?.tai!le & le butin. x\près

cette retraite G honorable pour la petite Arai-

gnée , je m'attendois que la Mouche , qui n'a-

yoit pu fe débarraffer d'entre les fils de h
toile , alloit devenir la récompenfe du courage

de notre héroïne : mais elle préféra la gloire

d'avoir vsincu aux avantages de la vicloire :

çile battit à fon tour en retraite j mais fa dé-
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marche fut alors très-diiFéreiite de celle qu'elle

avoit eue eu allant au combat. Je la vis rega-

gner l'endroit dont elle étoit partie , en mar-

chant en avant comme les autres Araignées , &
d'un pas tranquille & allez lent.

Quelques momens après , la grolTe Araignée

fortit de nouveau de fa cellule pour revenir à

la charge : mais elle paroifToit prefque trem-

blante , & fembloit regarder de tous côtés ; &
ne découvrant plus l'ennemi , elle s'avanqa fur

la Mouche : mais au moment qu'elle alloit s'en

faifir , voilà la petite Araignée qui reparoit

comme la première fois , & s'avance à reculons

contre la groife Araignée , en ruant toujours

des pieds de derrière. La lâche Araignée ne

put foutenir la vue de fon antagonifte , je la

vis tomber prefque en défaillance , à mefure que

la petite Araignée s'approchoic. Enfin elle rega-

gna fon trou comme la première fois j & la

petite Araignée , contente de l'avoir forcée à

fuir , ne toucha point à la Mouche , Se fe re-

tira de fon côté. Ces fin^uliers alîàuts furento

réitérés trois à quatre fois , 3c toujours de la

même manière.

La petite Araignée étoît, comme je l'ai dit,

de la groiTeur d'un petit pois. Son ventre étoit



SUR LES INSECTEV. 4^9

fort arrondi. Elle paroinbic recouverte en entier

d'une écaille fort luifante , de couleur pourpre.

Les pieds dont elle ruoit, étoient extrêmement

aigus. Elle ne fe filoit point de toile : au moins

je ne lui en découvris point. Elle fe tenoit fous

celle de la grofîe Araignée.

g^^ :

. :^:S^ - t- r^W^

OBSERVATION XLVL
Continuation du même fujet.

L:lEs faits qu'on ne doit qu'à d'heureux ha-

fards , ne font pas de ceux qu'on peut fe pro-

mettre de revoir aufîi ibuvent qu'on le vou-

droit. On penfe bien que je defirois extrême-

ment de répéter l'obfervation que je viens de

raconter. L'occafion ne s'en préfenta qu'en

Juillet 1742. Jeus alors le bonheur de ren-

contrer une petite Araignée , qui me parut fem-

blable à celle dont j'avois admiré le courage. Je

la renfermai auffi-tôt dans un poudrier avec

une aiîez grofle Araignée domeftique. Je fermai

le poudrier avec un couvercle de papiers & je

me promis bien de ne pas perdre de vue mes

deux Araignées.

La petite Araignée fe tenoit çonftamment
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vers le haut du poudrier, contre le couvercle:

l'autre relloit au fond du va le. Il fe paiîa plu-

fieurs jours avant que l'Araignée domeftique

commençât à tendre une toile. Mais la petite

Araignée tira bientôt quelques fils depuis les

parois du poudrier jufqu'au couvercle.

Sûr ces entreEiites , j'eiîiiyai d'introduire danâ

le poudrier une Mouche commune , par un
trou pratiqué dans le couvercle de papier , &
je fus très-attentif à obferver ce qui fe paflbit.

L'Araignée domeftique courut auiîî-tôt fur la

Mouche 5 fans que la petite Araignée fe mit eit

devoir de la lui difputer.

Quelques jours s'étant écoulés , je remar*

quai que la petite Araignée avoit pondu contre

le couvercle , & qu'elle avoit renfermé fes œufs

dans une bourfe de foie , de forme fphérique

,

& de la groiTeur d'un petit pois. La taille de

l'Araignée avoit diminué proportionnellement.

La groilc Araignée avoit tendu une toile. Se

elle s'y étoit pratiqué une niche comme les

Araignées de fon Efpece ont coutume de le

faire. Un jour une Mouche aheilliforme m'étant

tombée entre les mains , je la fis palîcr dans

le poudrier. Elle fut d'abord arrêtée par les fils

\
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qui traverfoient le milieu de h hauteur du vafe.

Auffi-tôt les deux Araignées fe mirent en mou-

vement. La plus grofTe s'avanqa vers la Mou-

che , & fe jetta fur elle' pour l'emporter dans

fa niche : mais la grofleur de la Mouche 8c les

fils qui la retenoient , ne permirent pas à l'Arai-

gnée de l'emporter fur-le-cliamp. Une légère

impuîfion donnée par hafard au poudrier , £t

fuir l'Araignée. Dans le même temps , je vis la

petite Araignée s'avancer vers la Mouche -, puis

le retourner de foçon que fon derrière regar-

doit vers la groife Araignée. Elle repéta plu-

ficurs fois le même manège. Je l'obfervois de

fort près : j'apper<;us que fes manœuvres ten-

doient à Her la Mouche avec des fils de foie

,

dont elle arrêtoit une des extrémités au cou-

vercle. La Mouche ne fe donnoit aucun mou-

vement: elle avoit été blelTée à mort par la

groife Araignée. Celle-ci fortit bientôt de fa

niche , remonta vers la Mouche , la failit avec

fes pinces , & fit des eiforts pour la tirer à

elle. La petite Araignée , nullement intimidée

de la préfence de l'autre , continuoit fes ma-

n<KUvres. Elle s'approchoit même fi fort de la

Mouche , qu'elle fembloit fe difpofer à la faifir.

Ce n'étoit pas néanmoins fon deifein 5 car elle

ne la faififfoit point. L'Araignée domeftique

réitéroit fes efforts, Sç fentant qu'ils étoieiit
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inutiles , & qu'elle ne parvenoit point à déta^

cher la Mouche, elle tenta de s'y prendre de

plus haut 5 & d'arriver à l'endroit où tcnoient

les fils de foie qui arrètoient la Mouche. Il me
parut mènae qu'elle les brifoit avec fes pinces j

& bientôt elle auroit emporté la Mouche. Mais

la petite Araignée revnit à la charge avec plus

de promptitude Se d'activité : elle fembîa même
un moment ruer contre la grofle Araignée ^

qui fe mit à fuir à Finltant. Aufîi-tôt après

,

la petite Araignée tira à elle la Mouche ^ & la

remonta peu-à-peu avec fes fils , coipme avec

de petits cables , jufqu'au haut du poudrier &
près du couvercle ; & là , elle fuca tranquille-

ment fa proie. Qiiand elle eut achevé d'en

tirer tout le fuc , elle la dépendit , en rompant

les fils qui la tenoient attachée.

OBSERVATION X L V 1 1.

Sur rAraigyiée qui renferme fes a-ufs dans une

hourfe de foie , qu'elle porte par-tout avec elle.

Wammerdam (^), Lister C**) & R eau-

mur (^*^) ont parlé de cette Araignée. ,fe ne

(*) Hijloria Itifecioritm generalis : Bihiict Natura^ ,^2g, 55.

(**) De Araneis.

(.***) 3Umoir6i deTAcadùnie Royale des Sciences , aimée 17 îo.'-

tranfcrirat
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tranfcrirai pas ici ce qu'ils en rapportent ; je me
borne dans cet écrit à mes propres Obfer-^

vations.

Cette Efpece d'Araignée ^ que Lister a

nommée Araignée iotff , renferme fes œufs dans

une forte de fac ou de bourfe de foie blanche 5

d'un tiiUi fort ferré. On voit fouvent de ces

Araignées courir dans les allées des jardins : le

ilic aux œufs les fait remarquer , & on le prend

pour le ventre de l'Araignée , parce qu'elle le

porte par-tout avec elle. Cette Araignée ne £le

point de toile : elle bat la campagne , & s'élance

fur les petits Infedes qui lui fervent de ï]oin%

ritiire.

On fait que les Araignées ont au derrière de

petits mamelons qui font des amas de trés-pé-^

tites filières où fe moule une liqueur glutineufe

qui fe deiléche très-promptement à l'air. Cette-

liqueur eft la foie de l'Infede. C'eft de cette foie

que notre Araignée forme la bourfe dans laquelle

elle renferme fes, œufs. Cette bourfe eil de fi-

gure fphcnque. L'Araignée la colle au bout d^

fon derrière , à l'aide du fuc glutineux qu'elle!

exprime de fes mamelons. Elle y eft fi bien

.collée , qu'elle ne s'en détache point quelqiie$

mouvemens que fe donne i'^vaignée ^ & }qx^

Tome IL E^ ©
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liième qu'elle court au milieu des herbes les

plus touffues.

L'EXTREME attachement de notre Araignée

pour fes œufs eft ce qu'elle oiïre de plusinté-

reRànt. Elle a cet air fauvage & prefque féroce

qu'on remarque dans la plupart des Araignées.

Elle court & faute avec agilité , & l'on a de la

peine à la faifir. Mais Ci on lui enlevé le pré-

cieux dépôt qu'elle porte par-tout avec elle ^

on fera furpris du changement qui s'opérera

chez elle. Cette Araignée , auparavant Ci fau-

vage, paroîtra s'apprivoifer fur le champ : on

la verra refter immobile à la même place : puis

Ce mettre à marcher d'un pas lent , & à

chercher de to,us côtés la bourfe qui lui a été

enlevée. Elle rappellera à l'efprit l'idée d'une

Poule qui a perdu fes Pouilins. Elle ne fuira

pas même quand on viendra à la toucher. Mais

Cl rObfervateur ému de compaiîion, lui rend

le précieux fac ou qu'il le mette à fa portée ,

elle s'en faifira à l'inftant avec fes pinces & s'en-

fuira aulli-tôt. Qiielquefois néanmoins elle pa-

roîtta moins prelfée de fuir , fur - tout fî elle

n'ett point inquiétée j & au lieu de fe borner

à Hiifir & à emporter le fac avec fes pinces , elle

fe donnera le temps de l'attacher folidement à

fon derrière ; & l'opération faite , on la verra,

l'éprendre fon premier naturel.
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DâNS la vue de»mcttre à une épreuve n«u-,

Velk rattachement fingulier de cette Araignée

pour fes œufs , il me vint un jour en penfée

d'en jetter une des plus fauvages dans la folTe

d'un grand Fourmilion. Elle fe tira bientôt du
précipice & remonta avec agilité au haut de la

folle. Je l'y précipitai de nouveau : le Fourmilion

plus lefte cette fois que la première , faifit avec

fes cornes le fac aux œufs , 8c l'entraînoit fous

le fable pour en faire curée. De fon côté l'A-

raignée s'clfor(^oit de tirer à elle le fac & dç

l'enlever au raviUeur invifible qui s'en empa-*

roit. L'efpcce de glu qui colloit le fac au der-

rière de l'Araignée , ne put tenir contre des

fecoulfes auflî violentes : le fac fe fépara du
derrière : mais l'Araignée le reprit aulîi-tôt avec

fes pinces , & redoubla fes eiforts pour i'ar-*

racher au Fourmilion. Ce fut en vain : le

Fourmilion continua à entraîner le fac fous le

fable : l'infortunée mère pouvoit au moins dé-.

rober fa vie à l'ennemi : elle n'avoit qu'à lâchée

le fac & à regagner le haut de la folïe. Mais
chofe étonnante ! elle préféra de fe laiifer qiu

terrer toute vive.

Comme le fable me cachoit ce qui fe paiToitg

je voulus en retirer l'Araignée , pour m'aifurer Ci

elle tenoit encore le fac aux œufs : mais je m'y

Ee 2^
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"pris , {ans doute avec trop peu de ménagement :

le fac demeura au Fourmilion. La tendre mcre

privée de fes œufs , ne voulut point quitter

la fofle où elle venoit de les perdre. J'avois beam

la piquer à plufieurs repriies avec le bout d'un

brin de bois pour l'obliger à Ibrtir de la foiTe-,

elle s'opiniâtroit toujours à y demeurer. Il fem-

bloit que la vie lui fat dévenue à charge , &
qu'il n'y eût plus pour elle de plaifirà efpérer.

Que de mères nous pourrions renvoyer à l'école

de cette Araignée î

Une autre Araignée de la même Erpece m'é-

tant tombée, entre les mains , je la renfermai

dans une petite boite vitrée , pour l'obferver

plus à mon aife. Elle étoit de la plus grande

taille, & le lac aux œufs étoit un des plus gros

que j'euiTe encore vus. Je prenois fouvent plai-

llr à enlever le fac à l'Araignée. Je me fervois

pour cet eifet d'un petit bâton. Elle fe difpo-

Toit d'abord à le foultraire par la fuite ; mais

lorfque je la ferrois de trop près pour qu'elle

pût s'échapper, elle mettoit tout en œuvre pour

nr empêcher de lui enlever Ion fac. Elle fe cou-

choit deiTns , le couvroic de fon corps , l'em-

bralïbit avec fes jambes , le faifiiîbit adroite-

ment avec fes pinces , & tâchoit d'écarter le

petit bâton eu le repouifant avec fes pieds»
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Enfin , quand j'ctois. le plus fort , & que je

venois à bout de tirer le fac de deiTous les

pattes de l'Araignée ,. & que je rentraînois vers,

moi , je voyois. la pauvre Araignée faire les

plus grands elibrts pour retirer le fac de ion

côté ; elle fe renverfoit fur fes dernières jam-

bes , & fe mettoit dans toutes les poifures qui

pouvoient lui être les plus avantageufes. Si je

continuois à ufer de force > fi je me faifiifois du
fac , l'Araignée demeuroit immobile & confter-

née*, mai-s revenant bientét à elle ,, jo la. voyois

rôder dans la boite pour y chercher ce Cic qui,

hii étoit Cl cher : k lui rendois-je ?, elle fe pen-

choit auflî.tôt deffus , le faifîifoit avec fes pin-

ces ou le. coiloit à fon derrière y & fe mettoit à

courir.

Je m'arrètois fouvent à confidérer mon Arai- y

gnée à travers les parois tranfparentes de fa.

pdfon. Je l'obfervois quelquefois promener fon

derrière fur la furface de la petite boule de fois.

Cétoit toujours après que je la lui avois enle-

vée , & que je la lui avois rendue. Comme pa-

vois fans doute endommtigé un peu le tiifu »_

elle travailloit à le réparer & à le fortifier par

de nouveaux fils. Je voyois la foie fortjr des,

filières , & recoirvrir de fils cert.iincs portions.

de h fuperÉcie du, fac,

E.e 3'



43é OBSERVATIONS
Mon Araignée ne fe donnoit que peu dô

fnouvemens dans fa prifon. A Tordinaire , elle

demeuroit tranquille à la même place j & quoi-

que j'introduidire dans fon domicile une Mou-
che vivante , loin de lui donner la cliaffe , elle

fe mettoit à fuir toutes les- fois que la Mouche
venoit à la toucher. Toute fon occupation fem-

bloit confifter à garder précieufement fes œufs 5

à les couver en quelque forte.

Au bout de quelque temps ^ je vis avec fur-

prife que l'Araignée avoit abandonné ce même
fac qu'elle avoit défendu fi fouvent avec tant

de courage & d'adreife y & qu'elle s'en tenoit

éloignée. Je fus pi us furpris encore , lorfque

l'ayant placé auprès d'elle jufqu'à le lui faire

toucher , je la vis s'en éloigner de nouveau. Je
xii'appercus en môme temps , qu'elle n'étoit plus

auiîï agile ; elle paroilfoit malade ou languif.

fante. Je ne favois à quoi attribuer l'abandon

dp précieux fac , & je réfléchiifois là-delfus ,

quand je commentai à découvrir dans la boîte

de très-petites Araignées , dont le nombre aug-

Mentoit par degrés. Elles étoient récemment

édofes des œufs dont l'Araignée avoit pris tant

de' foin.. Toutes alloient fe -rendre auprès de

]eur mère ., & toutes grimpoient fur fon corps :

les unes fe plaçoient fur la poitrine , les- autres
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fur le Centre , d'autres fur la tête , d'autres fur

les jambes , de faqon que l'Araignée eu étoit

toute couverte : elle fembloit plier fous l^e poids.

Ce n'étoit pourtant pas qu'elle en fut furchar-

gée : mais , comme je l'ai dit , elle paroiifoit

depuis quelques jours alTez languiifante s fe&

jambes au lieu d'être étendues fur les côtés du

corps , comme elles le font dans les Araignées

qui fe portent bien , étoient ramenées vers la

poitrine, comme elles le font dans les Araignées

qui fouffrent ou qui font près de périr. Mon
Araignée finiifoit donc fes jours après avoir

donné naiffance à une nombreufe poftérité.

Les petites Araignées demeurèrent encore

attroupées fur le cadavre de leur mère , & ne

l'abandonnèrent qu'au bout de quelques jours.

En confidérant ces petites Araignées pendant

qu'elles étoient attroupées fur leur mère , il

me vint à l'efprit un foupqon que JTTi'ofe pref-

qu'indiquer dans la crainte de gâter ce que j'ai

raconté à la louange des mœurs de cette Efpece

d'Araignée : je foupconnai que les Araignées

nouvellement éclofes , ne fe r-nJoient fur le

corps de leur mère oc ne s'y arrangcoient lî

bien , que pour en fucer la fubftance. On vou-

dra bien me pardonner cet odieux foupqon
,

E e 4
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(jue je n'indique que pour inviter les Obferva-^

leurs à ci^aminer la choie de plus près.

A leur naiffance , mes petites Araignées étoient

iVune couleur qui tiroit fur le blanchâtre , mais

elles fe rembrunirent dans la fuite. Les yeux

Gtoient kl partie qui fe faifoit le plus remar-

quer. Elles tendirent dc»s fils de côté & d'autre

,

de la boite : mais comme je n'ignorois pas que

les Araignées fe dévorent les unes les autres,,

alibz peu de temps après leur naiilance , je ne

tentai pas d'élever celles qui étoient. éclofes

fous mes. yeuxo
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DES FIGURES..

F LANCEE L

JLfA Figureîgure de cette Planche eft repréfentée

au iiatursL

P , eft un de ces vafes de verre connu des

Naturaliftes fous le nom général de poudrier,

C , eft une grande coque de foie & de poils ,.

que s'étoit conftruite une groife Chenille velue»

Cette coque eft alfcz tranfparente.

A , eft la Chryfalide dans, laquelle cette Che»

nille s'étoit transformée.

« y eft la partie antérieure de cette Chryfa-

Hde , placée au bout fupérieur de la coque, j

, eft une ouverture qui paroilToit avoir été

n-îiiia^ée à ce bouu par h Cheaille, La paLtie
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antérieure de la Chryfalide répond à cette

ouverture.

p^ eft la partie poftérieuro de la Chrylalide^

qui appuyé fur la paroi inférieure de la coque.

^ , eft la Figure pointillée de cette même
ChryRilide couchée de fon long fur la paroi

inférieure de la coque , vers le bout inférieur.

J, eft la dépouille de Chenille.

PLANCHE IL

Cette Planche repréfente au naturel un nid

de ces Chenilles que j'ai nommées à dentelles ^

& qui vivent en fociété une partie de leur vie»

N N , ce nid de forme affez irréguliere

,

d'une foie blanche & aifez luftrée. Il eft conf-

truit dans les intervalles de quelques branches

de Prunier fauvage.

0000 0, font cinq ouvertures oblongues , les

unes plus grandes , les autres plus petites, qui

font autant de portes de l'habitation.

R R , eft un chemin tapiifé de foie qui va
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aboutir en ligne droite à la principale poi..

du. nid.

S S S S ,- efl: un autfe chemin de foie qûî va

en ferpentant autour du nid , & fe rend pa-

reillement à une des portes du nid.

FLANCHE I I L

Les Figures t ^ 2 , repréfentent au naturel

deux petites branches d'Aubépine , auxquelles,

font fufpendus de ces nids de Chenilles , que-

j'ai nommés en pendeloques,

N N N N N 5 font ces nids. Il en eft quatre

qui ne font compofés que d'une feule feuille r

le cinquième fuipendu à la branche de la Fig-

2 , eft compofé de deux feuilles , dont le pé-

dicule eft en vue.

Jfffff, El de foie qui tient le nid fufpenduâ

& qui étoit auparavant une de ces traces de

foie qui recouvroient la branche , & qui en a

été détachée.

t tt 1 1, endroits de la branche autour def-

quels le fil qui tient le nid fufpendu, eft di^

tortillé plus ou moins^-
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Les Figures , 3 , 4 , ^ , 6", 7 , font reprefen-

técs un peu groffies à la loupe.

La Figure 3 , efl: celle de la tète & du pre-

mier anneau d'une Chenille dans laquelle fe

voit cette nouvelle partie que j'ai découverte

dans plufieurs Efpeces de ces Liiedes.

M , cette nouvelle partie qui a la forme d'un

mamelon un peu alongc , & qui elt placée

entre la lèvre inférieure , & la première paire

des jambes écailîeufes.

/ 5 la lèvre inférieure.

/, la filière , qui relTemble à un petit aiguillon.

il, h première paire des jambes écailîeufes.

La Figure 4 repréfente la Chenille renver-

fée fur le dos , pour mettre en vue la petite

fente de laquelle fort le mamelon charnu dç

h Figure 3.

/, cette fente.

La Figure f repréfente une autre Chenille,

ou plutôt fa tète ou fou premier amicau.
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reiiveiTc fur le dos , pour montrer les deux

mamelons charnus que j'ai découverts dans

cette Chenille.

?// m , ces mamelons , moins alongés que c^lui

de la Figure 5.

La Figure 6 eft celle du devant de la tête

de la grande Chenille à queue fourchue du

Saule 5 deltinée à faire voir la fente placée fous

le premier anneau , & dont on peut faire fortir

la nouvelle partie.

/, cette fente bien plus aîongée que ceUç

de la Figure 4.

La Figure 7 repréfente les quatre mamelons

qu'on a forcés de fortir de la fente/, de la

Figure 6,

m m m m , ces quatre mamelons plus longs

& un peu plus effilés que ceux des autres

Figures. lis font difpofés par paires.

La Figure 8 repréfente au naturel une coque

de foie , dont la forme imite celle d'un bateau

rcnverfé. En r , eft une fente oblongue , qui

isjidique l'ouverture ménagée pour la fortie du
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Papillon. , eft une petite pointe placée dans

la partie la plus élevée de la coque, p , eft h
partie poftérieure de la coque.

PLANCHE I V.

Toutes les Figures de cette Planche , à

Pexccption de la féconde , ont été deiîinées au

naturel.

La Figure i repréfente un anneau d^une

grande Cheiiille rafe dont il a été parlé dans

îes Obfervations XV, XXXI, & qui montroit

ces efpeces de faux Jîîgmates que j'ai décrits.

A , Tanneau.

S 5 le vrai ftigmate , qui eft fort apparent.

/, le faux fligmate qui ne paroît ici que

comme un point , pas trop facile à démêler. Le

Defîinateur Ta repréfente tel qu'il le voyoit , &
tel qu'on le voit en effet i mais , pour le bien

faifir , il faut une vue appropriée aux plus

petits objets. Le faux fligmate fe trouve placé

ici dans une raie blanchâtre ou jaunâtre en

forme de boutonnière. La Chenille a pluiieurs

de ces raies fur ies cotés.
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5, une des jambes membraneufes.

Z , indique le côté du derrière : A , le côté

oppofé.

La Figure 2 repr-éfente , groflî au microfcope,

le fiiux fiigmate de la Figure l.

T 5 ce faux ftigmate. On apperçoit au centre

une très -.petite ouverture, d'où fort un petit

poil recourbé.

La. Figure-^3 eft- celle de la petite Chenille

qui vit dans l'intérieur de la tête du Chardon

À bonnetier. Elle avoit été très - mal exécutée

par le Deflînateur de M, de Reaumur,

La Figure 4 eft celle d'une tête de Chardo:i

À bonnetier ouvert fuivant la longueur , pour

en mettre l'intérieur à découvert.

f f > \q fourreau que la Chenille s'eft confl

truit, & qui occupe la plus grande partie de

la cavité. On voit aux environs des grains

d'excrémens. Le fourreau en e(l lui-même aifez

iouvent entièrement recouvert.

t y trou rond percé par h Chenille dans
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répaiiTcur dé î'ecorce pour ménager une Iffuê

îiu Papillon. Il faut fc repréfenter la tète du

Chardon non ouverte , & alors on concevra que

le petit trou rond répondoit au fourreau ; en-

forte que celui-ci commiiniquoit immédiate-

ment avec la petite jrorte avant qu'on eut ou-

vert la tète du Chardon.

La Figure ^ repréfente une tète de Chardon

dont on a enlevé tous ies-piquans pour mettre

eiitiéremePxt à découvert les petits corps canne-

Î€S placés au-devant de la porte , & qui fer-

vent à en intecdire i'entr«e aux Infedes rô^

âeurs.

ce, ces corps cannelés. Les petites lofan-

ges qu'on apperqoit fur cette tète , & qui y
forment un travail agréable , indiquent les pla^

ces des piquans retranchés.

La Figure 6 efl: celle de la Chryfilide de la

Chenille du Chardon.

Je n'ai pu encore me procurer le Papillon

peur le faire deiîiner. Je l'ai vu plus d'une

fois : il eft fort joli.

TLANCHE
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FLANCHE V.

(i) La Figure i repréfente au naturel uil

poudrier au haut duquel une Chenille à hrojfeç

a conftruit une manière de double coque de

foie j dans laquelle elle a fait entrer fes poils.

e f , la coque extérieure , dont la forme dit

fere peu de celle d'une véritable coque.

///, &c. aflez gros fils en manière de pétitg

cables qui vont aboutir à la coque extérieure

,

& qui paroiflent deftinés à la fixer au corps

voifin. Ils font tirés en ligne droite. La piu^

part vont s'attacher aux parois du poudrier 5

niais il en eft un qui s'attache aux feuilles qui

font au fond du vafe.

a , endroit où le petit cable paroit divifé &
former une forte d'empattement. D'autres fils,

qui ne font pas reprifentés ici , montroient M
pareils empattemens. .

h b b , taches foyeufes Se brillantes qu'où

(i) NB. Le Leéleur cft prie de confnlter rExpîîcation <fçs

Fig^ures de cette Planche & de h fuivaiste
,
parce que !e9

renvois à ces Figures ont été omis par oubli dans le T?xt«rf

On y a fuppléé dans VEmita,

Tome IL f f
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Voyoit fur les parois du verre , à rendroit oiî

les petits cables alloiciit s'attacher, & qui étoieiit

produites par des fils extrêmement fins repliés

en zig-zag.

f, la coque intérieure, bien moins grande

que i'cxtérieure , & d'une forme plus régulière.

Le tiifu en eft moins tranfparent que celui de

la coque extérieure,

C , la Chryfalide , qu'on voit très - bien au

travers du tiliu.

V dih dépouille de Chenille.

La Figure 2 repréfente au naturel une

grande Chenille rafe , couchée fur le dos , pour

mettre en vue un trait brun, très-marqué, qui

rogne le long du ventre , & qu'on peut con-

iedurer avec quelque fondement n'être pas un
'flmple trait i mais ^ bien un grand vailfeau , qui

eit probablement le principal tronc des veines»

V V V , ce vaiiTeau qui n'efl; vifible que de-

puis le derrière jufques vers la dernière paire

des jambes écailleufes. On voit qu'il cil par-^

tout d'un diamètre à-peu-près égal.
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1^5 la dernière paire des jambes écailleufes.

PLANCHE V I.

Toutes les Figures de cette Planche , à

Tex-ception de la 10, font repréfentées beaucoup

plus grandes que dans le naturel.

La Figure i eft celle d'une Mouche du

genre de celles qui dépofent leurs œufs dans

différentes parties des Plantes , & dont les

piquures y occafion-ent différentes protubéran-

ces ou tumeurs , connues la plupart fous 1^

nom de Galles,

La Figure 2 eft celle du ventre de cett?

Mouche , tel qu'il s'offroit aux yeux de l'Ob-

fervéïteur , lorfque l'Infecte eût enfoncé fa ta-

rière ou fon aiguillon fort avant entre ks

feuilles de la Plante.

0, défigne le côté du ventre de la Moucha

qui regarde le corcelet.

q , efpece de queue , qui dans la fituatiûiî

ordinaire de la Mouche eft recourbée en em*-

bas 3 & qui eft ici relevée.

Ff^
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f, renflement que préfcnte ce côté du ventre

de la Mouche. On voit qu'il a pris une forme

triangulaire , par une fuite de mouvemens que

]a Mouche s'efc donnés pour faire pénétrer fon

aigiïillon dans l'intérieur de la Plante.

La Figure 3 eft celle de ce même venî/re

obfervé dans le temps que Paiguillon étoit le

plus enfoncé entre les feuilles. Il a pris une

forme plus exadement triangulaire ; & le petit

renflement r de la Figure Z , a entièrement

difparu.

Ces trois Figures ont été deffinées d'après

jdes defîins très-groffiers que j'en avois faits.

La. Figure 4 repréfente une corne de Four-

milion vue par deiîbus.

d d cl ,^ font trois dents dont la corne eft

garnie. On voit entre ces dents de petits poiis

gros & alfez courts , qu'on diroit des dents

plus petites.

pp p ^ la cannelure qui règne le long de la

corne , & que l'obfervation apprend être une

forte de pilion.
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La Figure 5 eft deftinee à montr-er com-

ment la cannelure ou le piftoii p peut être

détaché du corps de la pompe ou de la corne

-à l'aide d'une épingle e..

r, rainure dans laquelle eft couché le pifron,

8c qui règne dans toute la iongueur du corps

de la pompe.

i, rextrémité fupérieure dit pifton ,. qui le

termine en pointe très- déliée.

K , rextrémité fupérieure du corps de la

poiape qui fe termine auin eu pointe très-fii^e.

Il iemble donc que d'une feule corne l'on eii

ait fait deux.

d d â ^ les dents de la corne.

^5 la bafe de la corne ou l'endroit par ieque

elle s'infère dans la téce..

Les deux Figures précédentes ont été co-

piées d'après les Figures 5 & 7 de la Planche

XXXIII du Tome VI des Mémoires de M. de

Reaumur. Mais ces Figures ont divers dé--

fauts que j.e ne relèverai pas ici, & qui ieront;

facilement apperq^us. par tous œux qui compa-
"^ f ::^
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rcront ces Figures avec la Nature elle-même,

C'eft ce qui m'a engagé à faire ckfliner exac-

tement fur le naturel mie corne de Fourmilion.

La Fissure 6 cft donc celle d'une de ces

cornes oblervées par - delfous , pour mettre en

vue la principale pièce ou le piil:on p p p-

Cette Figure efl de la plus grande exaditude,

d cl d, les dents.

e, la pointe très-cflilée de la corne.

L^ Figure y eil celle du derrière du four-

îmlion commun.

/, !e bout du derrière où fe trouve la filière

qui n'eft pas ici en vue , parce qu'elle cft reti-

rée dans rintérieuL" du corps.

q q , couronne de poils courts qu'on pren-

droit pour des filières , parce qu'ils n'imitent

pas mai par leur forme les. filières des Araignées.

rr, autre couronne de fcmblables poils. On
ioit fur le refte du- derrière des- tubercules

arrondis , d'où partent de petits poils;.
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La Figure 8 eft celle du derrière du Four-

milion de la nouvelle efpece.

q q ., eft la couronne de poi!s analogue à

celle du Fourmilion commun repréfentée dans

îa Figure 7 -, mais dans la couronne du Four-

milion de la nouvelle eipece , les poils font

placés plus près les uns des autres , & ne rc-

préfentent pas mal par leur réunion un fipict

de Chauderonnier j c'eft que les poils feniLlent

réunis dans une petite plaque commune.

La Figure 9 eft encore celle du derrière da

même Fourmilion vu fous une autre face, qq^
les plaques de poils.

Les trois, dernières Figures ont été prifes

dans le Tome VI des Aléjioires de M. de

ilEAUMUR.

La Figure 10 reprefènte beaucoup plus petit

que le nacurel Papparcil dont j'avois fait ufigc

pour obferver dans mon cabinet de petites

Fourmis qui s'étoient établies dans la tèce

d'un Chardon à bomieticr.

V, verre à boire plein de terre daii'^ îaauclic

eu plantée ia tige au. Chardoii T.

Fi'é' -
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P 5 grand poudrier de verre dans lequel le

pied du verre à boire eft engagé iufqu'en o.

L'intervalle de o en a e(i: plein de terre. / , eft

h partie du poudrier qui étoit demeurée vuide.

C, cuvette pleine d'eau dans laquelle Je pied

du poudrier eft plongé , pour que les Fourmis

UQ puiiîent s'échapper.

1 1 ^ tiges de Tithjmalcs qui font la commu-

nication de la terraife fupérieure avec i'infé-

yieure a,

i> ^ petite boite où j'avois renfermé du fucre,

& q,ui eft recouverte d'une plaque d€ verre.

Mu du TonK féconde
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l'Ofier^ ^ en particulier fur la conjlru&ioii

de fa Coque. Coque remarquable que fe file un

Ver 'mangeur de la Faujfe- Chenille. 313

Obs. XXXIV. Sur la flru&ure de la grande

fauffe-Chenille de POfier. 334
Obs. XXXV. .S:/r une faufe^ Chenille du Foi^

rier. 340

Obs. XXXVL Sur de très -petites Mouches-

Ichneumones qui avaient pris leur accroijfe^

ment dans des œufs de Fapilion. 342

Obs. XXX\- il Sur une ptîite Mouche Ichiicu-
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fnone qui perçoit: tine galle du Chêne -pour y
dépofer [es mifs.^ 34

f

Qbs. XXXVIII. Sur une Mouche des galles qui

perçoit une feuille pour y dépofer [es œufs. 353

Obs. XXXIX. S:ir le Founnilion , êff e>^ p^^^^-

ticulier fur fa Jhu&ure, 3^4

Obs. XL. Sur le procédé induftrietix au moyen

duquel le Fourmilion tranfporte hors de fa fojfe

les corps trop pefans pour être lancés au loin

avec fa tête. 3ûO

Obs. XLÏ. Stir une nouvelle Efpece de Four-

milion découverte par rAuteur. 387

Obs. XLII. Sur de petites Fourmis qui s'étoient

établies dans la tète dhm Chardon à bonne-

tier. 398

Obs. XLIII. Sur un procédé des Fourmis. 417
Obs. XLIV. Sur les Vers mineurs de la Juf-

quiame. 419
Obs. XLV. Sur une petite Araignée qui faifoit

fuir tme Araignée domejîique de la plus grande

taille. 4.16

Obs. XLVI. Continuation du même fujet. 429
Obs. XLVII. Sur l'Araignée qui renferme fes

œufs dans une bourfe de foie , qu'elle porte

par-tout avec elle. 43^
Explication des Figures. 441

F I N de la Table.





errata:
Ze Ze^ieur ejl prié de confulter cet Errata ; farce que tes renvois

(tux Jr'lunches V ç^ VI ont été omis pir oubli dans le Texte,

On ne s'en ejl appcrçu qii'après Vimprcjfton du Volume.

droits , ajoutez , PI. V , Fig, i. ///.
endroit , a j. a.

taches ,. aj. h b b.

coque , aj. e e.

coque , aj. PI. V , Fi>. I , i «.

conique , aj. PI. V , Fij;. i , C.

PL V, Fig. I , aj. ///.
derrière , aj. PI. VI , Fig. 7»

mouj'e, aj.- /.
poils, 5). q q.

autres , aj. r r.

Microfccpe, aj. PI. VI, Fig. 7.

coniques , aj. q qr r.

derrière , aj. f.
cancU, aj. PI. VI, Fig. ^ , ^ , p p P*

dents , aj. Fii;. 4 , ^ , d d d.

conduit , aj. PI. VI, Fig. ^,6, ppp'
épin->;le,y). Fig. J , e.

pièce , aj p.

rainure , aj. PI. VI, Fig. 5 , n
extrémité , aj. Fig. <5 , e.

pièce, aj. PI. Vî , Fig. 4, ^1 f P f'

derrière, aj. PI. VI , Fig. 8 , 9.

commune , nj. q q.

à boire , aj. Pi. VI , Fig. 10 , V.

toute la partie , aj. Fig. 10,0.
du Chardon , aj. PI. VI, Fig. lO , T.
petite boite , aj. PI. VI , Fig. lo , b.

Nli. Lifez au mafculin 1§ mot monijcuîe , qui a été mh
par coût au féminin.

P.ise
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